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Les  prkres  des J?er^ 
Jonnesde  'vojhe  qualité pntdes 
necej^tex^  ahjolues^  & necejjtr^ 
te:(  qui  jim  faire  quelques  fois 
C€  qui  nejej^cHt faire^ 

moHs  qu{  fi  huffe  auJf  Uen 

§ y 


pesé  mes  forces  ^ que  te fis  lepos^ 
uoirdenjos  commandements^ 
que  ie 'VOUS  eujfe  promis  tannee 
pajjfie^ejcire  U 'vie  emmenti 
de'vo’7^  grands  Sainéls  quifont 
par  malheur  fi  peu  connws^  a la 
France}  ie  tay  fait  pourtant^ 
mais  iec:ram  que  ie  ne  leur  aye 
fait  vn  grand  tort  ^ efcriuantfi 
haffemet  leurs  'venus  fi  haute-- 
ment  releuees , la  moitié  de  la 


'f  '-  faute ferâi  vqfire  qui  aue^  fait 
choix  d'une  fi  mauuaije  main'y 
- Idutre^  moitié Jera  :tnienne  qui 
^ ^V^iff^^tdepe^  l'oheifimcey^, 
ày  hasarde,  la,  difirpipn  '^ 

V treprenant  par  dejfus  mes  for-M 
ces.  ^ais  ces , deux-  Sainéls\ 
' fwfi  kptts  qdfiSi  fiôusŸa^dortry 


\ 


liront aijernent;  a tous  âeux^jt 
'Vousjeur  en  demande:^  pardon, 
pour  tous  deux,auec  indulgence 
plcniereïS%  meufi  ejîé permis 
de  dorer  ces  deux  'vies  de  t or 


d'une 'viue  eloc^uence  ^ &y  cn^ 
chajfertoutl'epnaildu  Ciel^&* 
là  Rjoetorique  des  Anges^^ainfi 
que  uous  aucs^  dore  leur. autel  jt 
noblement  que  c*efi  un  des  ri-- 
ches  ouurages  de  la  France  y ie 
jèrois  trop  content.  Qrigene  dit^ 
que  lob  tobê fur  le  fumier  ejioit 
corne  une  efcarboucle  luijante 
tpmbeedansdaioüelHelasImèi 
ie  cr^inqu  on  mdÿeÿquecesFel^ 
lesuks  efant tombées  en  un fi- 
nutuuais f tienne fienis^  ‘ 

§ii/ 


l^éj^^eurâ'^vne  nu^e  obfcurel 
qua/iferduè's  dans  ces  gran^ 
destenehres,  JleltbiE'vrayque, 
IcsSainéîSyComedes  Soleilsypor-^ 
tenttojiifxours  leurs  ratons  y ^ 
leur  dorure  quant  & eux  ^ & 
que  leur fainéîete fe fait  afe;^ 
connoiflre  far  le  'vif  efclat  de 
leurgloire.  trauers  la  fm^ 
f licite  de  nies  paroles  ^ on  rcco^ 
noifira  U grandeur  de  'voflre 
^elcy&  la  deuot ion  de  'vojlré 
cœur.  Uousne^'ousccmcmeT^ 
pas  d'auotrgrauees  leurs  'vies 
dansleplunUredè'vofrecaury 
ft 'VOUS  ne  les'i^ous^mcorirnprî^. 
meesy&expofees  aux  yeux  de 
toute  la  france.  Vous  troie:^ 
que  ce  queyous  amiT^  dl 
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papion  Jkinéîe  ^ ft  vitte^ 
que  ce  que  vous  admircT^ft  hau- 
tement ^que  tout  le  monde  le  doit 
auÇsi  aimer  ^ aàmirer\^  cer^ 
tes  on  le  feroit (t  on  auoit  la  bon- 
té de  voflre  cœur , l^s perfe- 

ctions que  Dieu  a mifes  dans 
vojlre  ame.  Impetre:^  - nous 
cette  faueur  de  Dieu,  par  l'en- 
tremife  de  vos  deux  Sainéis 
qui  ont  tant  de  crédit  au  Ciel^ 
0^aye:(^  agréable  ce  peu  de  bon 
defir  que  îay  eu  en  vous  obéif 
fant , de  donner  ces  deux  vies  à 
la  France.  le  prie  Dieu  quil 
vous  dofine  le  vray  ej^rit  de  ces 
deux  grands  Martyrs  y Patrons 
de  voflre  Maifon , Soleils  de  la 
F rance y(y^ïldee  des  vrais  fer- 


meurs  de  Dieu  ^ & que  vous 
mejAcïe’:^  le  bien  de  prierDieu 
pour  moj  d'aujjî  bon  cœur  que 
iejuisj 

, \ 


MADAME, 


Voftrcrres-humblc  fcriiitcur 
en  Icfus  Chrift  Estienne 
Binet. 


VIE  DE  S.  GQMBERT, 

j' yffu  de  laRoyaleinaiij^jn^" 
i ^ -de  Fran'^'* 

'■7  C 

IH  ta  tjes^iUuJlre  de  S, 

V Cfombert^  drdcfaRojale 
' ■ éducation,  : 

L-A  FtaJiGc  eft  fi  riche 
des  . facr ç z--  tbrdprs 
du  ciel  J àc  fi  peuplée 
de  Sainâ:s  & de 
■ Sain£kcs<ju*dlc  ne  connoiflpas 
. la  moi  dé  de  les  grandeurs 
F.lle  eft'  comme  vue  ' îyl cre 
c ^<jui  à graiid  , nombre  d’enfans^ 
ouy comme  la  Gharité  que  les 
r peintres  nous  font  affiegee  de 
(ÿ  tant  de  petits .enfans,qu*eüe.n^^ 

Av  ^ • 


N.V, 


- ' fi  ’ T’ lït  y'  ' r-^  - ^ 
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j>oint  afTez  debiammeUe,  aflez 
r?de  mains,  affez  de  Ici  h , afFez 
d yeux  , affez  de  cœurs  , pour 
leur  faire  careffe.  Non  ie  ne 
crois  point  que  le  ciel  ait  tant 
d'eftoille  lui  fautes  , ^ns  le  bel 
azur  du  fiiinamët , que  la  Fran- 
ce a de  foleils  dans  foh  fein , ÔC 
• de  fàihts  femcz  par  le  corps  de 
tour  es  fcs  prouinces.  Verita- 
fclemët  ellcjne  fcait  pas  ce  qu  el- 
lèvâüt , & ce  qu’elle  poffede. 
Jf.a  trop  grande  abondance  des 
rayons  du  foleil  au.eugle  ceux 
^ui  le  regardent  trop  fouuent, 
,&  d’vn  regard  trop  arrefté  j tant 
\d'aftres  ellincelans^  tant  dé  no- 
blés  eftoilles,  tarit  de  foleils  ray- 
,omians  qui  cnflammet  le  beau 
ciel  de  la  France^  ont  fifor^ef- 
blouis les  yeux  dênoz  François 
.que  nous  ne  volons  pas  la  cen- 
iiefiue  |)artie  des  beautez  facre- 
j&ia&es,  dont  le  del  a ennobli 


de  S,  Gomberf,  /'  '/  j 
ceRoyàunie  la^perle  des  Roy- 
aumes^, On  difoit  iadis  qu’il  y ; 
auoit  tant  de  ftatués  à Rom e & 
vn  nombre  tafit  innombrable  ^ 
de  Dieux  adorez  par  la  ville,  • 
•qu’on  trouuoic  plus  plüsai- 
féinent  des  Dieux- a Kôme^ , 
que  dès  hommes,  cepeîidant 
il  y eh  auoit  à millièrs , poflîble 
à millions.  Certàinemènt  la  . 
Prance  eft ‘fi  peuplée  de  Sainfts 
deSain£l:es  que  vous  ne  Icau- 
riez  aller  nulle  part  que  Vous  n y 
téncôntriéz  dc^  grands  Saindbs, 
&detrès-grandésSain6tesjmais 
malheur  / la  plus  part  non  feur? 
lèrnent  n'eft  pas  honorée  di- 
gnement jinais  a grand  peine  èfï:  .. 
elle  connue.  Pourmoÿ  ie  yous, 
confeffcra|^  auec  eandeur  que 
ayant  Èrauerfé  toute  la  Çrance 
d Vnbout  arâutrc,ray  euhçnte 
quand  ié  me  fuisTtronué  en  vn 
lieu  où  ily  a vn  thfèfor  in'cdm^ 


4 '•>  La  Vît  ./  " 

parable  dont  erimavie  n’auoris  ' 
quafi  oiiy  pa^rler.  De  petir  qu’il  • 
ii’aduicn.nè  aux  ùiitres  comme  a . 
moy  5 comme  aufTi  pour  obéina 
ceux  qui  me  l’ont  àinii  comaii-, 
dé  ou  m’en  ont  prié  tres-infta- 
mentjie  veux  donner  a la  Fran- 
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ce Sc  mettre  au  iour  deux  vies,  'p 
de  deuxtref-illuftresSainélsde  ' rj 
laFranGc, qui  font  iufquaüjpur*i  :j 

d’huy  miracles , mais  ie  dy  tre^^®*  " Jj 
>euidempient.  Soit  pour  voftrç'  ' : - 1 
iiîtcreft,  Le61:cur^îionamy,ap.- 
prenant  icy  qui  lont  ceux  qui 
vous  peuuenc  fecourir  qualî  jJ 

tout  puiffamiTienc,  (bit  parce  '] 
qu’ils  font  François,  6c  tout 
couuerts  de  fleurs  de  Lys,  com* 
ine  e-ftans  de  la  maifon  de  Fran-  J 
ce,  certes  vous  deuez  chérir  ces  1 
nobles  vies , & fçauoir  gré  à qui  | 
de  bonne  volonté  vous  les  a fa-  ^ I 
çonees  le  moin^  mal  qivil  a peu.  I 

Il  y a en  Chamjiàgne  engrc . 


de  S.  Goir^herK 
Reihi5  &:  Erpcrnay , tout  prb- 
Vne  noblje^^ 
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d’Ay 

qu'on  nommôit  jadis  le  V al^ 
d'or;  aujourd’hny- oh  rappeiro 
S.  Pierre  d'Auc.naÿ.  le  ne  vous 
fçaurois  boiinemenr  dire  > fi 
> c’cftla^dcnorionqui  Pauoitain- 
t .1  : fi  farnommec  Vald'or,  y baftiC- 
I'  . iantvh^  noble  A bbaye  de  filles 
• , fde  S.Benoift^ainfi  que  CC5  bons^ 
Percs;  baptilbidhr  ' d'ôrdmaire? 
lesanGic.ns  Monaftercs^^  conf- 
me  Mont-  picu^ Val-Dieu^ y ap 
d:argèhr^Çlaireuaux,Valrd*or^^^ 
& Yal  de  grâces.  Qu  bien  fi 
c eft  par  le  ben^ieé  de  ' Nature^ 
qui  adoré  celle  vallee  de  touç^ 
forte  de  richefies,  verlan t paï 
tout  laçorne  d'abondance.  Car 
: :ii  faut  que  vous  fçaehiez  que  ce 
"Val- d’pr  eft  vn  richebourg,aiEs 
au  pied  d’vng  belle  colline  çhaiv 
geê  de  N efl:ar,M' oree  d vn  bois 
délicieux  dâs  vnc  yaliee  couu'er-^ 

■'  " A ’■  iii- 
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te  dè  vin  le  pl^  délicat  de  la  Çrâ>r% 
çCj&dê  toiice.ibrte  defrui£fcs,&::  . 
de  biens,  auecvnettef-grandc ^ 
largeffe  de  N attire , tranchée  a- 
uec  vne  petite  riuiere  miracu- 
îeufe,  corne  ie  vous  diray  en  fon. . 
lieu.  C’efl:  là  où  repofent  cès^ 
deuje  corps  precieuijç.,  dot  main- 
ténant  ie  vous  donne  la  vie  tour  . 
te  pleine  des  nierüeilles  du  cief,; 

qui  de  vray  làfont  vne  vallee^ 
d’or  dnciel,&:  forf ptecieufe.  - 
Saind  Gombert  & S.  Ni-^ 

' uard  deux  bons  freres  &:  deux^ 
foleils  de  leur  fiecle , flirent  en- 
fansjde  parens  tres-illuftres , èc 
les  premiers  de  4 Cour  Très- 
Chreftienne  dè  Childeric  1 1 1. 
Roy  de  France,*  ains  ils  eurent: 
rhonneur  d’eftre  pare  ns  d u 
; Roy  mefinq,  &:  parcant  eftoient 
' tenus  comme  de  la  maifon. 
Franee . qui  cil  la.  plus  noble 
maifon,  la  pkw  Rpyalq^qul 


f-v;> 


de  S.Gomhert,  t j 

(oit  en  ce  bas  Vniucrs.  Les  bons 
vicuxGaulois  n’onc  pas  efté  af-  ' 
féz  curieux  (^e  nou^  iiiarquer  le' 
nom  de  leur  Pere  /Tà  Mere  fe 
no.mmoic  Ainiee  : ny  cotter  les 
années  de  léûr  naiifà^  èc . 
nous  cbnfoler  d’autres  belles^ 
circôiban  ççsrncantnioins  com-r 
hiê  Childefic  recriioit  eniiiron 
-^Fan  7ji.  aufli  enuii/on  cereiTips> 
là  5 ilsnalquirentence  monâcjr 
^ils  furent  nourris  tous  deux  en 
leur  tendre  ieuneffe  dans  les  dbr 
lices  de  la  Cour , èfiant  comme 
■ liaiz  dapsi^r  & dansrefcarlàtce 
du  Louüre,*  le  premier  air  qu’ils^ 
ont  refpiré  en  ce  mon& , ç’à:' 
çfté  lair  des  Princes,  & des 
grandeurs  Royales  de  la  Cour.- 
- Or  nous  laiflèrons  le  petit  Ni— 
uard  qüicn  fô.n  temps  fut  efleti 
Archeuefquc  de  RçiTns,&:  par^ 
lerons  feulement  de  Finnocenc 
Gombert  npurry  dans  le  fein  de 
* A 1111, 


s 


L à Vie 


toutes  les  vertus,  &:  bénie  dii 
de  toute  la  terre. 

Ce  petit  garçon  efîoit  dbiiè 
de  tant  de  perfedions  de  nature 
qiril  fembloit  vn  Ange  parniy 
les  hommes,  &:  le  diamant  des 
"petits  Seigneurs;  de  la  Cour. 
Les  grâces  que  Dieu  enchalTe 
dans  les  belles  ajmes,  pouffent 
foLiuent  leurs  rayons  iufq.ues  à 
-jlcur  de  peau,  &:  rinnocence  du 
cœur  donne  tant  dé  blanc  aii  vi- 
£îgc,  la  pudeur  virgi nale  tant  dé. 
'Ho  uce  rougeur  aux  ioiks.Ia  mô- 
Hdlic  rend  les  traiâ:sHes  yeux  fi 
agréables , , &:  aiicc  tant  d’at- 
traiâ:s,quéîe  Corps  quelquefois 
éft  la  ville  image  de  Tamc , la 

beauté  de  rvn  c'eff  le  vray  mi- 
roir , 6^  la  monftrc  de  l’autre. 
Quelquefois  aurebbùrs les  bel- 
les amésfbnt  tretmal  logées, 8é 
dans  dés  corps  tref- mal  façon- 
nez,comme  Vne  perle  orientaré 
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deSGomheYt,  ÿ 
eiÂprifonneê  3 yne  boette 
^ de  deùx.na  , &:touS' 

, éouuri  & d’cfcailîcs 

^ ^^abbôtcùfe  J^ais  veritable- 

. ' ment  le  petit  G ombcrt  eftoic  fi 
> ' ' ioly/&fi  agreable,gue  c*eftoiêt 
. Æs  dclicesde  lar^ 

^ ^€è,  le  plus  cher;  thtefor  de 

V , ' Méfl^firs  {es  Parens. 

"g:  ta  plus  precieulc  loüahge 

; que  Fhiilofre  ddnne  à fes  Pere 

miers  de  la  Cour  felonleur  qua- 
lité , iç  par  lé  bénéfice  dç  la  no- 
ble fie  de  leurèng  j^iîs  cftoieA^ . 
' àtifiî  les  plus  vertueu:x5&  faiiahc 
Vn  trëfi-grand  eftat  de  là  pieté  êc  ' 
de  Ja  verni . M iraefè  / quand  on. 
yoid  vniourcilan , des  Princes 
de  k terre  5 fe  rendre  en  melmç 
' temps  vray  çourtikn  du  Rpy 
des  KÔysfiéi  mettre  en  paralelle 
riionneur  dû  m6ndcj&  la  vertu 
du  ciel.  U fa{Ioit  bien  que  ce  pç«^ 

- 'A  ! V 
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tit  Ange>  nafquit  de  gens  du 
ciel , & que  ceux  qui  deuôienf 
donner  au  monde  ca.Phcnix  de- 
fpn  tcm pSj  fu (lent  eux-  ni e fm es  ; 
des  Phénix  delà  Cour.  Certes  , 
an  lïi  fure:nc-  ils,  Meurent  vu  loin  - 
nompareil  dereducaîrion  de^çè 
petit  Seigneur , refperance  de 
leur  famille, & le  blanc  de  toute  ' 

, leur  imiocente  ambition..  H y 
des  créatures  d'eflite,&:  fi  fçrtit^- 
nees  que  vous  diriez  propre- 
-ment  queDie-u  prend  plaifir  dé 
les  aflprtir  de  toutes  lès  pièces  , 
conuenablesà  vne  éntierè  per- 
fedion;  Ainfi’que  Thiftoire  por- 
te fon  corps  lénibioit  vn  afiem- 
blajte  déroutes  les  beautez  cor- 
poi^lles  fon  amè  vn  amasdc; 

routes  les  rares  qualité z dont  on 
pèutdoücrvnej^rit.  Onafieu- 
re  qu’il  auoit  vne  ame  bien  fai-^ 
de,  &:  capable  de  tout,.vn  efprit 
vi£,  perçant,  &;  fiifceptiblc  de 
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ebutî  & ce  qui  eft  le  principaî,, 
c?eft>  que  dés  fà  rendre  ieunéffe 
. Dkufe  (àilfic  de  fon  cœur,&:en- 
fcra'cn  pOiTciîîon  de  (on  ànie  in^ 
nocentc  dcuancque  le  mondfry 
exerça  fon  empire  & fa  barbare 
tyrannie.  Il  apprit  ^ parlér  aux. 
bomnies  apres  a\iôir  appris  a 
parler  à Dieu  ; car  lesprieres  fu- 
rent fes  premières  paroléSj&des- 
§L  première  enfance  ons  apper-. 
ceut  qu’il  airnpit  mieux  parler  x 
Dieu  qu  aux  hommes , &:  qu’il 
faifoicplus  d’eftat>-dù  ciel,  que 
de  la  terre.  S’il  pouubit  dclrober 
quelque  chofe,  ilvdusfaifoit  cri 
^vn  coin  de  petits  autels , & yoüs 
les  paroit  proprement,  fâifàric 
derrière  quelque  tapiflerie  de 
petits  paradis  pour  y faire  fes 
menues  dduotionS  j &:  y dire  fes 
Heures  V Ô n faifoit  femblant  de 
ne  pas  voir  l’enfant, cepen- 
dant par  celle  belle  aurore  , on  " 
V . - A vj  : 
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deuinoit  fiifément  le  ioîir  rayon»» 
nant  de  fa  vie  future.  En  fort 
peu  de  temps  il  apprit  a lire>  ' 
-eferire  , & fës  premiers  rudi- 
, hienb  dés  fciences  : fon  màiftre- 
eftoit  effrayé  de*^voir  comment: 

, en  peu  de  temps  il  s’aduançoit 
aux  lettres.  Onprenoitplaifir  à- 
la  Cour  de  faire  mille^queftions^ 
à ce  petit  Seigneur,,  car  outre 
qif  il  auoit  vrie  grâce  incroyable 
à faire  tout  ce  qu’il  jfaifoit,  il  a- 
iroit  des  reparties  lî  viues,  & des» 
xefponces  fi  itidicieufes , qu’àda; 
vérité  cela  furpaflbit  la  capacité  ; 
de  fbn  aage.  Qi^nd  il  pouuoit  ' 
attrapper^quelqué  liure , il  vous 
le  deuoroit  en  deux  coups  d’œil. - 
Ne  demandez  pas  fi  le  cœur 
rioird’âife  à fon  Pere,  & à la> 
Mere,  voyant  cefte  petite  créa- 
ture eftre  défia  fi  aimée  dans  la. 
Co^ir. 

Yraymenît  il  n&  fâllôic  pas; 


■■■<■:_  " S . G'oynheri^^^^^^  - ' ï| 

ons"  de  la 


; ; s^e  ces  petits 

-Cour:,,  nyauffi.peu  que  ees  Pa- 
’ ‘ gés  (Jui  font,  aacurelle ment 
' > ; bertiiis,  fôirerit  fi  Jiardis  que  de 
•.  le  pei^fèr-  delbauclicr.  Vray 
\ .r^DieücQi^^ 

t ' aue^  (à  pente cholere3^1èur.ap-; 

prenoit^bien  qu’ilhé  s’y;fiillqiç. 

I V pas  i6ü^r.:  :Les  Lionceaux  qm  " 
ri  ontpaseiicorlesdents  fiiictes 
n.c  laiflèhc  pas'’aüx:  rencontres 
de  mordre  deux  qui  les  agafc 
fent,&  monftrent.bien  qu’il  n y 
ïcra  gueres  bon^,.  quand  ils  (e- 
ronr  plus  grands , puis  qu  .eftanc 
£ petits,  iis  font  défia  les  inauf-^ 

! uais.Toutcecy  eft  d’autant  plus  t 
admirable  que  c’eftoit  à la 
Cour, &i:luyeftant  encor  vnen- 
fant^&:au  miiieu  des  lïbertczor-  ' 

. dinaires  des. ieunes^S e igneurs», . ; 
qui  font  trophée  des  firippohe* 
ries  de  Cour , où  la  vertu  ne 

# fercquederi(ee,ôdppuf 
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La  Vie' 

du . crédit  il  fa  ut  faire  du  rii  ef^’ 
chant  de  rliomme  à tout  fâif, 
rc.  Le  petit  Gbmbert  n'enten- 
doitpas  ce  langage , ne 'trou- 

uoit  noblcffe  ^ grandeur , ny  ef- 
. bateenaent  plus  digneque  celuy 
q li  fc  creuue  dans  le  fein  virgi-  . 
nal  de  là  vertu.  Tant  il  vray 
que  le  fàng  Royal^  lâ‘  bonne 
nourriture,  &;,lapremiercj:cin-  , 
turc  des  vertus  exerce  vn  puiCr- 
iànt  empire  iür  nos  âmes , hc  les 
V , rend  admirables  aux  A nges , ; 

. âuxhommes.. 


C H A P.  . I f. 


Le  \fes,  exerckes  enfd  ieunejjè^  tant 
ceux  des  lettres  k que  de  kç 


■ / * 


la  deuetkn. 


La Cour  n’efl:  pas  d’ordi- 
naire bonne  efchole  de  la 
vercu,,ou  fi  elle  l’éft  à quclqu  vri 
certainement  c’eft  'vn  miracle 


1 


\ 


K 


■i.'  i 


J s-  y'^  'v-  , ^ ConthtrK^ 


dü  Giçl.  0 n a touftume  de-dire 
que  ccluy  qui  veut  vacquer^ux 


: éxerGices  de  pieté,ilfaiîr  qu'il  fe 
V'  &n  .de  Ja  Ç pui^  &:  d ü cincà-f 


^ ,^marre -des  çoTurtifans  i ^ que-  fi  . 
-^quèlqu’yny  dort  for- 

. ce  ,. c'eftaïft Z grand  miracle  s'il  / . 
- n'y  rGÜillc  point  fa^deuptièn , & ■ 

J s’il  neii  p.prd  quelque  graiiij  car 

tr  rîf»  nniinr'Ilf*  /Irlr  Vs  : 


S d’ën  acquérir  de  rioiîuellej&c'y 
^ : penfoeichaufïer  ià  pieté , c’eft 
véritablement  s abufer  qire 


d'elperer  eela>,  & {èrdit  vn 
■ Phénix-,  t’eft  le  malheur  gu  1^;, 


noblçfie  de  Gbmbertjexpofe  fa 


viCj^é  iôn  ame,car  11  raut  par  ne- 
: cefïîtç  qu  ilfoit  iiGurfy  auec  les 
^ petits  Princesj&:  aüec îésieunes 
Seigneurs  de  la  Cour.  Or  on  ne 
treuuepas  tous  les  iours  des  S. 
iLouys  5 ny  des  Çointes  ÉlzearsV 
ny  de  belles  pçrfbhnes  pour  Cfl* 
"perer  de  voir  en  leur  aétions. des 
; miroirs  de  bonté,  & des  glaces 


t: 


■»c?. 
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La  vie 

bien  pures  ou  relu it Tin noceîï- 
ec,.  Tiint  y a fcs  parens  vous  Ib 
mettent  aux  exercices  ordinal}-' 
rc.s  deia  haute  hpblefTe.  Le  Voi- 
la à cheual  au  mancs;cà.  trauaii-. 

i''*  •'  r ^ « 

lcr  des' chenaux.,  le  y oila  dans  lat 
fàlle  des  arîi'ies  les  bretres  à là 
inain  pour  apprendre  à-  tner'des- 
hommes,  le  voila  ait  vol  des  oy- 
la  vçn'erie , voire  au  bal> 
àfe  façonne  r aux  danfés , auX 
bonnes^*acès-,  (Sc  à toute  la  çiuir 
;litcdelaCour,  : 

: ■ Tout  cela  ne  (ertdçgueres 
pour  faire  vn  fàinâ:,  mais  pour 
faire  vn  courtifàn  la  routine  du 
monde  fait  faut  eftre  con- 
dam  n é à pafier  par  là.  La  vraye 
vcmi  eft  fort  addroifte  à.  tout 
faire  y ce  qu’elle  ne  fçait  pas  fai- 
re, e’eftee  quelle  ne  veut  pas 
fçauoiri  car  fi  elle  le  veut, indu- 
bitablement elle  le  peut.  De’ 
vray  il  n y a rien  de  fi  honneûcj^ 


r de  SMomhert,  'yf  ' 
là  vertu V rien  de  fi  coura-  ’ . 
Igeüx  aux  lià^rds^ricn  de  fi  Kon* 
nié  ^aée  aux  afti an  s li  u niai  n es  >• 
Ëfcftôutce  quieft  dore  dd  ror 
^ dé  la  vertu , aie  ne  fçay  quel  e£-  ■ ^ 
clâr  qui  efbloiiit  les  yexix  des 
liommeSj&càptiue  le  cœurs, 
"rien  ne  ^roiflbit  à leigal  de  " 

. Gomberc,  tant  il  aüoit  bonne  - 
grâce  a tôijs  fes  exercices.  L’iii-  T 
ïtoire  noiis  niarqiTC  vue  HiQfç 
bien  admirâble^^diiant  qu’il  rap- 
pôrcoic'  toute  la  piafFe  de  là 
Cour,.  & tous  les  exercices  ^ aux 
Mayes  grandeurs  &:  delieçs  dit 
€Îèf  ^ %L  l^lintualifoit  tout  cela  S: 
dans  Ibn  cœur.  S’il  couroit  la  Ba- 
gue a tou  te  bride  & à per  te  dlia-  ^ 
leine,  ô<:qu  il  l’enfila  de  bonne 
grâce: Mon  Dieu, ce  difoit-ilen 
fbn  cœur  J qù’heureüx  eft  ccluy . 
qui  courtà  toute  ’ ' ’ 


purcm- 


pôrter  le  prix  dé  rimniortàlité.'- 
A 11  qu  el  bon- heur  de  laiïTei: 


la 


La  rt  e 


^ qui  (çache  Bomiement  les  lâN 
^ . mes  qui! refpandoit , ‘ les  doux 
7 : Ibulpirs de  fon cœur5&  leslaih-^ 

- ^ ' d:cs  tendrefles  de  ion  amç , fès 
I»  vit.  doux  foîiloqtTcs  auéc-Dièu , &: 

lompun^ét  thrcfor  faeré  de  la  dcuo* 

& deuo-  tion.L’^hiftoire  ne  di£l:  que  deux 
tijf.orat.  mots , à fçauoir  qu’il  aimoit  d’a- 
mour le  doux  entretien  de  To- 
, 5'^  jraifQn  facree , & qiVil  anoit  fou- 
iient  le  cœur  percé  d’vnc  coh- 
; tritionbienimte;Lad 
: chofe  eilpit qu’il  aimoitpaflion- 

^ , nément  les  i4uresr&:  devroroie 
auidement  tojLitçc  qu’il  en  rcçi- 
- xon  trpit  y 4nais  les  plus  eheres  a- 
. mours  cûoiehc  les  faillies  Ef- 
critures;iour&:  nuiâ:  méditant 
' îalwiacre^^  Dieu. Or  . 

il  n’aupirgarde  de  le  van  ter  de 
celaà  la  Cour , où  la  vertu  d ’or- 
.•  dinaireéft  fifflec , ic  nefert  que' 
de  blanc  &:de  quin taille  où  tout- 
le  -monde  dèfcoche  les.  traiÔ:$ 
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àecrez  de  fes  païrions3&  d*vn  in* 
foient  libjextinage , rien  ne  pa- 
î-oiffoi^t  a rexccri  eur  des  vertus 
fon  ame  , jl  eftoit  courtois , 
■ièiénaûfenanç^s’accommod  à 
tous^  & à tout  faire  h or  finis  Iç 
mal  car  U eftiinoit  vqe  vraye 
i poltronnerie  celledecesvcceurs 
? lafçhes  qui  n’pieroieiicauoir;r^ 
hfitie  perfonne , quand  on  les  in- 
'■intbà fripponner , 6c  z offenifèr 
i|I>ieu:il  neie  tyrarinifoit  pasjuf» 
^^ueslà  ÿ.  deyonloir.condeJÇcenr^ 
.^càtoüCjpour^ 
iland  homme.  'Hôrîmis  le  pe- 
• ■çhéj  tantqullvdusplaira;  ma_i^^^ 
quand  il  eftôit  queftion  de  re- 
> nier  Dieu  , faire  quelque  cri- 

i ine  ,;,c’eft  à quoy  le  bon  ieune 
Sèigheür'iarhai&  n’acquieiÇoit; 
il  elliinôit  cela  a^oh  yn  coeur 
royal,  & vne  aihe  yrayemenc 
malle  couragéufe:  ces  am'e^ 
cfïeiuinees , qui  font  bonnes  à 


y La  rie  r/w 

xoutfàirèjbien  &4iial,illes  meï^ 
prifoitfîfort,  qu’il  ne  daignoit 
pas'tant  feulement  les  regarder, 
ne  croyant  pas  qu’ils  euffent^ 
vnelfeule  goutte  de  lang  verita- 
blementnoble.  On  diâ:  queics 
tofes  qurjcroiflent  tout  auprès 
des  herbes  puantes  SdJ  maùnaL 
^eSilbntbeaucôup  plus  vermeil- 
les que  les,  au  tires  5V&:  bien  plus 
odoriférantes, aufli  les  vertus  de 
ce  faind  icune  home  qui  çtoif- 
foict  parniy  les  vi ces  de  laGourj 
certes  elles  eftoient  tres-agirear 
blés  au  ciel  la  terre^&le  rcn- 

doient  non  (eulement  aimable, 
maisaufli  grandement  admira- 
ble^  La  liberté  effrénée  des  frîp- 
pons  de  la  Gour  donnoic  vne 
griande  gefne  à fbn  cceür  ; car 
quel  tour  nient,  helas/à  vnc  ame 
bien  faiéîcj  d’entendre,  tous  les 
jours  mille  ordures  , &:  millle 
mauuais  mots.  &:  fetments  hoiFï« 


; -r  deS:Gomhert.  \ 

^ r irîblés^  & vue  grefle  cruelle  de  ^ 

■ ; ÿropoifàns  propos , & tant  hors  > 

;ide  raifonPc  eû  ce  qu’appelloit  le 
^ i^jvertueüx  loh  eftre  frere  des 
; ^fcorpipns  , &' compagnon  des 
Drag9hs2&:  des  Autrûfchès,  car  ■ ’ 

: les  bons  xjui  font  forcez  de  viure  - 
^army  les  mefohans  font  côm-  / "■ 

, 4 ine  le  lingot  cTôr  quieft:  fons  ceC  ' 

^ fo  foubsla  lime , for  rendume, 

^ foubs  les  coups  de  marteau, 
auoir  le  poly  le  vif  d’ va  : 

; bdéfokrqüî  le  fài6t  admirër.  Il  ? 

V àymoit  gm^ 

44^ nelçauoitqufe  c’éftoitdedef  - ' • 
bauchey  c'cffiôit  vne  Salemati-:  V 
' fdfe  dans  les  flammes;  il  n’offeh-  ‘ ? 

Hy^oitperfonnepar  paroles  aigres, 
iPUpleihes^^d  melpris , mais  hô-  ^ i 
• f tout  le 

pioride.  Qj^nd  ilauoitdè  Tar-'  ‘ ‘ 
gent  pour  Tes  menus  plaifirs  , il 
'^V  & 

t de  tous  fes  plaifirs , ç^ftoic  4 

' ^ V • • • 
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donner  ranmofïie  aux'  panures;  > r* 

quiconque  ioüe  à ce  icu  là,  ii  eft 

toufiours  bien  afleuirc^.de  gai-  r 
gner , & guigner  gros  , ^ au 
moins  cent  pour  vn,ïl  nc.laiflbit  ^ .J  ; 
pas  pourtant  de  ioüer  aux  ieux 
V honnefteS;  car  la  vertu  d’ vn  ieu-  : ' ^ ; 

ne  Prince  n’eft  pas  comme  ccl- 

.le  d’y  II  vieux  Chartreux  ^ ou  'V< 
d’vn  vieux  Hermitc.  Il  y a des  ; ^ 

- plaifirs  innocents  qui  non  feuler  \ 

< V,  nient  font  permis  , mais  font  - 
comme  neceflaires  fur  tout  à la 
; i^ne  nobleflc,  qui  ofte  tous  les  - 

paiïetcmps  aux  hommes  r il  leur  ^ ^ 
V ofte  toute  la  vertu,  car  perfonne 

^ ; n aime  la  vertu  rigide  ic  fi  aufte^ 

% quelle  ne  permette  nulle  for-  J 
' tcahonneftcrecreationrpuif-^  ■ ^ 
- quelcs  Sainds  mefmes  les  plus 
fublimes  font  forcez  de  defoan- 
. , ’ derfouuerit  leur  eipric,  &:  d'e-  | 
r ftendre  la  contenton  violence 

de  leur  eminente  contempla- . X 
^ tfon.' 


, N deS.  XSombert,  2 y 

ition.  Ainfî'Gombertferendoic 
: fociable  par'fa  douce  conuerfa- 
xion5&  entretien  honnefte^gai- 
/ ;gnant  le  cœur  de  k fleur  des 
' Xjêtils-hommes3&:  aimable  aux 
Anges,  par  la  pureté  de  fon 
cœur.  Q^iidilfetrouuoittous^ 
Jes  matins  à la  Mefle  du  Roy , il 
monftroit  bien  à,  bon  efcieiit 
; «qu’il  eftoit  à la  Mefle,  & à la 
;;  MelTe  du  Roy  , tant  il  eftoit 
compofé,  à deux  genoux,  fes 
' Heures  au  poing , fes  yeux  col- 
lez fur  fes  Heures , fon  cœur  " 

attaché  aux  pieds  de  lefiis- 
Chrift  , pour fçauoir  comme  il 
falloir  faire  pour  bien  faire,  il  ne 
falloir  que  regarder  ce  ieiine 
Seigneur.  V eritablement  c'eft 
^ vne  grande  confufion  de  voir 
■fouuent  ceux  qui  âfliftent  aux 
Mefl'esdes  Roys,  & des  Prin- 
ces ; ils  y font  comme  s’ils  my  c- 
^ftoientpas,  vaudroit  cenc 
. B 


du  . crédit  il  faut  faire  du  riiéff' 
chant  &r  de  T homme  à tout  faif, 
rc.  Le  petit  Gombert  ifentcn- 
doit  pas  çélangage , ’&c  ne  trou^ 
uoit  nobleffe  ^ grandeur , ny  ef- 
batccmenc  plus  digneque  celu’jr 
q li  fc  cfeuue  dans  le  fein  virgi- 
nal de  là  vertu.  Tant  il  elji:  vray 
que  le  fàng  Royale  la  bonne 
nourriture,  & la  premiercxcin- 
tiire  des  vertus  exerce  vn  puiG 
fànt  empire  fiir  nos  âmes  , &les 
rend  admirables  aux  Anges , àc 
aux  hommes. 


Ch  AP. . I.r 

!><f  Je  s exercice  s èn.fiiamejje^  tant: 
J ceux  des  lettres  i^e  de  , } 
la  deuotion, 

LA'^Gour  n’efl:  pas  d’ordi- 
naire bonne  efchole  de  la 
vercu,pu  (i  elle  l’eft  a quclqu  vri 
certainement  ç’efl 'vn  liiiracle 


j Àv  rdhS". Gonih(rt\\  i;^'- 

dü  Giçl.  Ô n a iGOuftuine  deÆre 
que  çeluy  qiîi  veut  vacqiier  )i.ux 
exercices  de  pieté,il|^^^^  fe 

bannif|^e.dq  Ja  Go  dû  tinta-r 

..ma^TC'  d^  courtifans  > ~ que^  fi 
^qüélqir  yn  y dôit  viure  par  for- 
ce , -ç ft  aiit  Z gran  d m iracle  ,sâl 
nV  rouille  poiiitra^deuon  , & 
s’il  n’eiï  pqr d quelque  grai h V car 
k d’en  acquérir  de  noiîuellej&d'y 
I i penfer  efehauffer  Ê pie^^ , c’eft 
vcritablenient  s’abufèr  qto 
d’efpefer  cela',  & ce  feroie  vn 
P lienix.  G’cft  le  malheur  gu  la^ , 
iioblçire  de  Gbmbert,expôfe  fa 
vie,  6<kfbn  àmeycar  il  fiiit  par  ne-  ^ 

: eeflité  qu’il  (bit  nourfy  auec  les 
"petits  Princes, &aüecles'ieuncs 
Seigneurs  de  la  Cour.  Or  on  ne 
treuiie  pas  tous  les  iours  des  S. 
iLouys  5 ny  des  Comtes  Èlzears, 
ny  de  belles  perfônnes  pour  (ifl- 
perer  dé  voir  en  leur  avions, des 
miroirs  de  bonté , & des  glaces 


' . i6  ^ Là^Vie  - 
bien  pures  ou  reluit ITnnoceft^ 
ec,  Tant  y a fcs  parens  vous  Iç 
mettent  aux  exercices  ordinai-' 
rcs  de  là  haute  npblc/Ie.  Le  voi- 
la à chenal  au  manc2;cà.trauail- 

- 1er  dcs'chenaux.,  le  voila  dans  læ 
_ . (allé  des  arri'ies  les  bréttes  à la 

V . • . y 

inain  pour  apprendre  à-  tuer  dès- 
hommes,  le  voi  la  au  vol  des  oy- 
^ 7,  txraiïXjl  la  Vçn'eric , voireau  bal,. 

' ’ àfe  façonner aiix  danfés , au5c 
bpi;ines^acès,&:  àtouteladuir 
;litédelàCour.  - 

Tout  cela  ne  (ert  dç  gueres: 
pour  faire  vn  laindt,  mais  pour 
; ? faire  vn  courtifàn  la  routine  du 
mo ndc  fait  qu’il  faureftre  con- 
damné à pai^^  La  vraye 

vertu  eft  fort  addroiéte  à.  tout 
^ faire  y ce  qu’elle  ne  fçait  pas  fai- 
re, c’eftee  quelle  ne  veut  pas 

- fçauoir;  car  f elle  le  veut, indu- 
bitablement elle  lé  peut;  De 
vray  il  n’y  arien  de  fi  honnefie,. 


r déSlGov^ert,^::  ’i/ r 

"qiiie  Ta  vertu , rien  de  Tî  coiira- 
geux'àuxhâ^rdsjricn  defîbdn* 
ne ^ace  aux  àftîons  liunYaines ; ' 
bfèf tout  ce  qui  eft  doré  de  l'dr  ^ 
dé  la^vertu , a ie  neïçayquel  eA  ' 
clâf  qui  efbloüit  les  yeux  des , 
liommes,  & captiue  leurs  coeurs,  ' 
'rfoiT  ïie  paroiffbit  à TelgaT  de 
Gdmberc , xant  il  auoit  bonne'  ; 
grâce  à tous  fès  exercices.  L’hi-  ' 
ftoir  e no  iis  ni  arque  vne  clTo  fe 
bien  admirâblcj^dilant  qu’il  rap-  ' 
pofeoie'  toute  la  . piaffe  de  là 
Cqnr,.&:  cogifescxercicés-iaux  " 
'Viâyes  grandeurs  &:  delieçs  dii 

(îiirituali}bit*'tout  cela^S^ 
dans  fôn  cœur . S’il  couroit  la  Ba- 
gue a route  bride  & à perted^ha-  ^ 
leine  ^ ^qu’ilTenfilade  bonne 
■grace:Mon  Dicu^^  difoit-ilen  \ 
fôn  cèeur , qu’heiireux  eû  ccIuy 


qui  eourt'a  toute  briqeppur  em- 
porter le  prix  de  TimnlortaTité/* 
Àli  -^uel  bon-hègr  de  laiffer 


rS 
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courir  de  toute  (à  puiflarice , le 
defir  d’acquer(r  DicUjÂcJa  gloi- 
re du  Paradis  i S’il  droit  des  ar-  > 
mesjfoit  qu’il  marqua  fon  iiom- 
me  , fpit  qu’il  reccut  le  coup; 
Helas  ! faifbit-il  tout  doùceméc 
que  nous  fommes  miferables , 
car  ayant  làns  cefle  en  telle  le' 
monde,  la  chair,  & le  diable , & 
Pamour  propre  qui  rious  bat  en 
camp. clos , ianiais  nous  ne  fom- 
mes  en  mefure , nous  fommes 
quah  toufiours  ouuerts  , touf-‘ 
jours  percez  de  mille  cftocades, 
&:  Ibuuenr  nous  fommes  abba*' 
tus  de  fendâs  inéuitables  qu’on: 
redouble  fur  nous:  ayantainfi  le 
qoeur  navré  S^fanglant  que  pou- 
uons  nous  faire  de  bien  au  mon- 
derQ^andil  ajloic  au  vol  des  oy- 
foaux.,  : & que  les  efpriuiers-' 
lioienc  le  héron,'  ou  venoient 
fon  dre.  fu  r 1 uy , & le'  rom  pre  : il; 
me  femble , dit-  il , de  ^ voir  no» 


: de  S,  GûMhert,  ^ " 19  • : 

fap-urés  âmes  qui  volant  inno- 
letnment^ers  le  Ciel,  ces  ma^  ' y * 
ihs  ei^rits,efpriuiçrs  d’enfct,^^  • . 

tes  Tyrans  des  airs , nous  liencj.  v 

nous  deftompeiit,  nous  • . ‘ ; 

neut;à  terre  battant  rebat-  / , 
tant,^  n'ya  moyen  d’efchapper^;  : y 

de  leursièrres.  Sçaurions  nousr  ^ ■ 

auoir  vne  feule  bonne  pcnfec^  ' ÿ 

quinefoit  auffi  toft  combattue  ^ 

de  mille  penfees  noires.  Ce 
içune  homme  alloitainfi  mora- 
^hfent  fes  exercicesde  iiobleffeÿ^  ?^:^  ; J " ^ 
, déslorscommençbitàentre*  - 
5^nit\  fon  ame  des  ypènfe^ydu  • ^ : / ï ' ^ ^ 
pid.  Ses  plus  chères  deliçes 
" ' fboient  de  fe  treuuer . tout  feul  ''  • 5 c 
dans  vn  cabinet  pour  y faire  , " v 
deux  chafes.  La  première  éftôit  - 
de  fe  quelquebôn  hur  paC-  • ■ 

fer  quetquesdicurcsfe  medical  ■ f 
tipn,&^  en  ïiun<ies  prières.  M 'v  j 

- comme  il  n’y  auoit que  Dieu  y : - 

feaufli-  n y a-il  que 

V I . . , 
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qui  fçache  Bonnement  les  lâr-^ 
mes  qu’il  refpandoitv  les  doüx 
foufpirs  de  fon  cœur^^  lesiàm*^ 
- . '^estendrefles  de  fbn  amç  , fes 
I»  vh.  doux  foliioqucs  auéc  -Dièu , & 
\numus_  çoutle  threfor  faeré  dc  la  deuo- 
tion.L’hiftoire  ne  di£b  que  deux 
tijf.  orat,^  mots , à fçauoir  qu’il  aimoit  d’a- 
. mour  le  doux  entretien  de  l’o-. 

; : ; ^ ^aifqri  fàcree , Sc  qu’il  auoit  Ibu- 

iient  le  cœur  percé  d’vne  con- 
trition bien  forte.  La  dciixicfme 
chofc  eiloitqu’ilainiGitpafiîon- 
> némcnt  lcsiiuresr&:  deitbroic 
âuidement  tout çç  qu’il  en  rciû.- 
contrpicÿmaislespiusêheTesa- 
inours  cftoient  les  (àinftcs  ET- 
crituresjiour&nuiâ:  méditant 
. laloÿfacree^fc 

.*  ,il  n^uoit  sarde  de  fè  vanter  de 
/ celaa  laCour,  où  la  vertu  d’or-, 
d inaire  ëft  lifflec , &c  ne  fort  qü^ 
de  blanc  de  quin tai  li e où  tout* 
le  -monde  défcochc  les.  traiSs 


^ ^ ^ S,  Gombcrt,  : xï_ 

cotez  deies  païfio.ns3&  d*vn  in- 
bX<^nt  libertinage,  rien  ne  pa-, 
oifibi;;  â.  rexccri  e vir  des  vertus 
io  jCbri  aine , ;il  eiipit.;Cpurtois , 
feîeh  aùènanCïs’aGCominpdà^^ 
cousrÿ  &:  a tout  faire  hbrfinis  Iç 
mal  ^ car  il  eftinioit.vue  vrayé 
poltronnerie  celle  de  ces,  coeurs 
îalçlies  quin  oferpient  aupir  rp- 
;fùré  perfonne  , quand  on  les  in- 
{iiicb  à fripppnner , à offeriifèr 

fpieü:  j1  ne  (e  tyrannifpitpas,iu(- 
la  y . de  vouloir  cq 
dre  Vtoütypqür  eftrecftihi^p^ 

iand  homme.  Horfmis  le  pe^ 
" 'ché,  tant  quil  vous  plaira  y mais 
quand  il  eftôit  queftiPn  de  re- 
. hier  Di  eu , & faire  quelque  cri- 
me 5 c eft  à quoy  le  bpn  ieune 
Seigneur  iarhais;  n acquielÇoit; 
il  eiliinôit  cela.  aiiph  vn^^^c^ 
royal,  & vne  aine  vraye ment 
malle  couragéule  ; ces  ame§ 
effeininees.,  qui  font  bonnes  a 


' ‘ rie  ' 

- toucfàiréjbien  &4Tial5illès  riieC- 
‘ priroitfîfort,  qu’il  ne  daignoit 
pas'tant  feulement  les  regarder,' 
ne  croyant  pas  qu’ils  euffent* 
’ >vne  (feule  goutte  de  (àng  verita- 
blementnoble.  Ondiâquelcs 
<ro(es  qui  croilTent  tout  auprès 
des  herbes  puantes  ^ maùuai-^ 
^ . feilbnt  beaucoup  plus  vermeil- 
les que  les.  au  très  jN&r  bien  pltis 
odoriferantes,au(fi  les  vertus  de 
: ce  faind  ieune  home  qui  ctoif- 
foiêtparmy  les  vices  de  laGour^ 

' Certes  elles  eftoient  tres-agrear 
blés  au  ciel  la  terre, &:le  rfen- 

doient  non  feulement  aimable, 
maisaufli  grandement  admira- 
ble. La  liberté  effrenec  dès  frap- 
pons de  la  Cour  doiinoit  vne 
Siâride  çefne  à (bn  cœur  ; car 
quel  tourment, helas/a  vne  ame 
bien  faiéÊCi  d’entendre  :tous  les 
iours  mille  ordures , &:  -milllè 
niauuaismots,  &:fetments  hoip- 
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deSiGoTfihert.  ‘ 

^ TÎbléSj  &viie  grefle  cruelle  de 
' ^ropo^làns  propos , ôi  tant  hors 

de  rairon?;ceil  ce  qu  appelloit  le 
;ivertueux  lob  ertre  frere  des 
^orpions,  &:  compagnon  des 
Dragqhs^  des  Autrüfchfes,  car 
> les  bons  qui  fo  nt  forcez  de  vlure 
|)^rm^  les  mçfchans  font  côm- 
inélé  lingot  d’or  quiefl:  fans  ceC 
Te  foùbsla  lime , fo r reiiclume, 
(pubs  les  coups  de  marteau^  ; 
^ ' ' pour  auoirlepoly  & le  vif  d’vn 
:y;  vbdefolatc^^  li 

^moit  grandertvet  la  chaffcete^ 

^ ne  (çauôit  qufe  c’eftoit  de  def 

: V,  baüche  y c’cftôitVne  Salemarî-' 

; :'dfe  dans  les  flammes;  il  n’oiren-  ^ 
y çoit'perfonnepar  pardlês  aigres^^ 

- jDU  pîeines^^^  mefpris , mais  ho  - 
: : %ioroit  xôurtoifement  tout  le 

J • . *,  f ^ -,  4.  . 

monde . .Qi^nd  il  auoit  de  Tar-' 
gen t pour  fesmenus  plaifirs , il 
faifoit  eftat  que  le  plus  délicieux 
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de  tous  fes  plaifirs , ç’eftqic- dé 
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do  nn  cr  l’ail  m ofee  aux  ‘ panures; 
quicoiiqùe  ioüe  à ce  icu  Jà,  il  eft 
toujours  bien  afleurç,  de  gai- 
gner,  &:  gaigner  gros  , ^ au 
moins  cent  pour  vn,ïl  nc.laillbiî 
pas  pourtant  de  ioiier  aux  ieux 
honnefteS;  car  la  vertu  d’vn  jeu- 


ne Prince  n’eft  pas  comme  ccl- 
îe  d’yn  vieux  Chartreux  ^ ou 
d’vn  vieux  Hermitc.  Il  y a des 
plaifîrs  innocents  qui  non  feule- 
. ment  font  permis , mais  font 
comme  neceflairesfor  tout  a la 
icune  noblefle,  qui  ofte  tous  les 
pafletemps  aux  hommes , il  leur 
ofte  toute  la  Vertu,  car  perfonne 
h'àime  la  vertu  rigide  éc  fi  aufte-^ 
re  qu’elle  ne  permette  nulle  for- 
te dlioniieftc  récréation  > puiC- 
que  les  Sainds  mefmes  les  plus 
fublimes  font  forcez  de  defban- 
derfouuent  leur  efprit,  &:  d’e- 
ftendre  la  contenton  violente 
de  leur  eminente  contemplâ- 
_ don. 


\ J 
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îtion.  Ainfî  Gombercfèrendoic 
ibciable  par  fa  douce  conuerfa^ 
tiori5&  entretien  honnefte^gai- 
■*gnant  le  cœur  de  la  fleur  des 
Gëtils-hommeSj&  aimable  aux 
Anges,  parla  pureté  de  fon 
cœur.  Q^iid  il  fe  trouuoit  tous . 
les  matins  à la  MeflTeflu  Roy , il 
monftroit  bien  à,  bon  efciciit 
qu  il  eftoit  à la  MelTe,  &:  à la 
Mefle  du  Roy , tant  il  eftoit 
compofé,  à deux  genoux,  fes 
Heurcs  au  poing , fes  yeux  col- 
lez fur  fes  Heures,  ôcfon  cœur 
attaché  aux  pieds  d.e  leftis- 
Chrift  , pour fçauoir  comme  il 
falloitfaire  pour  bien  faire,  il  ne 
falloir  que  regarder  ce  ieunc 
Seigneur.  Véritablement  c'eft 
vne  grande  oonfullon  de  voir 
fouuent  ceux  qui  âfTiftent  aux 
Meft'esdes  Roys,  ôc  des  Prin- 
ces : ilsy  font  comme  s’ils  ny  è- 
_ftoient  pas , &:  vàudroit-cenc 
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fois  mieux  qu’ils  ivy  fuffeiic  pas^- 
voyant  le  peu  de  re{pe£t.  qu’ils 
portent  à Dieu, &:  au  Roy.  Si  on 
ne  voyoit  le  Preftre  à l’Autel, 
on  ne  croiroit  pas  qu’on  fut  à la 
Meffe.  Les  vns  tournent  le  dos: 
à ÏDieu  &:  à T Autel , pour  regar- 
der ie  ne  fçay  où , les  autres  ba- 
billent &:  font  mille  fottifes  ; les 
plus  deuots  mettent  vn  genoüil 
à terre,  &: à peine  diront  ils  quel- 
que pauure  Patenoftre,  à ne 
fçauent  eux-mefines  ce  qu  ils 
dilènt , ny  aulTi  peu  ce  qu’ils  de- 
mandent à Dieu  J ils  ne  font  pas 
là  pour  Dieu,mais  pour  le  Roy; 
re  me  trompe  J,  car  ils  n y font  à 
vray  dirc,ny  pour  Dieu,ny  pour 
le  Roy,ainspourleurintereft,&: 
volotiers  pour  trahir  quelqu  vu 
(i  Toccafton  s’en  prefente.  A 
peine  quand  on  nionftrç  Dieu, 
daignent -ils  tourner  la  tefte 
pour  le  regarder, aulli-toft  les 
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voila  à cau(er  ; quand  ce  ne  (è- 
roit  que  pour  le  refpeft  du  Roy, 
encor  deuroienr-ils  auoir  honce 
de  faif  e fi  peu  d’eftat  du  très  - aii- 
gufte  (acrifiçe  de  l’Autel.  L’in- 
comparable ieune  homme  n’e- 
ftoit  pas  de  ce  nombre , mais  a- 
uec  grande  modeftie  il  faifbic 
Tes  petites  dénotions,  croyez 

que  ce  h’eftoit  pa^  làns  cftre 
monftré  au  doigt , & eftre  bien 
(b ULient  appelle  bigot,  3^  hypo- 
crite, & vn  homme  plus  propre 
pour  eftre  Moyne,  que  pour  e- 
ftreàlâCour.  Les  plus  infolens 
ne  failloient  pas  de  luy  en  dar- 
der quelque-mot  fànglant , &: 
luy  lancer  quelque  rifee  amere 
&:  piçquante  : mais  comme  il  e- 
ftoitdefia  bon  courtifan  de  Frâ-" 
ce  5 bc  ehcor  meilleur  courtifan 
du  ciel,  il  ne  fe  faifoit  que  rire  de 
tous  ces  brocards^,  il  diflîmuloic 
fort  lâgement;  3c  mcfmes  innO'- 
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Æemmcnt  à fon  tour  vous  les  ap- 
;|)elloitgrosChreftiens,  & leu- 
jaes  follaftrcs.,  &:  c6ut  cela  dVne 
façon  fi  agréable , d’ vn  foufris  fi 
4:ourtois5  &fi  obligeantque  tout 
Je  monde  Ten  aimoitd’auanta"- 
,gc.  Ceux  qui  eftoient  les  plus 
Jâges  de  la  Cour  c’eftoient  lès 
;gens,  &:  c’eftoient,  ceux  qu"*il 
liantoit  d’ordinaire  ^ de  façon 
éque  s’il  y auoit  quelque  efprit 
,.:delié,&  quelque  ame  d’eflitc,  il 
vous  les  choififlbit  iudiçieufe- 
ment)  &r  prenoit  plaifir  de  les  _ 
faire  parler  pour  apprêdre  d’eux 
quelque  chôfe.  Pour  les  frip- 
pons  il  les  fupportoit  comme 
des  limes  de  la  Cour  qui  ne  va- 
lent rien  que  pour  donner  le  po- 
ly  à la  patience  des  plus  làges  ; il 
apprenoit  des  vns  à bien  faire, 
bien  dire., des  autres  à bien  foiif- 
frir,  &:  fupporter  les  coups  de 
Jangiies.  Carquipeut  eftreà  lar— 
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Cour, voire  au  mode  {ans qu’on' 
parle  mal  de  luy , il  /aut  que  ce* 
fbit  vn-fol ou  vn  vray  niais  qui' 
ne  fçait  que  c’ eft  que  de  viure,it 
ne  faut  pas  e^erer  d’euiter  les* 
coups  de  langue  , mais  il  fe  faut 
accouftumerà’enfairefon  pro- 
fit, il  faut  faire  comme  ceux  qut^ 
entrent  dans  la  fallèdesarmes> 
ils  n’y  entrent  pas  pour  n’eftire 
pas  battus , mais  afin  qu'ils  ap-^ 
prennent  des  coups  qu’ils  reçpi- 
ueht,  qui  ne  font  que  coups  or^; 
bes , &:  qui  n’enfoncent  pas,  la 
façon  d’efquiuer  lés  vrays  coups^ 
d’eftocades  qui  percent  de  jpart 
en  part.  Ceux  qui  ont  efte  les- 
mieux battus  à la  folle,  font  les^* 
moins  battus  quand  on  eft  fur  le' 
^ré,  S.Ggmbert  eftoit»  maiftre' 
en  cefte  Philofophie,&pour  les^ 
coups  de  langues,  iamais  ne  laifo* 
foie  aucune  a6Uon  vertueufe.» 
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De  fintres-chafietdÆriage  ^ é"  de 
favieColombine. 

LEs  hommes  qni  ne  font 
pouriaplufpart  que  chair, 
Sc  terre,  n ont  quah  d’ordinaire 
que  des  penfces  de  terre  6^  de  , 
.chair.  Lespares'du  ieune  Gom- 
bert  le  voyant  en  aage , ne  pen- 
foientiour  bi  nuid  àautre  cho- . 
fe  qu’à  le  marier  fort  ad^ianta- 
geufement.  Le  Mariage  eft 
îàinft  bc  fàcré , bc  ordonné  de 
Dieu  voirement , mais  mon 
Dieu  que  parmy  ces  boutons 
de  rofeson  trouue  bien  des  efpi- 
nes,&  bien  aiguës  bc  finglantcs. 
Lésâmes  délicates  qui  ont  eu  le 
vent  des  Lys  du  Paradis*,&:  de  la 
chafteté  Angélique , ont  toutes 
les  peines  du  monde,  d'aimer  les 
xofes  de  ce  Sacrement  ; ils  yv 


de  S.Gombert.  ^ }i 
Vôyeht  fi  peu  de  miel  abyfmé 
dans^vn  gQuffre  de  fiel,  bc  d’a- 
mertiimcs,  qu'ils  n'ont  nulle  àf- 
fetStion  à cela.  Quand  ils  fè  ref-  . 
fouiuennent  que-  Dieu  a didb,  Ecclej!^^ 
que  la  femrae  eft  plus 
que  le  fiel , Sc  que  la  mort  eft 
iemnie , & la  femme  la  mort, 
qn'en  efpoulânt  ramoiir,  on  ef-  c 
poule  la  mort;  quc.celuy  que  f 
Dieu  aime  efehappera  les  piè- 
ges des  femmes  j que  de  mille 
hommes  à peine  en  treuiie-t  on 
vn  ben,  mais  de  femme , ce  diâ: 

D iemon  ji  en  treuue  nulle:  Qup  ind, 
vaut  mieux  vn  homme  barbare 
&c  mal-faifant , que  la  femme 
*qui  faifimt  bien,  fait  plus  de  mal 
que  ccluy  qui  mal , que  qui 
trouue  vne  bonne  femme  c'eft 
miracle,c  eft  vn  Phenix,c’eft  vn 
threfbr  incomparable  , mais  U 
faut  paffer  les  mers  les  monts'  . 
pour  en  treuuer  vne  forte, &vne 
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’ qui  (bit  comme  il  faut:  Qu^: ftrc 
niarié  & content,  font  quall- 
chofes incompatibles,  quciî 
mariage  iveft:  fai£t  dans  le  Cid>. 
deuant  que  d’eftre  contracté  fui* 
la  tetre,c’e(l  merueiile  fi  ce  n*e(E 
vn Enfer;  Que  les  plus  grands- 
hommes  du  monde  n ont  ia»- 
mais  c(ïé  mariez:  que  c’eft  viure 
commeviïAngejqueviure  (àns^ 
femme  ,*  là  où  viure  dans  le  Ma- 
' riage  pour  la  plufpartdeshom- 
jneSjC’eft  véritablement  languir 
en  vn  Purgatoire.  Ce  vertueux 
icune  homme  alloit  rbulant  (ans 
celTe  toutes  ces  belles  penfees 
par  fori  èfprit/-  &:  fur  tout  ces 
, . mots  de  lefus-Chrift,  Qui  ne. 
|Jaifl*e  Pere,Mere,  &fcmepour 
moyjn’eftpas  digne  d’eftre  mon 
dilciple.  Là  defl'us  il  auoit  pris 
vne  ferme  relblutiori,  & s’eftoit 
donné  cefte  loy  de  ne  vouloir 
iamais  eftrc  marié  en  ce  monde. 
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' : y - dès,  ^ *33  ' ^ 

^juand  il  repaflbit  par  fon  efprir 
ee  précieux  mot  forti  de  la  diui- 
ite  bouche  de  uoftre  Seigneur, 

G eux  qui  ne  fe  marient  point, 
feront  fils  de'la  lumière,  enfans  " 
de  la  refurreaion  , . & viuront^ 
comme  les  Anges  de  Dieu,  il" 
fentoit  fon  coeur  fi  fort  efehauf-^ 
fé  à Tamour  de  la  virginité , que  * 
luy  parler  de  mariage, & luy  par-- 
ler  d’énfer  c’eftoit  la  niefine 
chofè.  Ilîèfbuuenoit  ^ue  tan-^ 
dis  qu  Adam  auoit  efte  dans  le 
Paradis  il  auoit  efté  vierge, 
pour  fe  marier  il  fallut  fortir  du  > 
Paradis , éc  dulDcau  fejbür  du^ 
bon-heur  &:  de  rinnôcence.De 
façon  qubftant  vierge  il  eftoit 
toufioursparmy  les  fleurs,&  dâs 
les  douceurs  du  Paradis , vifité 
de  Dieu  & des  Anges,&  dans  le 
fèin  innocent  delalufl:ice,fi  toft 
qu’il  fut  marié  il  engendra  vn 
Gain  firatricide,  il  commença  à 
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fuër  fang  & eau  pout  auôir  vn 
morceau  de  pain,  il  voyoicla  fa- 
ce de  la  terre  couüerte  de  char- 
dons &:  de  ronces,  5c  fe  peut  di- 
re véritablement  que  du  Para- 
’ dis  il  lauta  en  vne  efpece  d’en- 
fer. M’iray-je,  difoit  ce  ieufie 
Prince , quoy in  iray-ie  moy- 
mcfme  précipiter  en  cetabyfine 
8c  m’engager  dans  vn  labyrin*- 
tlie,  où  ie  rcncontreray  en  ftn 
quelque  monftrc  horrible  qui 
' d encrera  tout  mon  con tenter 
ment.-^eftant  à moy-mefme  ie 
'fuis  le  plus  heureux  Caualier  de 
Ja  Cour,  fi  ie  me  marie,  iemecs 
maliberté  au  hasard  d’vne  per- 
petuellecâptiuité.  Siie  rencon- 
tre bien,  las/  combien  durera  ce 
bien  qui  dépendra  d’vhe  fem- 
me voJagc,qui  change  plus  ibju- 
u enc  d’humeur,  qif vne  giroüe  t-. 
te  à tous  vents:  fi  ie  rencontre 
mal^comme  il  eft  fort  prdSï|J>l,ç,. 


- ■ ' <ïomlert.  ; 3 5’ 

"feray-jc  pas  bien  mal-heureux 
-de  m-eftre  ietté  dans  les  fers , & 
^ns  vn  cruel  efclauage , ayant 
-expofé  ma  vie  aux  martyres 
iournalicrs  d’vn  malin  clprit  fa^ 
milier,qui  par  fes  ialGufiçsdege^ 
Tctc  Z,  mondanitez,  all'aittcries , 
^ mille  fortes  <l’inconftances, 
bourrellera  le  reftedemes  fours, 
N on  i’y  fuis  refolu , pluftoft  que 
•de  m alTeruir  à vn  mariage , i'afo 
meray:  mieux  in  abfcnter  de  la 
France,  ^ viure  dans  les  pays  e- 
-ftranges,  iouy  ffant  du  bbh-heur 
•que  ie-porte  en  mon  feinyque  de 
me  bazarder  icy  d’eftre  toute 
mavie  mifcrable,  & dépendre 
des  caprices  dVne  femme  ef- 
iientee.  Orlebon  Gombert  ne 
faifoit  pasbienfes  com'ptes , car 
pendant  'qu’ilfaitcesbe'âux  diC- 
coursjfes  parènscnnclucntqu’il 
le  faut  marier  3 &au  pluftoft  èc 
fanscontrcdict;  &’que  s’il  faidb 
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lè  mauuais , on  luy  fera  co  mma  — ‘ 
der  par  le  Roy  en  termes  fi  ex- 
près,qu’  il  faudra  bien  faire  ioug^.,  , 
&enpafferpar  là.  Etvoicÿtout  " 
iuftbment  qu’ôn  çommence 
lùyliurcr  Taflaut  bien  brufque-.^^u  , 
ment  ; car  par  armes  de  par  lar- 
mes, c’efl:  à dire  le  P ere  auecÿa:;*  -J 
rôles  fermes  &refoluës,  la  merc:  , 


auec  de  grandestcndrelTes  arro-, 
fe^s  de  pleurs , vous  lüy  difent  : 
nettement  qu  il  faut  qu’il  fe  ma- 
rie, . qu’on  luy  a trouué  vne  Da- 
moifèlle  très- belle , & tres-cha- 
ft'e,&de  noblcfierefpondante 
Jâfienne,quelecontrad  dema-, 
riage  eft  tout  fait,  les  articles  âc-  * 
cordez  3 .en  fin  il  n’y  falloir  plus  ^ 
que  fbn  confentement.  Aurefte  : 
il  n’auoit . iamais  monftré  d’a-^- 
uoir  autre  volonté  que  celle  de 
fes  Père  &:  Merc , de  que  baftif-  . 
faut  fur  cefondémet,  ils  auoient  : 
donné  parole  pour  luy,  que  le 
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- Eoy  t^ouùoit  l’alliance  fort  for- 
table,  &:  que  fa  Majefté  auoic: 
daigné  aggrécr  ce  mariage,  &r 
mefmes  y vouloir  contribuer  là', 
faneur  &!:  (es  liberalitez  Royal- 
lès , que  toute  la  Coureftoit  ab- 
breuuee  de  cela  comme  d’vn  af 
Élire  faide,&  en  tefmoignoit  de  • 
grande  refiouylfance  : qiton  fc 
fioit  tant  àià  bonté  ordinaire, 
à fon  obeyflatice,, qu’on  auoic 
creu  fermement  que  fa  volonté 
ne  feroitiamais  autre  que  celles 
de  fes  Pere  & M'cre“,  quUaimâc 
fi  tendrement  ne  feroit  iamais; 
rien  dumonde , quine  fût  très-  ' 

aduantageuxpourbaftir  fâ  for- 
tune , hc  pour  le  mettre  à fbn  ai- 
fe.  A ce  mot  la  patience  liiy  ef^ 
chappa,.&:  apres  aüoir  changé, 
de  couleur,la  parole  aulRluy  ef- 
chappa,  pouflee  auec  beaucoup  » 
d’ardeur:  A mon  aife, dit-il,  he^ 

lâsi  fi.vousaimiezÆ^tmon^ej^ 

'x  .1-.  • 
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vous  jiie  laifleriez  donc  où  i& 
fuis , car  de  me  parler  de  maria- 
ge, c’cll  proprement  mcietcei* 
les  fers  aux  pieds.  &:eclipfèr  tout 
d’vn  coup  le  beau,  iour  de  tous, 
m^s  concentemensen  ce  mona- 
de. le  fçay  Fobcyffance  queie 
vous  dois , <S^  les  infinies  obliga- 
tions  que  i’ay  à vos  foucis,  &:  à 
vos  affeâ:ions  plus  que  paternel- 
les, commandez  toude  refte,ia- 
mais  ié  ne  contreuiendray  à la 
moindre  ebofe  du  monde,  mais 
en  cccy  au  nom  de  Dieu,  ne 
prefiez  pas  mon  cœur  , oppri- 
mant ma  liberté  , Sc  le  feul  con- 
tentemêt  de  racJîi  ame,,ks  gref- 
fes larmes  noyèrent  le  refte  de 
fes  paroles.  Qm  iamais  vid  gens 
eftonnez^ilfalloitvoirce  Pere,  , 
& cefte  Mere,  combattus  en 
leur  ame  d'vn  amouf  grande- 
menttesndre,  &d’vne  douleur 
viuc,  Aperçante;,  & tout  cela 
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Cnucloppc  dansvn  grand  cfton- 
iiementyils  fe  regardèrent  quel-  ' 
que  temps  l’vn  l’autre , ians  dire  . 
vigi  feul  mot  5 & euren  t le  cœur  fi 
faifi  qu’ils  ne  fçairoient  pas  où 
•commencer.  En  fin  le  Pere  va 
■dire,  Mo  fils  iln’cifi:  pas  icÿ  que- 
ftioh  de -harangues  5 mais  d’vne 
'fimpleobeifTancc'  là  où  il  y va 
îd  U pou  noir  &:  de  rauthorité  pa- 
ternelle, il  nefautpoint  alléguer 
•de  raifon . S i vous  elles  mon  fils, 
ie  feray  vofire  Pa*c.^  orvous  ne 
le  fçauriez  eftre  qu’en  obey  fiant 
•à  moy,  &:  à voftre  Merc  ^qui  par 
fes  gro.fieslarmes,  & fes  foufipir:S 
tefmoigne  aficz;  qu  elle  a le 
cœur  tranfpercé  des  paroles  qui 
vous  font  efehappees.  Nous  ne 
vous  demandons  *pomt  voftre 
*aduis,mais  voftre  confentemêt^ 
tc’eftvn  affaire  faide.,  & quand 
vousièriezfi  mal-aduifeque  de 
ïïousdef'obeyr , dcfçay  hien  le 
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moyen  de  vous  y faire  loindrc. 
Mtiis  non  mon  fils  n’entrojis* 
point  en  aigreur  de  paroles  , ce “ 
n'eft  pas  mon  Humeur  ,my  auffi- 
peu  la  voftre.  £t  pour  donner 
cela  à vn  fils  que  i*aime  fi  efiere^ 
ment  , quoy  que  d’ailleurs  ie  ner’ 
le  deuro is  pa,s  faire,fi  vous  veux-* 
ie  contenter  de  raifon . Seriez 
vous  pas  affez  fainâ:  quand  vous^ 
fcriezeomme  Abraham , Ifaac,  ; 

Iâcob,.&:  Dauid,  &:  mille  au^ 
très  qui  ont  efté  gran  ds  (ainfts, 
éc  cependant  ont  efté  mariez, 
voiré  ont  eu  plufieurs  femmes, 
& quantitéd’enfansr  Outre  que 
fl  nous  vous  donnions  pour  et- 
>poufc  quelque  ieunc  affaittee,,. 
ou  quelque  fille  peu vertüeufe, , 
a la  vérité  vous  auriezquclque 
apparence  de  raifon  , mais  au- 
jourd’huy  que  nous  vous  auons  - 
choifî  vne  Damoiféllc  qui  eft  la* 
là  Cour/&;  rhonneur 
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de  l'a  France,  pourquoy  reftiuez 
' Vous,&  pourquoy  vous  oppofez^ 
vous  au  bon-heur  qui  vous,  arri- 
ue  / N on  ie  ne  croy  point  que  la 
F rance  porte,ny  pofîîble  la  terre' 
vne  fille  plus  chaft^  que  ~iÉeJlé‘ 
que  nous  auons  choific , & vous 
poiiiicz  eftrc  dans  voftre  maria- 
ge comme  deux  innocentes  co- 
lombes. Ahdiâleieune  hom- 
me 5 Monfieurau  nom  de  Dieu 
ne  forcez  point  mon  amc  auec 
, tant  de  violcce , iarnais  il  n’y  eut 
'Ghaifnes,nyfer$,quoy  que  fuf- 
fènt  des  fers  tous  d’or  qiu  ayent, 
. elle  agréables,  Hclas.'nenny,&: 
iarnais prifbn  ne  fut  belle,  fut- 
elle  toute  fai  de  à pointe  de  dia- 
mant , &:.paree  de  brocador  ; ia- 
mais  captiuité  pour  deheieufc 
qu'on  la  puifï'e  imaginer li'a  c- 
fte  autre  chofe  que  captiuité  &:* 
^ dure  feruitude,&  partant  infup- 
portable  à tout  homme  de  eou^ 
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rage.  Hé  qu’eft-cè autre  chofe 
mariage  qu’vn  üen , qu’vnc  pri- 
fon  perpétuelle,  qu'vue  capciui- 
té  cruellement  douce:  les  dou- 
ceurs d’vn  mariage  pour  fortu- 
né qu’il  puifîe  cllre  ne  durent 
qu’vn  niomentunais  les  regrets, 
les  creue- cœurs,  les  diuorces  qui 
fe  font  tous  les  iours5lcs  riotcs5&: 
la  cruauté  d’vnre 
rongent  nos  cœui 
bruîlçnt  nos  vies,  &:  les  confu- 
ment  à petit  feu.  Prcuricz-vous 
plaiiir  de  me  voir  à venë  d’œil 
fondre  comme  la  cire,  fei cher 
dcdefplailîr.  A vn  homme  qui 
maime  que  la  virginité, quelque 
femme  qu’en  luy  donne  pour 
fcmme,&:queic]ue  chafte  qu’el- 
le fbir,  iamais  elle  neluyferaa- 
grcable,ce  fera  eftrc  martyr, plu- 
lloll  que  mary,&:  de  tel  mnnage 
il  ne  faut  attendre  que  des  efpi- 
"'iïcs flmelanccs , &:  des  amcrai- 


pcntireternel,- 
rs  fans  cefTe,  &: 
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mes  inconfokbles.  Au  lieu  d a- 
; uoir  du  fupport  de  nous,  que 
vous  prétendez  deuoir  eftre  les 
baftons  de  voftré  viciUefle,&:au 
lieu  de  vous  fermer  les  yeux , &: 
vous  redre  les  derniers  deuoirs 
vous  ferez  tout  eftonné  qtiece  . 
fera  à vous  à faire, à nous  mettre 
au  tombeau,pour  moy  ie  vous  le 
prédit  dés  maintenant^  que  ma- 
rier &:mourir,efpoufer  vne  fem- 
me &vne  lame,aller  aux  nopces 
ôz  au  tombeau,  ce  me  fera  vne 
belle  chofe.  Toute  ma  confola- 
çion  eft  qu'au  moins  ce  martyre 
jxc  fera  pas  de  longue  duree , car 
ié  fuis  aiî’euré  que  fi  vous  me 
forcez  de  me  marier , vous  ferez 
caufc  de  çoupper  le  fil  de  mes 
iours , & mettrez  Torient  de  ma 
' ieunefi'c,  dansfoçcident  d'vne 
mort  langoureufcjce  qui  rendra 
' , voftre  mal  kns  confolation , ce 
Cera  que  ie  y ous auray  predir  cec 
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euidcnt  màlheur,  &qüe  vous 
aurez  fait  littiérc.  Mon  amy  ( dic-y^ 
le  Père  demy  courroucé^  Jaifso^-ÿ^ 
là  tous  ces  beaux  difcours,  &:  f - 

fbluéz  vous  d*en  pafTer  par  là  : 


vous  nous  fâi(Stes  le  tortde  faites 
voir  au  monde  le  mefpris  que' 
vous  faites  de  rauthorité  pater-* 
nelle  y &:  le  peu  d'eftat  que  veüs- . 
fci£tes’des  larmes  de  voftre  paü- 
tîre  Mere , nous  ferons  parler  le 
" Roy,  quidVn  commandement:  j 
abfolu  vous Té  fera  bien  faire,  &: 
bon  gré,  mal  gré , il  faudra  faire 
ioug.  A tant-ilcouppanettout- 
le  difcoursy,  & vous  laiiîà  là  ce’ 
pauure  ieune  Seigneur , auecle  ; 

; poignard  de  la  douleur  dans  le 
’ cœur.  Oh  Iiiy  fit  faire  mille  aff  ^f 
fronts,  &:  dix  mille  algarades  par/ 

_ les ieunes  Seigneurs  delà  Gour,> 

& le  tout  à dcfiTein  de  le  rendre 
; la  rilee  des  courcilans,  & fàirejî-^ 
que  la  honte  le  força  de  penfer 


■ï-Tift  ; " 
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>icc  bénit  mariage  Xa  pauurever- 
m ioüct  ordinaire  des  rrip- 

pons  de  la  Cour,  qui  ne  voulant  ' 
^quitter  les  appafts  du  libertina- 
.ore,nepeuuencfouffri;:  que  quel- 
quVnface  mieux qu  eux, & que 
Tinnocente  vie  des  autres  leur 
foitvn  continuel  &:  taifible  re- 
proche. O n ne  Içauroit  dire  ce 
nue  rinnocent  Gombert  fouÊ- 
£rit , mais  le  rocher  defon  cœur 
ïic  s’efbranloit  pas  aifement  par 
le  fifflement  des  vents  de  la 

Cour.Plus  on  luy  parle  de  le  lier 

dans  le  mariage , plus  il  fe  relan- 
ce dans  le  fein  de  la  virginité , 

, fe  mocque  de  ces  mocqueurs, 
toute  fa  peine  eftoit  devôirfcs 
P erc  & Mere.,  en  vne  tres-pro-> 

fonde  melanchohe.  Il  fere^^^^^^^^ 
de  conïiilter  l^racle  5 s aban- 
donner entièrement  a cb  que  le 
Gieien  diroit , là  où  fe  font  les 
bons  mariages  deuant  quhls  le 
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coiitraftent  fur  la  teiT( 
femeur  de  fes  prières 
fommeil  abbateit  tous 
tomba  à terre  comme  vn  hom-  % 
me  allbmmé  d’vn  profond  fom- 
meil , & dans  ce  facré  filence  de  _ 
toutes  fes  puifTances,  il  entr’oüit  ■ S 
y ne  voix  comme  defèenduc  du 
Ciel,quivadire.  Gombertileft 
expédient  que  vous  confenticz  ' 

au  mariage,  car  Dieu  en  veut  ti-  ; ' 
rer  vn  grand  bien.  Repaflez  paj:  • 
voftre  elpri  t ces  paroles  làcrees,  ' ' 
riiommelaiflera  Pere  ôc  Mere,  ' 
pour  fe  lier  au  mariage,&:elpou- 
1er  la  femme  que  Dieu  luy  bail- 
lera.  Le  pauure  garçon  s’eliieilla 
en  furfaut  oyant  celle  voix,  ^ 
fut  tout  effrayé,puis  commença  ' j 
■à  fondre  en  larmes,  &:  trempa 
tout  fon  vifage  du  delgouft  de 
fes  pleurs,  regarda  Ibuuent  le  5 
Ciel  d’  vn  œil  doucement  lan-  , 
guilTant,  Sc  eut  volontiers  inter-  i 


5.  Dans  la 
VJTL  doux 
fesTenSjil 
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jette  vn  appel  de  celle  fcntence 
du  Ciel , fé  plaignant  amoureu- 
ieméne  de  céc  artell  rigoureux 
' qui  alloiraccabler  toutes  les  de- 
lices  de  s5  amc  tres-challc,mais 
il  aima  mieux  adorer  les  laindes 
prouidences  de  Dieu,  iç  cqn- 
jçlud  que  puis  que  Dieu  le  voü- 
loit,  il  le  falloir  donc  vouloir, 
mais  purement  parce  que  Dieu 
le  vouloit,&luy  auoit  çommati- 
dé  de  fa  propre  bouche.  Tout 
de  ce  pas  il  s en  alla  trouuerfes 
Pere  6c  Mere , 6c  leur  annonça 
oelle  bonne  nouuelle,  lesalleu- 
Tant  que  quand  ils  voudroient  il 
femarieroit  lans  contredit.  Ce 
fut  les  mettre  en  Paradis,qlie  de 
leur  donner  celle  tantidefiree 
nouuelle.  Voila  toute  la  Cqiir 
en  triompfcs’eliouylTant  qu  en 
fin  le  Seigneur  Gombert  s e- 
ftoit  laide  emporter  à condeC* 
. cendre  au  Mariage.  Mon  Dieu 


\ 
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que  le  monde  eft  mefchant,  & 
»qu  il  a vne  cruelle  antipathie  aa 
.‘bien  &:  à la  vertu . C^and  on 
;peuc  retirer  quelqu’  vn  du  fpin 
3ela  pieté , ou  de  la  vertu , vous 
«diriez  qu’on  ait  gaigné  vne  bà- 
xaille,  tant  on  s’en  efiouy  t,  &:  tat 
.onçnfaiârfefte.  On  fit  voir  an 
t ieune.  Seigneur  la  Damoifellc 
qu’il  deuoit  efpoufer:  c’eftoit  v-- 
ne  icunc  fille  nommee  Berthe, 
Æuffinoble,auflî  chafte,  & autac 
.efloignee  du  mariage  que  luy* 
Ces  deux  cœurs  bruflans  d a- 
rînourdeDieu , pluftoftque  de 
Tautre , furent  bien  toft  liez  eri- 
femb^led'vne  afFedbion  celefte, 

' à vraydire  pluftoft  Angeli- 
que,qu  humaine.  Il  y a des  gens 
mariez  qui  font  liez  enfemblc 
comme  les  deux  Chérubins  de 
l’arche  qui  le  regardent  tou- 
fiours , & iamais  ne  fe  touchent, 
mais  viuéc  d’vne  vie  d’ Ardian- 
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ge,  portant  toufiours  Dieu  fiir 
l’âifle  de  leurs  afFe&ions  inno- 
centes, Sd  la  Manne , & la  Loy* 
O mous  parlerons  à part  de  ce- 
fte  tres-ch^e  Damoifelle , & 
de  (es  rares  perfections.  IHuffit 
de  vous  dire  que  les  nopces  fe  fi- 
rent, les  feftins  Royaux , & tou- 
tes les  grandeurs  de-la  Cour  y 
furent  employées,  le  Roy,  les 
Prii]ices  du  Sang  Sc  les  autres, 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
toute  la  piaffe  des  Dames,  ôd 
toute  la  mondanité  y parut  en 
fon  plus  hatit  efclat , te  dz  y rioic 
horfmis  le  cœur  de  ces  deux  ieu- 
nés  mariez, qui  comme  deux  co- 
lombes ne  chantent  qu  en  fouC- 
pirant,  regrettant  leur  malheur* 
qn'il  faille  eftre  mariez  par  force 
au  lieu  d’eftre  à iamais  liez  à la^ 
belle  virginité  fiÜe  du  Ciel,  la 
plus  blanche  du  monde.  Mais 
que  feroieat-ils  là  puifque  c’e- 
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ftoit  Dicù qui  les  auoit  ainfi  liez  » 
enfemblément.  On  did  que-  J 
quâd  deuxbeaux  palmiers  maC-, 
le  ôc  femelle  font  plantez  Tvn 
auprès  de  l'autre,  feiafiblement  jî 
on  les  voit  faire  mcrueilles,  car 
ils  portenttant  de  belles  fleurs, 
<tant  de  dattes, &ynverd  eternel  . ^ 
;fi  agrcàble , que  véritablement . ; 
ils  emportét  la  palme  des  beau-  y/, 
.tcz  des  iardms  ces  deux  nou-  v ^ 
.ueaux  mariez  liez  enfemb  le , à ■ > 
veuë  d’œil  cômencerent  à fleu-  J 
ffir  de  tant  de  vertus,&:adions  fi-  : . 


gnalecs,potterenttant  defruid 
-^e  toutes  fortes  de  perfedions, 
-qu*ils  eftoient  la  merueille  de 
j/leur  fiede.  le  ne  fçay  ce  que 
veut  dire  rhiftoire  de  ce  tcnips 
là  quand  elle  nous  iure,  que  de 
toutes  parts  on  accouroit  à la 
Cour  pour  voir  ces  deux  Plie- 
^ix,  oüpluftoilccs  deux  Sale- 
mandres-B^yales  qui  viuoienc 
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- 'âans  fe  feu  fans  âucunement; 
-s’embràfcr,  &non  pas  mefmes 
cfchauffer.  rauois  bien  leu  que 
lespeiiplcs  alloienten  deuotioii 
pour  voir  & honorer  les  fàindes 
reliques,  des  perïbnnes  ïàinfte- 
ment  trefpaflces>  mais  qu’on  al- 
, âaft  voir  desperfonnes  viuantes, 
; des  ieunes  gens  noiiuellemènt 
*marieZ;à  la  ferueur  de  la  ieunef- 
•fe,hancans  la  Cour,  &:  eftans  lo- 


- -gez  àlafournaifè  de  Babylone, 
c’eft  à dire  dans  le  tintamarre  de 
la  Cour  5 & qu’onlesallaftvifi- 
iercômedes  Sainârs  canonizezj 
déliant  que-cF  eftre  morts , vèri- 
itablement  c’eft  chofe  bien  nou^ 

I 

- 4ielle , &:  inoüie  à tous  les  lîccles ' 
.paffez, voire  aux  fieclcs  dorez,&: 
les  plus  innocents  du  monde, 
Car  rhiftoire  rerii^que  fort 
parti  cuiierement  qu’ils  ne  < par- 
loient  d’ordinaire  que  de  lefus- 
1 ÆliLrift^delabcaLitcde:lavertu> 
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de  la  blanche  candeur  de  la  pu-  • - 
recè  3 de  l'amour  de  Dieu  > & de 
(a  {ainfte  craintejde  faire  des  au.-  : 
nioCies  aux  pauures , &;  leur  dc- 
uife  sêbloit  eftrc  pluftoft  mou- 
rir que  commettre  vn  pechc  | 
mortel.  Ilsdonnoientdesaduis 
à vn  chacun  félon  la  portée , ÔC 
proportionnez  à.  leur  eftat  & a 

leur  capacité.  O n s'eftonnoit  de 

voir  deux  créatures  li  ieunes , ôc 
fl  délicatement  nourries  dans 
les  tendreffes  du  Louure  auoir 
des  cœurs  qui  iamais  ne  branf- 

loiêt,  quelqueoragequifefouf- 

leuaft  contre  cux,&:  on  les  trou-  ^ j 

uoittoufioursd’vnvifage  efgal,  , 

&:rcmpli  d’vne  très- douce  tran-  ^ 
quillitL  Ils  ne.daignoient  pas 
remettre  en  cholere  pour  chofe 

quifiitfurla  terre  ^ eftimant  le  / 
monde  plus  digne  de  mefpris  : ; 
que  de  cholere  5 ôzdilantque  le 
meilleur  y fageqif  on  peut  faire  i 


- deS.Oûmhert.  : 55 

du  mondcjÇ'eft  de  n’en  point  v- 
ier,  ainfi  qu'on  die  des  potirons, 
querynique  nioyë  des’en  bien 
fcrqiivc'éfl:  de  iamais  ne  s’en  (er- 
uir^ny  n*en  mager  iamais , quel- 
que aflaifonncmëc  qu’on  y em- 
ployé : mais  les  faut  voir  en  leur 
noüueau  melhage , voir  le 
train  de  leur  maiibn.  V n Gentil- 
homme Romain  difoit  jadis 
^ qu’il  euft  voulu  que  ià  maifoa 
-euft  efté  tellement  percee  à 
iour , qü’on  l’euft  peu  voir  iuC- 
qu  au  centre , des  quatre  parties 
du  monde  ; O pleuft-il  au  bon 
Dieu  5 que  la  maifbn  de  ces  bra- 
ues  mariez  fut  ouuerte  à tout 
J vniuers,  & qu  on  peut  Appren- 
dre la  façon  de  faire  des  bonnes 
arnes,  enconuerlànt  parmy  les 
hommes  pour  gaigner  Paradis,^ 
Il  fe  faire  des  Sainâ:s> 


pu  gomitmement  de fa  famlllèi  dç 
fis  proc€z,y&dcfis  bannes. 


. œutms. 


Lîs  ieunes  Aiglons^  fi  roft 
qu'ils  font  en  liberté , por- 
teiiccoute  leur  vcuë>  leurs  yeux,; 
leurs  aifleSjleur  corps  versle  So^ 
ieil  , crcrichanttouteslesnuees,., 
d’vn  vol  rbide  le  guindent 
Vers  leCiel^  corne  s'iJ^n’ cftçiient' 
fâids  que  pour  le  Ciel , &:  non 
paspour  la  terre.  Ces  Aiglons 
Royaux  mariez  de  nouueau,  & 
eftants  hors  de  tutele,portcrenif 
tellement  leurs  penlècs  vers  lé 
Ciel,quc  certainement  ils  conv . 
mencerent  amener  vne  vie  div 
Ciel,  &:  du  tout  Angélique.  lè 
me  falcherois  volontiers  contre 
l'AutheurdeThyioirequi  nous 
parle  de  ce  mariage , comme  s^il: 


Y 


4'f^ 
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n’cn  parloit  point  du  tout:  tant  ü 
en  did  peui«:  aflez  feichemenCi»^ 


fi  ce  n’eft  qu'il  l'aie  fait  à deffein- 
pour  nous  dite  qu  ils  ont  eft® 
mariez,  &:  ne  font  point  efté, 
que  font  leurs  coeurs  qui  ont; 
efte  mariez,  &:  non  pas  leurs  ' 
corps  , que  leurs  ames  ont  efté 
aufCieftroittement  liées  cn(èm-r 


ble,  que  leurs  corps  ont  efté  fè-: 

. parez  ; car  pour  moy  ie  croiray 
fort  aifémet,  que  ces  mariez  ont: 
©fté  de  la  cathegorie  de  S .Hen>i- 
ry  Empereur  & la  femme,  de  S » 
Elzear  & DaupHine,  dè  S . Ale^ 
xis  &fon  elpoufe,  c’eft  à dire  ont  ■ 
efté  mariez  pour  conferuer  leur 
virginité , & pour  la  faire  elclat-- 
ter  d auàntage^  comme  iamais  la- 
, rofe  n'cft  plus  douce , ny  plus 
belle  que  qjijâdelle  eft  appuyée 
fiir  re%ine,  affiegee  de  mille  pt- 
querons.Ce  qui  me  le  perfuadé- 
roitplus  aifément,ce  feroit  q^C; 

C iiij 
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les  Annales  portent  que  fi  toÆ 
“ que  ce  Sainft  homme  fut  marié  il 
ünepenfààautrechofèquàfah 
re  lefiis-Chrift  fon^heritier  en  la 
perfonnedefes  pauures  dont  il 
fe  rendit  Pere,&  nourricier  des 
lèruiteurs  de  Dieu.  Il  croyoit  i 
quelesMonafteres  eftoiènt  fes  7 
r -Baronies,  les  Hofpitaux  fou  • 

' grand  domaine , les  Religieux,  ^ 

heritiers  légitimés;  les pau-  - ^ • 

urcs,fesorpherins&fescnfans,  - 

^ ^ voila  toute  la  lignée  qu’il  prêt  1 

tendoit  l;ulïèr  en  ce  bas  mondej 

>1  aimant  bien  mieux  peupler  le  5 
11'  P^adisdeSainfts,  que  la  terre  "‘j 
i l de  mauuais  hommes  &dema-  V 
lins  elprits,  dont  la  terre  eft  cou- 

uerte . Les  plus  delidcux  difi  ^ i 
, „ cours  de  luy  de  de  fa  femme 
- ^ ^ ftoient,  que  luy  feroit  tout  fon  ' * 

fonder  des  Mona-  ' ^ 
fteres  ou  les  hommes  iour  de 
i.  ^ feruiroientle  b 
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V eftat  de  perfedion,&:  elle  enfe- 
roic  pour  les  filles. Le  plus  grand 
côbat  qui  eftoit  entr  eux  deux, 

‘ c’eftoit  qui  feroic  plus  d’aumoC» 
nés , &:  plus  de  bonnes  cçuures. 
Tout  ce  qu  ils  pouuoient  efpar- 
gnçr  par  leur  bon  mefnage,  tout 
^ cèla  eftoit  Tacrifié  fur  T Autel  de 
la  mifericorde , & au  profit  des 
pauures.  Mais  là  deflus  il  luy  ar- 
riuavn  grand  procez  fur  lés  bras 
qui  luy  donna  bien  de  la  peine, 
Qin  a terrera  guerre^&  ceux  qui 
ont  bien  du  bien  en  ce  monde, 
veritablemetilsy-ont  auffi  bien 
du  mal,  non  feulement  parce 
que  les  biens  mefinesibnt  (bu- 
uent  de  grands  maux,&  comme 
lefus-Cbrift  parle  ce  ne  fenc 
que  des  clpinçs  fanglantcs 
meurtrières  i mais  aufli  parce 
qu  on  a mille  mauxpouties  ac* 
quérir,  dix  mille  pour  les  enfler, 
- cent  mille  pour  les  garder,  yi^ 

C V . 
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million  pour  en  ioiiyr,  &:  ,pour. 
les  affeurer  pour  foy  & pouriàv 
pofterité  : c*eft  vne  rage  &:  viiC' 
çlpece  de  manie  que  le  defir  de* 
ror,  car  cela  tranlporte  fi  horri- 
blement les  humains,  que  s’il  y 
cfchcc>  Gain  tuerasôfrere, crai- 
gnant que  le  monde  ne  (bit  pas* 
allez  grand  pour  eux  deux , 
mael  battra  Ilâac  pour  luy  arra- 
cher  4e  pain  de  la  main , Elàu' 
^aiîèra  fon  ftere  de  peur  qu  ih" 
ne  luy  ofteiàpart  de  riieritagc, 
ludasmefiiic  vendra  Dieu  à de- 
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mer  content , aimant  m leux  vn? . ;; 
iicol  pourfe  pendre, quvnfiege  J 

dans  le  Ciel  pour  iuger  rvniuers* 
auecies autres  Apoftres.  S.  Ni-  y 
uard  Archeuelque  de  Reims  ^ i 
frere de  S . Gombertauoit  laifle 
de  grands  biens  à Ibn  Eglifè,  y - t 
attribuant  vne  bonne  partie  de  " 
lès  Seigneuries,. & defènpatri-:  - rU 
moine.  T andis  qu ’îl  fut  en  vie^j^L  ^ 


'*"  <n 
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de^.Gomhert. 

• y eut’ vn  amour  fi  cordial  entre 
' ces  deux  bons  frétés,  queiamai$ 
ü n’y  eut  maille  aucune  à partir;, 
touteftoità  eux  deux  par  indK 
ïiis , ce  n^eftoit  quVne  bourfè,^ 
qu  vne  main , & qu’vn  coeur  ça» 
deux  corps . Apres  la  mort  il  Êî— 
lût  fçauoir  ce  qui  appartenoit  \ 
Si  GomberCj  & à S*  Reoie  lue- 
Gefleur  de  Sv  Niuard,&:  Arche— 
«efque  de  Reims^afin  derendre- 
à chacun  ce  qui  e/loit  à luy . S , 
Reoie  alleguoit  que  S.  N iuard 
au  oit  tout  donné  àFEglilè , que  ' 
la  donation  éftant  infinuee  , &r 
fort  bienfaiébe  il  n*y^ioitrien  à • 
regratrerlà  defilis  , que  les  legs  - 
faits  à l’ Eglife  eftoient chofè  fà- 
créé  ,.&•  que  fans  làcrilege  pn  rie 
les  pouuoiént- répéter , que  les 
Chapitres  eftoiehc  de  grands' 
corps,  qui  auoiê  t bien  des.mains:- 
pourdefendre  leurs  droids  , ôc 
quelalufiiceauoit  couAume  de 

€ yy  " 
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leureftrc  fort  fauorabIe,ou  au  > 
moins  trcs-equicable,  puifqué 
ce  qu'on  donne^  Y Egliîè  on  le  ► 

donne  à Dieu>  6c  partant  que 
c’eftoitlacaufe  deDieu  pluftoft 

3ue  des  hommes, chofe  qui  ren-  , 
ôit  Ùl  càufè  fi  bone  6c  fi  aduan- 
tageufe  qu'il  ne  craignoit  point  > 
de  perdre  fon  procez , que  luy  c- 
ftant  Archeuefqueilferoit  bien  _ 
mefchant  de  laifler  dépérir  le  . 
patrimoine  de  lefiis-Chrift,  6c 
le  làng  des  Martyrs  5 que  ce  luy  ^ 
lcroitvne  grande  honte  de  laif- 
1er  perdre  les  biens  de  cefteEgli- 
fe  Métropolitaine , que  fes  pre- 
deceffeurs  auoient  enrichie  de 
leurs  fubftances , & à la  fucur  de 
leur  vifàge,  qu'il  feroitmauuais 
' depofitaire&tres-indigncdefa 
charge  3 s'il  foufftoit  qu'on  luy 
anrachafl:  des  mains  le  depoft  fo-  J 
cré  d'yn  fi  grand  Prélat  queSw 
Niuard^qu'Hprioit  qu’on  fefou^  ^ 


T?:.- 
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ùint!  du  Prouerbe,  que  plufieurs 
Peres  fe  fauuent  laiflant  du  bien 
aux  Eglifes  pour  faire  prier  Dieu 
pour  leurs  âmes  , & que  les  en-? 
fans  fc  damnent  en  reprenant, 
ou  en  ne  donnant  pas  ce  qui  ap- 
partient à rEglife>  &:  à lefus- 
Ghrift  fon  efpoux.  Mais  quand 
tout  cela  ne  feroit  point  vray, ce- 
la ne  feroit  pas  honorable  auSei- 
gneur  Gombert  de  delpoüiller. 
TEglife,  luy  qui  habille  tant  de 
pauures,  d*appauurir  rEfpoule 
de  Dieu , pour  enrichir  fes  pan- 
ures feruiteurs , &:  qu’à  la  ver.  té 
cela  auroit  bien  fort  mauuaife 
grâce  de  defparer  les  Autels  du 
grand  Dieu,  pour  en  parer  des 
coquins  qui  vont  mendiant  de 
porte  en  porte.  La  pieté  eft  bel- 
le,maisfon  principal  qbj  et  c’eft 
Dieud’aumofne  eft  belle  & bo- 
ue,mais  c’eft  à D ieu  qu’il  la  faut 
domier , car  de  penfer  pfter  à 


LttVh  ^ / 

D ieu  pour  donner  aux  panures;^ 
ce  n’eft  pasvertUjmais  (àcrilege..^  ' 
Enfin  qu'il  luy  fafclioit'  fort" 
qu  il  luy  fallut  plaider  contre  vn  .• 
telSeignèur;&  d'vnc  fi  eminen-^: 
te  bonté,  &rpour  vn  tel  ibjet , ; 

pour  vn  frere  contre  vn  frerc,ne' , » ^ 
pouuanteuiter  d’ofFencer  ou 
N iuard  defunéh , , ou  le  Sieur  ' 5 . 


Gombert  plein  deiànté  &:fain-p- 
ôeté  de  vie,  mais  que  puilqne  ^ , ' 
c'eftoit  la  caufe  de  Dieu^qu  il  le  : ' 

fopplioit.de  trouuer  bon  qu’iL' 
pla  idaft  viiiemen t , & defe)idit . 
vne  fi  bonne  &:  fi.  diuine  caufo^,. 
lins  animofité , fàns  autre  in—  ■ ■ 
terefoque  celuy  de  Dieu  feul.  A;  ' 

tantS.  Reoîe  ; Adonc  S.  Gom- 
bereprenanda  parole  did  auecr 
vne  tres-grande  modeftie , 6^  ^ 
dVn  accettoutplein  de  relped  ..  C ^ 
& de  doüceun  Mon  Dreu  qii’itL  " ^ 
faid  bon  voir  dèuxSainds  plai»-^.  ; > | 

der  ümeontre.  l'autre..»,  commet;  . / 
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ces  deux  A ngcs  d^^ap s Daniel  qui 
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V 


P 
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•-y'  plaidèrent ainfi  vingt  5«^vn  ioiir,. 
alléguant  des  merueillès.  Et 
coûtons'  S.  Goilibert  remar- 
quans  les  craiârs  de  là  Rhétori- 
que du  Ciel'.  Monfeigneur,  iît' 
iljvn  hornme  qui  ne  veutTien  a- 
. uoir  que  pour,dpnner  à Dieu, 
n’a  garde helas  / d’ofter  rien  x 
D ieu  pour  auoir  quelque  chofe 
contre  fa  volonté;  Si  ce  que  ie 
vous  demande  eft  à nioy,à  la  vé- 
rité vous-  auriez  tort  de  me  le 
dclhicrjs’ibn  eft  pas  amoy,  ie  ne 
le  demande  nullement,  y a-il 
homme  foubs  le  Giel  qui  peut 
treuuer  mauuais  ce  procédé  fî 
plein  d'innocenced’Eglile  nous 
prcfche  quil  faut  rendre  à vn 
chacun  ce  qui  luÿ  appartient , ie 
croy  fermeméne^qu  elle  garde 
elle  mefme  ee  qu’ elle  nous  faiéb 
garder.  Penfèz  vous  que  Dieu 
prenne  pkifu  de  voirXes  Autels 
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parez  de  la  defpoüille  J autr-uÿ, 
de  que  TEglife  ait  enuie  de  s’en-’; 
richir  aux  defpens  des  pérfbii- 
nes  qui  demandent  ce  qui  leur 
appartient , fi  i’ay  enuie  de  don- 
ner à TEglife,  ie  defire  que  ce 
{bit  de  ma  franche  volonté,  3C 
ne  prendray  nul  plaifir  qu’on 
me  le  retienne  par  force.  l’ay 
oüy  dire  que  les  fils  d’ Aaron  fu- 
rent deuorez  des  flammes  lan- 
cees  du  bras  de  Dieu, pour  auoir 
ofé  donner  de  l’encens  à Dieu 
aucc  du  feu  éftrangèr , &:  qui  ne 
leurappartenoit  nullement:  S. 
Niuard  mon  bon  frere  n’auoit 
o;arde  de  faire  largefle  du  bien 
vd’autruy , ilauoit  la  conicience 
trop  délicate,  &:nfaimoit  trop 
chèrement  pour  en  vfer  de  la 
forte,  luy qui m’eufl volontiers 
donné  fon  cœur , m’euft-il  vou- 
lu rauir  monbien,&:gaigner  Pa- 
radis à mes  deipens  ? Mais  afin 
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de  S,  Gomhert.  ^^5 
[u^dn  voye  ia  candeur  dfe  mon 
me,  & l'honneur  que  ie  porte  à ' 
i mémoire  d’ vn  fi  bon  frere , ic 
atifie  tout  ce  qu'il  a faid , & fi 
>n  me  monftre  vn  feul  mot  de 
à main,  ou  autrement  par  le- 
[uel  il  donne  tout  fon  bien,&:  le 
aien,i'allouë  tout  ce  qu'il  a fait; 
nais  auffi  M onfieur  s’il  ne  J 'aia- 
ciais  faid , ny  penfè , pourquoy  ^ 
ne  veut- on  faire  accroire  que 
:c  qui  n'eft  pas  en  elTence,y  foit, 

Z raire  tort  à la  mémoire  de 
non  frere,  m’cnleuât  aînfi  mon 
)ien  paternel  maternel  tout 
înfemble.  le  paiferay  encor 
)ien  plus  outre,  carie  vous  fais 
uge  de  tout  ce  différend , vous 
jmeftcs  ma  partie,  Ouy  ie  re- 
nèts  tout  fur  voftreconfcience, 
5<:fur  voftre  parole.  Corifiilter 
irospcnfèes,  vifitez  bien  vos  til- 
très, balancez  bien  tout,&  eftur 
diez  tous  vos  papiers  & vos  do*- 
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J-  - ^nadoSjfi  voustrcuuezqucmdh:; 
fierevous  ait  données  mes  ten- 
tes, ie  n’en  parlera^  iamais  envr^  ‘ 
piavie  j mais  fi  la  ehofêeft  dou.-^  ,] 
. . , ; teufe ,,  ou  pour  mieux-  parler fi  ■ ; 'm 
ii  ' . mon  droiâ:  eft  clair  comme  eau  >■ 

l r . , de  roche ôc  ma  demande  fon-  / 

/ ^ dee  enluftice,nc  me  refu lèz pa^?v  / ' 
^ ^ i ce  que  vous  deuez  douer  à tout;.  :;  : 

- : ■ - le  monde.  le  ne  demande  que 


pour  donner,  &c  certes  c’eft  ce^r  ; 
quim’bftetouticrupule,  car  ie  ' ; . 
ne  demande  à Dieu  , finon  ce ^ ^ 

que  Dieu  mefine  m^adonné,  &r 

ce  q^ue  Dieu  m*infpire  de  don- 
ner  a.Dieu  mefme , mafs  pour-^/^- 
cahtà  la  feçon  quil  m’infpire,.^^  ^ 
non  pas  comme  les  autres 
pourroieiltbien  imaginer.  Fai^ 
â:esmoy  venir  enuie  de  donner  . i 

t • ^ MÉ.  ■ J 


mô  bien  à TEglife,  fâifent  q u’am 
préalable  TEglife  me  rende  tout  : " 
mon  bien , comment  vous  doru- > | 
Hérons  nous  nos  moyens  auec  J 
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cuptions  fi  vous  nouffles  retc- 
eiz  par  force  h Vcritablement  fi 
DUS  ouurèzvne  main  pour  me 
^iftituer , cç  qui  eft  ànioy  félon 
)îéu  &:  raifori , i'en  oauriray 
leux^  le  cœur  tout  entier , & 
3US  mes  coffres  pour  faire  dn 
ien  à TEglife;  mais  fî  ie  vous-  " 
oyois  trop  ardet  à retenir- moa 
cuenu-,  ie  vous  aduouc  inge- 
luëmentquecelame  glaceroic 
e cœur me  fermeroit  les 
nains,  ^m’ofteroitrenuie  de 
lonnerdemohbienà  ceux  qui 
’efioüiroicnt  iniuftement  du 
bien  d’aurruy.  Dieu,  fçait  bien 
jùec'cftfbn  affaire  plus  que  la 
nienne , & il  lit  dans  moil  cœur 
ies  deffeinf  de  mon  amejafaini- 
5te  Majeffé  a plusd’intereftea 
Eout  cecy  que  moy,^  ce  qui  rhe 
refioüitc’eft  que  ie  ne  fçaurois-, 
perdre  ma  caufè  que  Dieu  ne 
perde  lafienne , puifque  la  fiea- 
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ne  & la  mienne  n’efl:  que  la  . : 
mefine  chofe.  Il  vous  plaira 
Monfeigneur  de  bien  pefèr  ce- • 
s’il  ne  tient  qu’à  moy  nous = 
ferons  bien  toft  dans  les  voyes 
d"vn  bon  accord.  Le  Reueren- 
diffime  Archeuefque  fut  fort 
eftonné  il  dcynanda  temps  pour  ; 
parler  au  Chapitre  &à  fon  Con- . ; 
îeil,  puis  il  rendroit  relpohcév 
Les  Aduocatseurentleventde  - 
ce  différend , & auoient  bonne 
enuie  de  plaider  cefte  caufe , i 

faire  des  efcritures^  efperât  bien  ..  . ' 
y faire  vn  bon  butin  : ils  alléguè- 
rent de  part  d’autre  mille  pa^- 
ragraphes,  &:  mille  belles  . loix,  .1 

couchèrent  fur  le  tapis  le  droi£t  - 
Canon  & le  Ciuil , les  çouftu- 
mes  du  Royaume  , &:  par  cent 
mille  fubtilitez  auoient  enuie.  - ; 
d'eniîclopper  les  efprits,  &:  alJu-  - 
merle  feu  de  la  diuifion  pour  in- 
ftfuire vn grosprocez^  fi oîi.euft  ‘ ' 


' dé  s.  Gomhert,  ■ 
lu  ces  MelGcurs  là,  il  y euft  eu 
la  befongne  taillée  pour  long . 
ups.  Les  Sainâs  qui  oncles 
eursforcdef-intereuez,  &les 
teâ:ions  entièrement  fbubmi- 
s à Dieu,&:  àlaraifon,n*entrét 
is  volontiers  en  ces  contcfta- 
3ns  pleines  de  fupercheries,  5c 
î mille  forces  d’artifices.  Il  fut 
igé  plus  à propos  qu’on  deci- 
aft  le  tout  par  voye  d'vn  bon 
:bitrage,nommant  des  gens  de 
ien  de  parc  ôc  d’autre^afin  qu'o 
îgea  de  l’affaire,  en  forte  que  la 
aix  & la  bonne  amitié  fe  con- 
îruaft  entre  les  parties  fans  bief 
er  la  charité  penfànc  fàuuer  la 
uftice.  Les  affaires  de  Dieu  fe 
loiuent  touii^’ors  faire  comme 
iffaires  de  Dieu  , mais  quand 
vous  y voyez  de  l’aigreur,  des 
paflions,  6c  des  ardeurs  violen- 
ces, croyez  affeurémenc  que  l’a- 
mour propre  eft  de  la  partie  bic 
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allant.  Apres  quelques  douGey: 
conférences,  laconclufion  fut 
qivon  partageroic  les  biens  .pa- 
terncls  en  deux  que  le  Sieur 
Gombert  poflederoit  -tous  les 
biens  qui  feroient  par  delà  Loi- 
re, comme  luy  appartenant  à i 
^aufe  de  Madame  Aimé  fà  me-^ 
re,& ceux  de  deçà  {croient  pour  ' 

• 1-Eglife de  Reims,  puifque  $. 
Niuard  l’auoit  conftituee  {on  ^ 
hericierc.  Céc  aduis  fuctreuuc 
tres-iudicieux,  èc  fut  fuiui  de  ; 
commun  accord, tellement  que  ^ 
ces  deux  Sainéts  demeurèrent 
tres-fàcisfaiéts,8i  vericàblement 
on  recogneut  que  c’eftoitvne  : " 
diïpoli tion  du  C iel , cô me  vous  v.  ! 
verrez  tantoft  en  cê  que  fit  ce  ' 

Sainél  IiQnime  qui  n^auoit  autre 

défit  dauoir  bien  du  bien  , que 
pour  le  fàcrifier  à lefus-Chrift,  " ^ 
&luy  faire  vne  plus  riche  offran-  ( ’ 

d,e.  Lès  gens  du  monde  arrachp»  • 
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ient  volontiers  le  cœur  & les 
Ltrailles  des  homes  pour  s’en- 
»rger,&:  (c  rendre  opulents, 
mdroient  polEblc  derechef 
:(us-Chrift  pour  en  tirer  quel- 
le profit,  malles  vraysferui- 
urs  de  Dieu  au  contraire  rie 
îûrent  auoir  des  moyens  que^ 
Dur  CH  honorer  le  bon  Dieu,,Sc 
arracheroients’il  eftoit  necef- 
lire  le  cœur,  &la  moiielle  des 
s pour  en  faire  vn  bel  holocau- 
:e.  Se  voyant  donc  plus  riches 
ly  8f  & femme  diicouroienc 
Duuent  des  moyens  de  faire  le 
dus  grand  feruice  à Dieu  que 
)ourroicnt  faire  des  gens  ma- 
’iez.  C’eft  bien  au  rebours  des 
jens  du  monde,  qui  fe  voyant 
cemplis  de  bieniie  penfent  qu’i 
baftir  fur  terre  des  fuperbes  mai- 
fons,  mettre  dans  leurs  iardins 
des  forefts  de  hautefüftayevdes 
Océans  dps  bras  de  mer,,  ^ 


.à/~; 

‘V 


' - 


V * 


* ^ r . 

' ■ . 


~ < 


V 

a.' - 


. C'  .•  V- 


V 


72^  La  Vie 

grands  canaux  au  lien  d vn  filet' 
de  foncaine,des  orgueilleux  de-  ' 

dales  & des  parterres  tous  dia-  . 
prez  de  fleurs  qui  viennent  des 
Indes  &:  du  bout  du  monde,dac 
vne  feule  flcurpourroit  nourrir  J 
vn hofpital  tout entier^Â:  les  ba- 
gués  qu'ils  portent  nourriroient  * 'I 
vne  armee , des  allées  filohgiies  ? ' 
q[ue  la  veuë  fè  perd  en  chemin, 
éc  ne  peut  percer  iufqu’au  bout,  . 
les  chambres  toutes  riantes  d’or 
&d’azur,des  cheminees  de  Por- 
phire  &:  de  bronze,  & tout  y fort 
fi  rauiffant  que  Famé  enforcelec 
èc  comme  erlTeuelie  dans:"  ces 
beautez  de  terre , iamais  ne  fe 
fouüienne  du  Paradis,ou  fi  peu, 
à fi  grand  peine  que  vaudroit 
quafi  mieux  n’y  point  penfer,  V! 
qiiy  penferfî  malheurcüfemct, 
èc  comme  fi  c’eftoient  des  Ara-  .‘A 
bes.  Gombert  ne  penfè  qu’à  bâ^ 
ftir furie  Ciel , c’eft  là  où  il  met  •’  > 

fës 


deS\Gofnhert»  7j 
: maifofts  dorees&:  éternelles, 
il  fait  des  allées  fi  "'longues 
l’elles  donnent  iufques  dans: 
coeur  de  Dieu,  des  parterres 
leftes  cftoîllez  des  fleurs  du 
iradis,  en  fin  il  medà  ïes  thre^- 
rs,  où  il  a mis  fon  cœur,  &:  ne 
►ulant  perdre  vn  fcul  denier 
ifès  rcuenus,  il  donne  tout  à 
ieu  par  la  main  liberale  de  la 
été.  Sa  niaifon  eftoit  rengee 
mime  la  maifon  d'vn  Sainét> 
y & la  femme  n’eftoient  qu’ v- 
îameendeux  corps,  ^ deux 
ay es  Colombes  ,*  leurs  (erui- 
urs  eftoieilt  à peu  près  com- 
te leurs  maiftres  ; il  fe  falloir 
en  garder  de  rien  faire  ny  dire 
dedans  qui  fut  trop  libertin, 
oint  de  renieurs  dcD  ieu, point 
e craiftres , point  dè  vilains va- 
*ts,  point  de  paroles  fales^  ny 
uereles  ou  deibo  rdemens.  Qui 
ouldit  eftre  aux  bonnes  grâces 

D 
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deMonfieur,  il  falloir  eftré<ànx  - ^ ' 

bonaes  grâces  de  Dieu , le  plus ; 

. homme  de  bien , c eiftoit  le  plus 
feuori , !U  à vray  dire  c!efl:oic  la, 
Éiniille  de  la  verni , &:  de  la  cha- 
rité,puifque  la  porte  eftoit  touf- 
jours  aflîegee  d’vne  armée  de  | 
pauures,  qui  tous  auoienttouC-  J 
jours  du  ftcoiirs  en  leur  neceffi- 

e 
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I>  es  œuures  de  pieté  ^ d’vnerude 

. tentation  à roccajîon  dé vn 
najierefondépar  S.Gombert. 


LEs  héritiers  aiment  leurs 
parens  ,1  comme  les  cor- 
beaux font  lesclaarogncs , ils  ne 
les  regardent  que  pour  les  def- 
chirerj&he  viuent  qu  en  les  deC 
membrant  pièce  à pièce.  Ceux 
qui  s'eftoient  donné  raffeuran- 
ce  dlîçriter  des  grands  biens  de 
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. Gpmbertj  voyant  qu'il  n’a- 
)it  point  d'énfant  5 cntageoiêt 
i le  voir  diffiper  ainfi  tous  lès 
.oyens  /donnant  tout  aux  pau- 
ses, & aux  Rjeligieux , & com- 
ic  rAuaricc  eft  vn  monftrc 
>rt hy deux barbare,  qui  n^a 
U vn  ventre  pour  tout  deuorer, 
CS  yeux  pour  touttconuoiter/ 
es  dents  & des  griffes  pour  def- 
liirer  ceux  qui  ne  luy  donnent 
as  tout  , les  parens  du  Sieur 
iombert,  employèrent  4eurs 
ents  leur  rage  pour  defehi- 
:r  fa.vertu  J * & Ton  innocente 
Ote.  Car  le  fainâ:  homme  rou^ 
intparfonefprit  mille  deffeins 
icrez , &:  ne  fçaehant  de  quel 
ofté  pancher  5 pour  y porter  fes 
ffçdions  & fes  moyens  à la 
gloire  de  Dieuife  mitvniouren 
)raifon  pour  effayer  de  ^auoir 
a volonté  de  fa  Majefté  toute* 
Huilante.  IlQutdoncvne  forte 

D ij  , 
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infpiration  de  baftk  vn  Monà-;  • 
ftere  dans  la  ville  de  Reims.airi-  * 
fi  que  nous  dirons  tancoû.  Mais» 
fi  toft  que  fes  parents  eurent  hai#> . 
lêine  de  ce  defl’ein.^  & eurent  lé 
vent  de  fon  entreprife,ils  penié- 
rent  mourir  de  rage,  voyant  que 
.cela  alloit  abforber  la  chrcfmc 
defes  grands  biens^  &:  poffiblc  ' 
•toute  fi  fubftance,  &:  par  delà. 

On  fufeita  mille  langues  pour 
parler  de  cet  excez,  &:  on  remua  , . 
Ciel  &:  terre  pour  brifer  ce  défi- 
fèin.  Que  ne  dit- on  pas  à ce  no-i' 
ble  Seigneur  pour  le  deftourner 
ae  cet  ouurage  digne  de  la  piete  ; 
Royalle?  O Dieu,  difoient-ils,  " 
quelle  deuotion  eft-ce  cy  d’ar-  * r 
tacher  le  morceau  de  la  bouche 
de  ies  propres  en&ns , pour  enV 
gorger  vn  tas  de  be  iiftres.^  C dm- 
jnerit  Monfîeur,  penfez  vous 
que  cefte  bigotterie  fpit  agréa- 
ble à Dieu  , de  mettre  vos  plus 
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rroclics  à la  befàce  , pour  en^ 
ichiîr  des  coquins  qui  font  grad 
here , pendant  que  vous  mou- 
ez  de  faim  f Yrayment  noz^ 
l.oÿs  ont  bien  mal  emploicz 
^ursbienfàidsdojnit  ils  onten- 
ichi  Mefleigneurs  voz  ancef^ 
res,  & recompensé  leur  meri- 
J ils  croioient  leur  donner  le# 
loiéns  de  faire  des  puiflantes 
imilles  pouf  en  tirer  desbraues 
Capitaines,  des  Marefchaux,&: 
esConeftablesde  Frâtepour 
ppuier  leur  C proiine  &:  leur 
ceptre , & vous  donnez  tout 
îla  à des  ladreries^  & à des  con- 
entsde  Moines,  &àvnmon-- 
e de  fainéants.  Vous  feroit-if 
as  aulE  beau  voir  à- la  telle:  ^ 
Vne  armee  eome  voz  àyeuls>- 
elpee  lànglânte  au  poing  ab-^ 
attanc  aux  pieds  dp  noz  Roys., 
;s  ennemis  de  cette  Coronne 
:es-Chrelliêne,que  detrainer^ 

D ii) 
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dans vn  cloiftre  dilànt  ^nelqtie  . 
pacenoftre  & &:  contant  fur  vn 
chapelet  quantité  d’Aue  Ma-  ; 
ria^vn  homme  de  voftjre  làngjôi  ' 

' d'Ype  fl  haute  maifon  auroic:  . 

^ ' bien  plus  dhonneur  , d'eriger 

i parmi  les  campagnes  cinpour- 
precs  du  fang  ennemi , des  fu-  : 

. pçrbcs  trophées  , façonnez  dc'^^  ” 
J,  J teftescauppceSjdebrâSjdciam** 
bçs  J de  cuiraffc«  cafl'eeSjdc  mo- 
y ✓ Tibns  fendiiz  &:  tousfanglants; 
que  de  vous  amufer  à faire  des 
cimetières  , à baftir  des  fefe- 
ftoirSjà  fonder  des  Monaftéres,  , ' 
x;  - ^eriger  desMaladeries  pour  les 

; peupler  de  gêspuants.  &:  demi- ' 

' empeftez.  Cela  (croit  exculà-.  ) 
Êle  à Madame  voftre  femme,  ‘ 

, / niais  à vous  qui  aue^  efté  nourri  . • 

‘ dans  lesrarmes , éleué  dâs  le  fefn  " 

; ^ désRoys  , de  qui  on  attend  des  ■ 

f ^ çfïeéls  d’vri  grand  courage  ^ 8c  k 

V*  r ^quelquechofe  dignedufàngde 
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tance  qui  eft  tout  martial,  qui 
i Htomme,  de  bon  fens  qui  le 
aiffe  gouflrer  &:  qui  ne  s’en 
Loque  en  fonameS^^helas/Vour 
Z vous  eftre  la  rîfee  de  la  Cour, 

: le  loüets  des-pagesi  fi  c’eftoic 
acor  fur  le  déclin  de  l’aaffe  éc 
ans  la  blancheur  a vné  vieillef- 
îvfce  &qui  tire  au  tombeau, 
ela  feroic  aucunement  toléra- 
le,mais  à la  flêur  devoftre  aage, 
entablement  GelafcntpluftoiS 
me  lafchcté  de  courage  que  la 
jenerofité  d*^vn  Prince.  Ad^ 
ouftez  que  donner  tout  * à vray 
lire  ce  n^eft  pas  donner,  mais  ; 
aire  banqueroute  &:  tout  diffi. 
per  ,•  ià  où  donner  auccdifcrc-^ 
tidn3&  comme  Dieu  comman-' 
de  oifrirla  dixme  de  fes  biens, 
c’eft  proprement  Ge,quilfâut 
faire  5 &:  c’en:,  la  perféâ:iGn  des 
fêculiers..  Remplir  la  béiaCe'des 
pauurcs  pour  mettre  foy  & les 
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fiens  à labcface,  indubitaDie- 
ment  c cft  vue tfpccc  de  cruaü-  'ç  / 
téplufloft  qavne  vertu.  Apres  T": 


que  vous  aurez  bafti  vn  fuper-  v 
be Monaftere,&:doté tres-opii- 
lemmêtjie  fuis  d’aduis  que  voüs  i 
: vous  alliez  loger  à rhofpital  ,fî  / 

ce  n*cft  que  vous  vouliez  ren- 
dre Moine  y'Or  fi  cela  eftoit  vo- 
^ ^ ftre  défit  ,^ourquoy  vous  eftes 

' ^ ’ vous  marie  abu fan t vne  pauure 
- femme  ; nous  là  laiflcrez  voys 
point  fur  les  bras  pour  la  nourrir  - , 
* pour  Tamour  deÙieu ,apres  que  : ^ 
vous  aurez  tout  perdu  pour  Ta- 
mourdeDieu.  Vraymentvous  : 
nous  y obligez  bien  nous  trai- " ” 

^ £lant  de  la  forte,  comme  fi  nous  • ^ 
eftions  des  B arbares , &:  les  plus  ■ 

mefehants;  des  hommes.  P enfez 
Seigneur  Gombert  5 penfezvn 
< peu  à vous  &:  ne  faites  rien  fans  - 
côfeil,  car  pour  vous  dirérode-  . ' 
ment,  quand  vous  aurez  fait  ’ . ; 


' ' des.  Gômht,..,  8r  v 
*ttc  fondation,  Royalle  , on 


> 


oira  que  e’eft  vne  pure  legere- 
î,ou  vne  vanité  qui  vous • ^ 
: à vouloir  trencher  du  grande 
: faire  le  petit  Roy  en  France^ 


"n  autre  que  ce  cœur  inuinci-  > 
ledeS.  Gomberteut  àla  verr- 
“ efté  vn  peu  esbranlé  par  tc'  .. 
ifcours  aflèz  brufque  , &:  aucc 
int  de  dorurCpde  paroles&  tant 
apparence  de  raifbn.  Mais  cc“  ^ ‘ 
ainét,  homme  foufiiant  doù-:  ^ ■ > 

ement  &c  d’vn  vüage  très-  . 


greable  & cduuertde  lerenité^  ^ 
a dire  à peu  près  ces  paroles..  ^ 
Æon  Dieu  Mefîieurs  qùefai--^ 
lie  cette  honnefte  franchife,  &: 

[ue  vous  m’obligez  puiflam- 
iient  me  parlant  auec  tant  de  ' 
ondeur.  lîfaut  que  vous  fça- 
Tiiez  que  Dieu  m’acommari- 
lé, mais  de  fa  propre  bouchc,&:  . 
:_n  termes  preciz  de  lui  baftir 
’iiQ  maiibn.ôc  m’a  mefme  mar*’ 

' --  V * . 
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que  la  place,  &:  quafi  fait  le  pfai£; 
delà  propre  main.  le  vous  de-* 
mande, fi  ie  dois  obéir  à Diei?^ 
ou  bien  auxliomnies  ? plaigng  z. 
vous  donc  de  noftre  Seigneur^ 

&c  non  pas  de  forfaiture  ferui- 
tcur  qui  ne  fai  c qu  exe  enter  fort 
ordonnance.  GelerokafTez  de 
dire  ce  mot  pour  abbattre  tou;-  ; 
tes  vo^  doléances  &:  ces  orages  - j 
ioufleuez  en  voz  aniespar  le 
cruel  vent  de  laiiarice  ; mais, 
'podf  parler  à vous  corne  à vouS;^ 
pofons  le  cas  que  Dieu  nercuc 
pas  commandé  : HébienMef- 
ficlrrs  eft-ce  péché  mortel  de 
rendre  à Dieu  ce  qu'il  nous  ! 
a donné  7*  fi  i’auois  ioüé  à trois . 
dez  cent  mille  efeus,  fi  fauois  ; . ^ 
des  haras  ^de  chenaux  &:  des 
meutes  de  chiens  fi  i’auois  vn' 
monde  de  valets  & de  renieurs 
de  Dieu  a ma  fuite  , fi  i’auois  — 
bafti  vnhoftel  trcS'iuperbc  , ié 


" de  S.Comhertl 
îrors  galand  homme , on  ne 
arî^roit  que  de  mon  courage: 
laîheur  / helas  quel  mal- 
eur  ! voulant  faire  quelque  pe  - 
te  choie  pour  honorer  Dieu, 
t pour  fàuuer-  mon  ame , tout 
ft  perdu , ie  fuis  vn  prodigue , 
n ingrat  5 vn  bigot,  vn  homme 
ins  couragc,&:  pisque  tout  ce- 
iv  Bonté  de  Dieu,  cft-cc  donc 
Lçiilege  d’aimer  Dieu  phisque 
>y,&:plus  que  les  homes, SiTprer* 
"rer  le  feriiice  de  iioftrc  Seig- 
eur  aux  humains  inhumains  hc 
arbares  > peur  on  rien  voir  de 
lus  execrable , que  d’ozcr  dire^, 
uevaurmieuxdonerles  biens 
ux  hommes , qu’à  Dieu  mef^ 
le,  le  poftpofànt  à toutes  les 
rcatures  f*  èc  li  on  lùy  donnej^ 
[UC  ce  foit  peu,  le  pire,  peu  ' 

lent,  & le  plustafd  qu'on  peut^ 
’eft  à dire  en  mourant>  quand^ 
lous  ne  pouuons  plus  vfer  de 
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noz  richefles  ? qu^appellez  vous  Jl" 
blafphcme  fi  cela  ne  rcft  , de  ? 
mettre  Dieu  apres  les  hommes, 

&:  en  faire  moins  de  cas  que  des  - ^ 
vermiffeaux  de  terre. Infolents, 

& infenfez  que  vous  cftes , ofè- 
riez  vous  bien  demâderà  Dieu 
IÇaradis , à qui  vous  ne  doneriez^ 
pas  vn  double  qu  a regret  & à 
fine  force/oferiez  vous  dire  que  . 
vous  aimez  Dieu  3 puifque  vous 
dramez  tât  voz  aumofneS3&:  ne  , 
plaignez  rien  tant  finon  ce  qui  - 
îê  donne  à Dieu.  Si  vous  auez_ 
le  cœur  11  eftroit  que  vous  ne 
vouliez  rien  donner  à qui  vous 
deuez  tout,  au  moins  n'aicz  pas  - 
ramefinoire,  que  vous  hailfiez 
fi  enragément  ceux  qui  ont  de- 
fir  de  luy  rendre  quelque  petit  ^ 
feruice.  Ouy  mais  lefusChrift  ‘ 
n’a  pas  affaire  de  noz  biens  luy  . . 
quieft  toutpuilïantj  vous  feriez  î 
bien  eftonnez  fi  ie  vous  mainte- 


t . 
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loisqu'ilnyaperfonneau  mo- 
le  plu5  pauure  que  I efusChrift. 
ar  quoy  qii’cn  fa  perfbnne  il 
l’ait  affaire  derien,fîellilvray 
[ü’en  ces  membres  il  a befoin 
le  tout  ; vn  pauure  meurt  de 
aim,  Taiitre  de  foif,cettui-cy  de 
i oidj  celui  la  de  quelque  chofe, 
efus  Chrift  en  fes  membres  eft 
n neceffité'de  tout  ce  de  quoy 
ous  les  panures  dü  monde  font 
n neceÔité.  Peut  on  trop  don- 
ler  à Dieu  à qui  nous  deuons 
out  5 & s'il  fe  peut  ainfi  dire, 
►lus  que  tout,  puifque  tout  eft  à 
uy  ? De  rechefpeiiton  donner 
rop  peu  aux  hommes  qui  font 
i Arabes  &:  fi  ingrats , qu’apres 
eurauoir  donné  tout,  il  femble 
jue  vous  n àiez  rien  donné 
çàiientfort  bien  dire  que  cela 
eur  eftoit  deu,&:  que  vous  auez 
ait  ce  que'  vous  deuiez  par  les^ 
oixdu  fang&du  parentage.  U 
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. fenible  que  pour  eftre  vo^  pir^  ‘ ^ 
renes  & heritiers,  ils  fc  donnent  ' 
la  loy  d*eftre  vblletirs  &:  bri^ 
gaiids  > &:  que  voftrc  bien  foit;  j 
plus  à eux  qu'à  vous  mcfocs,  de 
£içon  qu’il  leur  tarde  qu’on  rie  - 
vous  air  oiiucrt  toutes  les  veines^ 

^ calTez  tous  les  orpour  en  hu- 
mer  le  Êing-y  & en  fucer  toutes 
les  moiiellcSjEtDeaMelTieurSy  . 
'qui  vous  a donc  charge  de  vous 
inefler  fi  auant  dcmesaffairesÿj  • 
coiTimc  fi  i’eftois  encor  mirietif,. 

& foubs  voftre  tutele  > m’auezr  '• 
\^ons  iainaisveuenvoz  maifons 
examiner  le  Hure  de  voftre  c0^\ 
pargne,&:  contrerooller  le  ma--  I 
.niement  de  voz  finances  ? Vih  . i 
m’eft  loifible  de  ioüer  à trois  . 
dez  tout  mon  bien , je  voudrois 
apprendre  de  vaus,pourquoÿ  ie 
ne  puis  le  confecrer  à Dieu  ' 

par  quelle  raifon  il'  me  fera  loifi- 
ble d’immoler  tous  mes  biens  à ; 


- . -J' 
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a volupté  & au  diable  , &:  non 
iasà  Icfus  Clîriftyvous  m’allé- 
;uez  que  le  peuple  s’en  moque^ 
que  cela  ne  fcrt  que  de  rifèe  à - 
a Cour , où  on  en  fait  mille  pc- 
ics  'comtes  à mon  desaduarage* 
Jelasimes  chers  amis  que  cette 
aifoneft  mince/de  vray  elle  mç 
ait  pitié  : atilieu  demerafftoi- 
lir,  cela  m’efehauffe  d’auanta- 
;e.Iamais  vn  hotiime  n’eft  heu- 
eux  5 iufques  à ce  que  le  peuple 
en  moque  & lui  fé  moque  des 
aoqueurs.  Ç<n  ma  vie  ie  ne  fus 
yrannizé  dé  cette  penfèe  , dé 
ouloir  plaire  à vne  populace, 
<:  faire  fonfèns  infensé  la  réglé 
[e  ma  vie.  Ce  que  le  peuple 
ime  , ie.  le  hay  de  tout  mon 
œur^&cequilhayt,  c’eft  iu- 
tement  ce  quei’aimé.  La  lime 
[ui  donne  le  poli  à la  vertu 
’efclat  le  plus  vif,  ée  font  les 
oups  de  langues  dvn  tas  d’ig^ 
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notants  te  audacieux  , qui  ne-;, 
rongent  que  la  vertu, &:  canoni- 
zcht  les*  viccs^  Qui  ainieroic 
ceux  qui  n aiment  nullement  la.  , 
vertu  ; iamais  cette  vermine  i 
n aime  que  ceux  qui  luyreftm-^ 
blent  y te  on  ne  fçauroit  eftre  ; 
iamais  ez  bonnes  grâces  des 
mauuais  courcifans , que  perdac'; 
la  grâce  de  Dieu  te  du  Ciel.  Il- 
fautçftremefchant,  pour  eftre  ' 
agreâble  aux  mefehants  , 

Jamais  les  grenouilles  ne  vouS' 
aimerôt , lî  vous  ne  grenouille?  , 
anec  elles  nageant  dans  Teau. 
pourrie  te  dans  la  boüe  puante.'  ^ 

11  ny  a rien  de  fi  deteftable 
qu\n  homme  de  qui  iamais  les 
mefehants  né  parlent  qu'en  le 
louant, c’eft  fi^e  qu  il  en  tient, 
te  qu’il  cft  marqué  à la  marque 
de  ce  Sabbat  malheureux  des 
malins  elprits  qui  n'aiment  que 
bordure,  Vn  homme  qui  né 


de  S\  Gomhert,.  ^ S ^ 

eut  foire;  finou  ce  qui  plaie  à 
)ut  le  monde  , ne  fera  iamais 
en  qui  vaille.  O le  grand  cœur, 
uiconque  eft  celuy  qui  a dit, 
u’vn  homme  de  bien  luy  eft 
jcant  qu'vn  peuple  entier  , 

3ut  vn  peuple,  ne  luy  vaut  pas 
n homme  bien  fonsé.  Mieux 
ncorcclüyqui  difoit,  que  fai- 
mt  quelque  bonne  œuure  c'e- 
loitàflez  que  peu  de  gens  foges 
L trouuaffent  bien  faite  , affez 
uâd  ilnyen  auroit  quynfeul, 
flez  quand  il  n y auroit  nul  du 
londe , &:  que  Dieu  feul  parj^ 
lindc  bonté  la  treuuà  à fori 
ré.  De  fait  n’eft  ce  p^s  aiTcz 
•eau  theatre  pou  s noz  aélions. 
[lie  rvniucrs,  le  Soleil  pour 
pedateur,moiennât  que  Dieu- 
\L  les  Anges  lifent  dans  noz 
œurs l’intention  innocente  dcx 
loz  alfeétions  , nous  Ibmmes 
rop  riches , pour  le  refté  dela 
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populace  il  eti  faut  feire 
comme  de  L’echo  ^ ce  font^  • 
roçhersqui  parlent.^  Pourmegt 
ie  croi  fermement  que  le  vray  1 
Décalogue  de  fages  , c'eft  de  j 
faire  tout  au  rebours  de  ce  que  4 
difcntles  fois,  Ôc  les courtifans 
follaûres  dp  monde.  Ils  croient . 
que  c’tft  argent  perdu  de  for>-  . 


'^1 


der  vn  Monaftere;  c’eft  à dire 
qu  il  en  faut  donc  faire  vn,ma« 
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^ue  tout  ce  qui  le  p eut? 
fi  ferons  nous  Dieu  aidant  : 'ils 
fe  moquent  de  ceux  qui  dpn>-\v 
nent  aux  pauures  pluftoft  qu’a  ' 
leurs  pareils  3 c’eft  a dire  que  le 
plus  qu  on  peut  bailler  à Dieu  ;, 
c’eft  mieux  fait^fi  ferons  nous  fi; 
Dieu  plaie,  èc  aurons  l’honneur 
que  Dieu  fera  noftre  heritier,  - t* 
voire  durant  noflre  vie.  Quand- 
tout  Tvniners  s’oppoferoità  ino 
deffein , & quand  tous  les  hom->  4 
mes  ôc  les  A nges  aurcimt  euv  / .! 
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repris  de  hara;iguer  pour  m"eii 
iuertir,ié  fuis  tres-<iâ'curé  qu’ils 
’y  gaigneront  autro  chofe  que 
e la  peine , & qu’ilz  ieteeronr 
es  paroles  en  l’air, que  îc  vent 
in portera; &i’erpcre  qu’en  fort 
►eu  de  temps  le  bon  Dieu  fera 
crui  tout  ainfi  qu’il  luy  apleu 
ne  commander.  Sur  cette  re-^ 
ülutionle  diuin  Gombert  s’en 
^a  à Reims,  cherche  la  place 
pie  D ieu  luy  auoit  nominee,ê^ 
reiiiia  que  c'eftoitdrôit  au  lieu 
ï vnc  porte  de  la  V ille  nommee 
iHolleâ:ice,&depuis  la  porteBa* 
llicairé  ou  RoyallCpà  caufe  des 
rdificésmagnifiqueSjOU  de  l’E- 
jlife  Royalle  de  S.  Remy  qui 
eftoit  là  auprès.  Tant  y a que  ce 
fut  là,  où  il  acheta  vne  telle  pla- 
ce, fit  faire  les  allignements,  & 
& fi t édifier  vn  tres-beauM ona- 
ftere, à l’honneur  du  grad  Apo> 
ftre  S.  Pierre.  La  Chronique 
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nflant  les  boitteux  &:  perfbnnés 
eftroppiees  yremçttànt en  force 
bL  vigueur  les  créatures  alan- 
goüries,  rorcifiant  les  eneraes  ôc 
i faifant  ioüer  tous  les  reffbrts  des  i 
nerfs  entrepris  , ôc  Autres  telles 
' me'rueillcs.  Imaginez  vous  {IJes 

archite6tes,  &:  Icsouuriers  trî* 
n - > V uaüloiët  de  cœur  5 &:  s'ils  plaig-'  , 
noient  leurs  peines  J voianc  que 

V lei^Seigneur  eftoit  ynSàint  du 

V Paradis  qui  faifoic  miracle  dé- 
_ " V uanc  leurs  yeux,  de  façon  que  fi 

qvielqu’vn  de  leur  trouppe  toni^ 
boitdu^Kaiuàbas,oufebleflbit  ' 
par  fortune , ou  difloquoit  pàr 
, malheur  quelque  nicmbW,aüffi  . 

. ' toft  tout  cela  eftoic  guéri  , ôcles 

hommes  remis  en  eflcnce.  Q}^ 

■z'  ^ ne  s’eftonnera  de  voir  vn  icune  . 

S eigneur,nay  dedans  Tormour- ' ' 
^ ' ri  dans  le  tracas  dvn  Louüre, 
affiegé  dVnc  àrmee  de  coufti- 
' ' fins  libertins  6c  volages , a là 

N, 
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îur  de  fon  aage  faire  desia  des 
iracles?inais  qui  ne  mourr^  de 
)nce  volant  vn  petit  Prince  en 
peu  de'  temps  deuenir  vu  fi 
âd  Saint  &:  feruiteur  de  Dieu, 

nous  autres  mifirables  en 

» 

nt  &:  tant  d’ahnees  aduancer 
peu  à la  vertu  , & au  chemin 
î là  perfeftion/’Ge  Monaftere 
l’ilbaft.ic  de  fonds  en  comble 
t nommé  le  Royal  Monafte- 
de  S.  Pierre , ou  fufle  pour  lai 
agnificence  Royalle  du  ba- 
iment,  &:  les  enrichiffenients 
: rEgliie  ,,ou  fufi'e  parce  que 
s Roys  le  mirent  (oubs  leur 
•Qteélion  particulière  , Hio- 

^rant  auffi  de  leurs  faneurs 

' ' !»'  ■ 

,<5yalles.  Quelque  temps  apres 
Empereur&t  Roy  Lôuys  le  de? 
onnaire,  le  diademe&:  Thon- 
sur  des  Roys  donna  ce  mo;iar 
ereàfafille  Alpheide(,luy  re- 
dtlamortiirement  dudit lieu> 


94 

nflantlesboitteiixS^  pcrfonnéè;  . 
eftrdppiees  5 reniçctànt  en  force 
ÔC  vigueur  les  créatures  alan- 
gouriesj  fortifiant  les  enerues 
faifan t ioü  er  tous  les  r efforts  des  < 
nerfs  entrepris  , &c  autres  telles  ' 
me'rueillcs.  Imaginez  vous  files 
archite6bes , &:  les  ouuriers  tri* 
uaiÜoiêtdecœur,  &: s’ils  plaig-v 
noient  leurs  peines , voianc  que 
lei^Seigneur  eftoit  vn  Saint  du 
Paradis  qui  faiibit  miracle  de- 
uant  leurs  yeux,  de  façon  que  fi 
qqelqu  vn  de  leur  trouppe  tom^ 
boit  du'hâut  à bas , ou  fe  bleffoic  ' 
par  fortune , du  difloquoit  par . 
malheur  quelque  incmbW,aufii  : 
toft  tout  cela  eftoit  guéri , &les 
hommes  remis  en  effcnce.  Qé 
ne  s eftonnera  de  voir  vnicune  . 
Seigneur,nay  dedans  ror,hbuf- 
ri  dans  le  tracas  d’Vn  Louure, 
aftlegé  dVne  àrmee  de  coutti- 
fiins  libertins  de  volages  , à la 


iieS.Gomben,  9f 
eurdefonaage  faire  desia  des 
Liracles?mais  qui  ne  mourra  dé 
once  voiant  vu  petit  Prince  en 
peu  de*  temps  deuenir  va  fi 
râd  Saint  & feruiceur  de  D ieu, 
: nous  autres  mijirables  en 
nt  & tant  d’ahneés  aduancer 
peu  à la  vertu  , & au  chemin 
2 là  perfedion/’Ce  Monaftere 
ailbaftit  de  fonds,  en  comble 
it  nommé  le  Royal  Monafte-" 
: de  S.  Pierre  , 9ufuffepourlâ 
lagnificence  Royalle  du  ba- 
iment,  ^ les  enrichiffcnients 
î l’Eglife  5.0U  fufle  par  ce  que 
s Roys  le  mirent  fo ubs  leur 
'oteârion  particulière  , Hio- 
^ranc  auffi.  de  leurs  faueurs 

' ' f 

.dyalle^. Quelque  temps  apres 
EmpereurôdRoy  Lôuys  le  de? 
onnaire,le  diademe&  Thon' 
’ur  des  Roys  donna  ce  mouiir 
ère  à fa  fille  Alpheldev,  luy  re- 
tic ramortifiemenc  dudit  lieu. 
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d^y  donna  des  prefents  dignes  ' 
d'vh  tel  Monarque, & d’ vne  fil- 
le  de  France  ; ainfi  qu’aiioit  fait 
au  préalable  T Empereur  C liar-  ^ 
lemagne  fon  Pere.  Uhiftoire 
a grand  tort  qu’elle  ne  nous  / 
marque  point  quel  fupceMo- 
naftcre,dc  quel  ordre , &miillp 
belles  circonftâccs  de  cette  dé- 
dicacé, elle  fe  contente  de  nous  , 
dire  que  S.  Gombert  dota  ce 
Monafterefortamplement,en^  - 
richit  l’Eglife  d’ornements  pre-î 
tieux  , &:  le  rendit  vn  lieu  fort  ; 
célébré.  Flouard  feulemét  nous 
affeure  que  ces  filles  eftoient 
fort  bonnes  filles  76c  qu  vne  en- 
tr’autres  auoit  plufieurs  belles 
vifîons,&:  grande  priuaiité  auec 
Dieu  , qu’on  l’a  veüe  vne  fép- 
maine  entière  rauie  tellement 
enexftafe  6c  d’vn  fi  fort  tranf-  ^ 
port,qu  on  l’eut  aifément  tenue 
pour  morte,  fi  le  cœurluy  bat- 
tant 


^ r ' ' _ • ^ 
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antaffez  legerement  n’eüt  at 
îuré  qai^llc  cftoit  encor  en 
ie,mais  ne  viuoità  rhéure  que. 
ans  Dieu>&  de  Dieu.Vne  fois 
lefmeil  luyarriuade  fuërfàng 
i cau'en  abondance , la  bonne 
lie  ne  voulut  pas  dire  fi  ce  fut 
ar  cenipaflion  de  lefus  fon 
herefpoux  & pour  rimitercn 
ela,  ou  bien  fi  ce  fut  par  quel- 
ue  autre  confideration  fi  for- 
2,que  la  violence  luy  ouuritles 
ores  &:  toutes  les  veines  du 
orps.  Là  mefme  fe  faifoiént 
câucoup d’autres  miracles,  & 
IV  mefme  aficure  d’auoir  veu 
n flambeau  qui  eftoitàTEgli- 
î , qui  auoit  efté  allumé  par 
rois  fois  par  fcfclat  dutonner- 
* , du  feu  du  C iel . L e reft'e 

)ieu  le  fcait.L’Eglife  de  Reims 
n eut  le  maniment,&:  T Arche- 
efque  fut  le  bon  Pere  de  fes 
onnes  filles, & en  eut  vn  grand 
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,/oin.  lamais  on  ne  vid  homme  : 
plusjcontentqiie  lc  (aind:  Prin- 
ce quand  il  vicia  fin  de  rouura- 
'ge  ,*  'O  Dieu  que  le  cœur  des 
gens  de  bien  a de  refiouiflance 
^ enferuâtûlàinte  Maieftéauec  , 

fidelité, verkablemenc  on  com- 
mence à fàuourer  les  douceurs  ^ . 
' xlu  Paradis , nul  ne  le  fcait,ny 
“ ' iainais  ne fe  le  pourra  imaginer,  ^ - 

' s'il  ne  l’efprouue  en  ion  aine- 

On  croit  que  S.  Patricé  bc  la 
falle  ce  font  tous  les  reliquats  de 
' ce  iiobleMonaftere  qui  fuit  rui- 
né durant  les  guerres  quand 
Reunsfutiaccagée&  piilée.J 

r Ch  AP.  VI 

Dffifacondâviùreà  U Cour , ^ 
à Reims  Apres  auoir  fondées 
^ Jdon^j^ere  de  S ,Pi€rre.  • 

IE  m*a{feure  quç  le  Lefteur 
attend  aucc  vne  grande^maisK 


de  S.Combert,  9^ 
aince  impatience  , comme  ce 
"orcuné  ieime  homme  peut  de- 
aenirfigrand  Saint  en  viuantà 
a Cour.  V eritablement  ce  cli- 
nat  K ne  porte  guîere  de  ces 
niraclesj&le  Ciel  de  lacour  eft 
:omme  le  firmament , où  les 
A.ftrologues  marquent  peu  d'e-» 
Idilles  5 & beaucoup  de  mon- 
tres, Dragons,  O ürfcs,  Lions, 
Scorpions  &:  antres  telles  ver- 
li  incs.  Qjÿ  conque  a dît  que  la 
Cour  eftoit  pluftoft  Farche  de 
Moë,  que  le  Paradis  tcrreftr,e , a 
:rcs-bien  rencontre  y ou  fi'c'cft 
Paradis  , c’eft  corne  le  premier, 
)ù  il  n’y  a qu'Adam  FelFemi** 
lé,  Eue  la  curieufe , le  ferpent  le 
:r6mpeur,çar  certainement vn 
Saint  à la  Couteeft  vn^  vray 
Phc:nix  du  monde.  Or  voicy 
loiirtantlc  moien  que  S.Gom- 
3ert  y tint  pour  fortir  de  la  ba- 
leine comme  lonas , du  lac.de 

E ^ 
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ces  Lions  comme  Daniel,  de  la 
fornaife  de  Babylonne  comme 
les  innocents , de  T Egypte  ido- 
lâtre comme  Moyfe  de  la  pri- 
fon  miferable  comme  Sanîbn, 

& des  mains  de  Saul  comme  le 
le  Roy  Dauid.  Il  faut  néant- 
moins  fçauoir  que  ce  qui  aidâ^ 
grandement  S . Gombert  à faire  - 
peu  d’eftat  des  chofes  humai- 
nes, ce  fut  de  voir  le  malheur 
qui  arriua  au  Roy  Childeric  , 
car  il  fut  tondu,  &r  confiné  dans 
vn  monaftere  comme  fainéant 
& le  dernier  de  la  première  race 
des  Roys,mais  deuant  que  d*ch 
venir  à cette  extrémité  la,  il 
fouffrit  mille  affronts  le  pauure 
Prince  , & fut  généralement 
abandonné  de  tout  le  monde 
de  France.  En  ces  grands  chan- 
gements ou  chacun  adore  le 
Soleil  oriental  &:  tafehe  de  faire 
fortune,  c*eftlà  où  les  plus  (âgés 


deS^Gombert,  loi 
rouuêtfont  eclipfe,&:  changent 
Je  cœur , de  vie,  d*affeâ:ion , de 
:out , & comme  vra^s  chame- 
eons  fe  transforment  en  tout  ce 
juon  veut , pourueu  qu*ilsfa- 
:ent  leurs  affaires. Ce  fàindb  Ba- 
on  conuerfoit  parmi  tous  ces 
Tcns  la , fans  humer  Tair  conta- 
gieux des  vices  de  la  Cour.  Il 
moitvnibin  extrenie  de  la  pu^* 
:eté  de  fbn  cœur , &:  on  remar- 
juoit  en  toutes  fes  aftions  vne 
grande  candeur , & vne  fimpli- 
:ité  tres-prudente.  Il  eftoittel- 
ementàlaCour  du  Rny , que 
amaisilne  quitroit  la  Cour  de 
Dieu  ; on  le  regardoit  comme 
rn homme  du  Ciel,  cariamais 
1 ne  bleflbît  la  réputation  de 
)erfonne  , il  parloir  de  tout  le 
nonde  auec  tref-grand  hoh- 
icur  5 c'eftoit  la  melme  bonne- 
letc  & courtoifiey  fi  les  pauures 
noient  quelque  affaire  à la 


ïOi  Ln  vie  ''  ^ ' 

Cour il  ne  falloit  point  diantre, 
aduocat  que  luynl  auoir  vil  cou- 
rage de  Lion  pour  s’oppofer 
aux  mefchatits  , vn  cœur 
d’agneau  pour  aimer  les  gens  de 
bien.  Il  ne  Éâlloit  pas  fc  ioüer  eu? 
iâ  prefcnce  ny  dire  des  ordiiresy  ' 
ou  paroles  puantes  , il  s cftoit , 
dôné  lautorité  de  faire  taire  qui  ' 
que  ce  fut  > en  falloit  pafler 
par  là.  Ses  délices  eft<i)ienc  de 
faire  quelque  exercice  de  cha- 
rité, ou  bien  de  pieté,  n*auoit 
garde  de  perdre  ny  le  fermon, 
cy  TofEce  diuin,ny  le  Sainéb  Sa- 
crement de  Penitence  ^ & aiioic 
furmonté  la  forte  vertu  de  hon-, 
te  qui  fait  que  les  Gentils*  hom- 
mes ont  peur  d’eftre  veu  ei> 

1 Eghïè  faire  vue  bonne 
œuurc.  Qui  nous  dira  fcs  dif- 
cours  û^cs  &pleins  de  flammes 
düGiehfesaumofnes  fecrettes, 
fes  Saintes  aufteritez , combien 

ü - ^ J \ . . 
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îe  fois  foiibs  vti  pourpoin  de 
ioilc  d’or  il  a porté  vn  dur 
ifpre  cilice  > combien  de  difei- 
plincs  ont  defehiré  fon  corps- 
n:cf‘cliaffe  &:  treCinnoeet;  co- 
bien  defoisiltrompoit  le  mon- 
de ieufnant  fôrt  rigoureufèmêc 
eftantauxfcftins  , &:  eftantaf* 
fis  à des  tables>  couuertes  de 
friandifes  6ns  y rien  toucher 
que  du  pain  5.  fi  i’ozois  me  faf» 
cher,  &: me  mettre  en  cholere 
contre  fa  nop  grande  modeft'ie, 
auffivray  ie  leferois  dèl)iêbon 
cceur  j car  elle  na  feruique  de 
rideau^  pour  nous  voiler  ôT  de^ 
robber  la  beauté  d’vn  million 
de  perfeétions  excellentes  dont 
ciboit  diaprcefoname.  Que  ne 
croirons-  nous  pas  d’vn  homme 
qui  faifoir  des  miracles,  & qui 
efioit  d’vne  fi  emine'n te  perfe- 
ction. Si  tofl:  que  queîqu’vn 
auoit  conccu  quelque  defir  de 
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bien  faire,  c eftoit  au  Seigneur 
Gomberc  où  il  falloir  aller  au 
confeil  comme  à roracle.  Si  vu 
autre  auoit  le  cœur  tranfpercc 
de  quelque  enragee  pafllon,  ou 
pcdëcution,  ou  autre  malheur,  . 
qui  vouloir  arracher  cetçe  efpi- 
ne  du  cœur  , bc  verfer  dans  là, 
playe  du  baume  de  la  vraye  con-  - 
fblation  , c’eftoit  à luy  à qui  iî  / 
falloir  âuoir  fon  recoursj car  ou- 
tre la  bonne  grâce  qu’il  auoit,ôd 
la  parole  douce  à merueille  , il 
auoit  des  mots  à laboucheqiii 
^ftoient  à vray  dite  des  vrays 
mots  de  D icu  &:  du  C ici  : fa  ver- 
tu auoit  vn  tel  empire  fur  les 
cœurs , qu’én  parlant  de  Dieu  il  ' 
falloir  faire  eftat  qu’il  attendriC- 
foit  fi  fort  les  cœurs  qu’il  n’y  , 
auoit  moye  de  luy  refifter.  Pour 
fes  dénotions, il  n’y  a que  Dieu 
qui  en  Içache  la  fiireminence 
ic  la  folidité  de  fes  méditations, 
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caf  il  cachoit  tout  cela  dans  le 
feindufilencc  , & n'en  parloic 
iamais.  Tant  s'en  faut  qu'ilen 
parlaft,au  côtraire  iHçauoit  dire 
de  ü bonne  grâce  helas  / quelle 
deuodonpeutauoir  vn  mifera- 
ble  courciîan  comme  moy  » par- 
mi le  tracas  delà  Cour  , les  dif- 
cours  importuns  des  courtilàns, 
les  tintamarres  des  affaires  de  la 
terre  quel  moyen  de  pouuoir 
affembler  deux  bonnes  penlèes 
qui  ne  foient  dèlchirees  par  mil- 
le &:  mille  diftradtions  importu- 
nes,&:fortextrauagantes.  Pour 
bien  viure  à la  Cour , & dans  le 
labirinthe  des  âmes  du  niondc^ 
il  faudroit  auoir  ce  que  ie  n'ay 
pas,helas/  nenni.  c’eft  à fçauoir. 

I.  Anoir  fouùent  Dieu  dé- 
liant les  yeux. 

a.  Vn  grand  foin  de  (bn  cœur 

^ du  fâlut  de  Ibn  ame. 

} . Si  toft  qu  on  a pcchè , vç- 

E V 
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mir  Ibudain  le  poifon  & n’at- 

jcndre  pas  Pafques.  _ 

4.  Ne  blefler  la  réputation 
de  pcrfonnc» 

5.  Fuir  les  rapporteurs,  les 
flatteurs,  &:  les.detradeurs  Gom»- 
melapeftc. 

6.  SçauoirfoufFrirde  tous,&: 
J^auoir  fe  taire  , fupportant  Ic^ 
amis  auec  leurs  defauts . 

7.  Auoir  l’honneur  en  re- 

commendation, mais  celuy  de: 
Dieu  le  premier  3 puis  le  no- 

ftre. 

%,  Hanter  les  gens  de  brert: 
& d’honneur  &:  fuir  yn  tas  de 
liber tinsjcfcel'uellcz,  6e  vilains,. 

9.  Nc/e  gouubrner  point 
par  les  refpeûs  humains , par  les 
folles  maximes  des  hommes 
vitieux,  par  la  crainte  qu’on  ne: 
parle  de  nous  , &:  ne  fe  foub- 
mettrepas  à la  Tyrannie  de  011 
-dira, 041  fe  moquera  de  moy  , &: 
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autres  telles  fottifes  qui  mon- 
ftrentvncœur  lafche  , maisïe 
gouuerner  par  les  maximes  dé 
vertu , des  gens  fàgcs , & dVn 
bon  Chreftien  bienfensé. 

10.  MefpriferlemondeymeP  ' 
prifcrfoymefme , mefprifèr  Iç 
melpris,  car  c’eft  eftre  Roy  dfes 
liommes , & Empereur  dumo^ 
de  que  Içaiioir  faire  cela autres 
menton eft  fans  eeffe  dans  vnc 
gefne  horrible  , & on  fouffre 
mille  maux. 

11.  Aiioir  certains  iours,  & 

heures  de  retraiâie  pour  lire 
quelque  bon  liure^faire  fes  peti- 
tes dénotions , èc  penfex  quel- 
que peu  à reternité,  èc  àlà fuite 
de  noftre  vie  qui  coule  en  vn 
moment  & nous  porte  au  tom- 
beau. , 

II.  Auoir  fort  fouuent  cette 
penfee  6c  la  rouler  dans  fbn 
c%rit.  II  fe  faut  fauuer refolu- 
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ment.  Nous  n'auons  icy  bas 
qu  vne  feule  chofe  à faire  c’eft 
qu’arriue  qui  voudra  , il  faut . 
fàuuer  (on  ame^  &:  dire  fouuenc 
àDieu.-Helas/Monfeigneurne 
me  laiflez  pas  damner. 

V oila  les  loix  des  douze  tables 
de  la  Cour:  qui  les  pourroit  gar- 
der', il  pourroit  contre^arder 
(bh  cœur  de  l’air  empefte  de  la  - 
Cour , &:  malgré  tous  les  obfta- 
cles  pourroit  le  rendre  bon  fèr- 
uiteurdu  Roy , & encor  meil- 
leur feruiteur  de  Dieu;  mais  las» 
helas  / pauure  Gombertqueie 
fuis  efloigné  de  ce  bon-heur, 
que  ie  ferois  fortuné  fi  ie  poü- 
uois  m’efehapper  de  ces  labi*- 
rinthes  , pour  viure  vn  *peu  à 
l'efcart,  repos,pour  effayer 
de  fêruir  le  bon  Dieu. 

Voila  à peu  près  le  tableau  de 
fa  vie  parmi  les  courtifans,voiôs 
le  maintenant  apres  auoir  bafti  - 
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>n  Monaûcrcde  S.  Pierre  ; il 
î tranfpovca  donc  à Reims  auec 
ette  colôbc  de  Sain£be  Bcrtlic 
i cherc  cfpouiè  3 il  fe  logea  près 
U Monallere,  &c  prenoit  vn 
ngulicrplaifir  d’afliftcr  à toil- 
es les  heures , que  ces  bonnes 
lies  religieufes  chantoiet  auec 
rande  ferueur , très* douce, 
armonie.  Au  temps  delà  me- 
itation^il  faifoit  aufli  la  fiénnc, 
gardoit  les  heures  de  la  reli- 
ion,comme  s’il  y eut  eflé  obli- 
é.  Il  eftoit  protecteur  de  cette 
ainte  famille  3 &auoitvn  foin 
aternel  de  toutes  ces  Vierges 
lies  de  Dieu.  Il  eftoitgrande- 
lent  exacte  à leur  faire  garder  ^ 
:iir  réglé  lur  tout  l’obeiffan- 
e^affin  d’imiter  lefus  Chrift  en 
roix,'&  la  Pfalmodie,  pour  fai- 
e icy  bas  la  vie  que  les  Anges 
ontlàfurleCicl:  quitouchoic 
cttcmaifon,  il  touchoitlapu- 
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nelle  des  yculc  du  Saint  hoirie 
me,  6c  s'imaginant  d’eftre  en 
perfonnejîorr  inutile,  ilfaifbir 
foii  conte , qu’il  prioit  Dieu  par 
la  bouche  de  toutes  fes  Saintes^ 
filles  y ^ qu’ü  eftoit  participant: . J 
de  toutes  leur  fai n tes  vertus  & , 

^ diuins  exercices.  La  Chronique:' 
remarque  vue  grâce  bien  parti- 
eulierc  de  ce  diuin  perfonnage-  - 
. c’eft  qu’il  fçauoit  tres-heureu- 
fement  accoupler  Marie  &: 
Marthe,  la  vie  aâ:iue  &lacon- 
teniplatiue.  Quand  il  falloit  mé- 
diter , il  Je  faifbit aucG  vn  coeur 
aulTi  deftaché  comme  s’il  n’y. 
eut  point  eu  de  monde  au  mon-  ] 

de,  ny  affaire  quelconque  hbrs-r-^  ] 
mis  parler  à Dieu.  Quand  il  faî- 
îoit  s addonner  à l’adion,  ils  y i 
■ plongeoir  fi  allant , 6.rfiappli« 
quoit  fi  viuement  comme  s il 
n’y  eut  eu  rien  foubs  le  Ciel  que 
cette  benite  affaire  toute  feule  ^ , 
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‘out  cc  qui  fe  fait  pour  Dieu, 
[foie il,  il  le  faut  faire  comme 
iflrairc  de  Dieu , &:  ne  penfer  à 
.itrc  chofe  : le  loifir  de  Marie 
la  vérité  eft  plus  doux  àlamc,. 

: d’vn  plus  grand  repos;. mais  le 
auail  de  Marthe  n’eft  pas  de 
loindre  mérité  ^ ains  quelque 
:>is  de  plus  grand  deuant  Dieu, 
aime  mieux  voir  lefus  Chrift 
luant  les  pieds  de  Iiidas,  que.le  ^ 
oir  fur  la  montagne  en  con- 
emplation.  Toute  la  ville  alloit 
cc  Monaftere  corne  à Ta  terre 
>ainte  ,.qui  ne  eouloit  quelài£l 
\c  miel  dinnocence  &:  de  de- 
lotion.  Mais  fur  tout  S.  Gom- 
)crt  eftoit  l’oracle  de  Cham- 
pagne ; quiconque  luy  pouuoir 
varier,  eftimoit  de  parler  à vn 
Sairit^ôi  fetenoittrop  heureux. 

Il  n’y  auoit  rien  de  fi  affable,  ' 
rien  de  fi  humble  , rien  defira- 
üiffant  que  la  modeftie  d vn  fi  , 
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grand  Seigneur.Tous  fes  entre- 
tiens eftoient  de  la  vertu,  de  la 
vicdelefus  Chrift,  de  gaigner- 
Paradis;&  attiroit  tant  de  cœurs 
à la  pieté  pat  la  douceur  de  les  ' 
difeours , que  c’eftoit  merueii- 
leS. Bonté  de  Dicu,qu  vn  hom- 
me de  bien  a de  pouuoir,  &:  que 
fes  paroles  font  viues  &:  péné- 
trantes , puis  qu’il  n y a cœur  , 
pour  empierré  qui  foit  qui  ne 
mollifle  , &:  ne  fe  rende  fort  ' 
louplc.  Il  y a rn  vent  du  midy 
qui  nefouffle  iamais  que  le  mar- 
bre ne  füe,&:  ne  diftille  à groffes 
gouttes.  Les  paroles  de  “ce  Saint 
homme  qui  fortent  du  midy 
d’vne  charité  &:  d’vn  cœur  em- 
brasé,cft  véritablement  le  Roy 
des  cœurs,  & don neïî  puiflam- 
ment  dans  les  âmes  les  plus  màr-  , 
brincs  & opiniaftres  qu’il  les 
fait  toutes  diftiller  en  larmes, 
euaporer  en  foupirs.  On  ne  " 
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puroit  croire  les  conuerfions 
[ue  fie  ce  Saint  homme  vray 
:niitcurdeIefusChrift  ; la  vie 
it  qu’il  remuoit  Ciel  &:  terre 
our  gaigner  vn  ame,  il  prioit,  il  , 
oniioitj  il  inftruifoit,  il  flattoit, 
menaçoit  d’enfer , il  ouiiroit 
î Paradis , bref  il  failbit  mira- 
les;il  ivy  a rien  de  fi  puiflant  au 
londe  qu’va  Prédicateur  qui 
refehe  par  fes  mains , pluftoft 
ue  par  fa  bouche  ; qui  fait  ce 
u’il  dit , qui  dit  ce  qu’il  fait , il 
lit  tout  ce  qu’il  veut  des  hom- 
les.  Qui  eutozé  contredire  cet 
omme  Dieu  , qui  faifbit  cent 
jis  plus  qu’il  ne  difbit^qui  auoit 
Dut  l’vniuers  foubs  fes  pieds, 
ui  donnoit  tout  aux  pauures, 

[Ui  eftoit  marié  ôc  eftoitaiifli 
haftequ’vn  Ange  du  Paradis, 

|ui  iour  & nuiét  eftoit  à l’Eglife 
arlant  à Dieu , &c  arroulànt  fes' 
iifeours  par  le  degouft  de  le5 
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larmes  abondantes , qui  n’^aiioic 
bouche» cœur,  main,  corps  que 
pour  loüer,  ^imer,  feruir  Dieu^ 
de  s’y  {àcrifier  corps  ame^  , 
L’antiquité  a efte  fi  folle  , que 
du  bout  du  monde  oneftalléà 
RomepouryvairTitcLiuequi  . 
par, Iqit  fi  doucement  que  foar 
hiftoire  fcmbloit  vn  torrent  de 
Neélar.  helas  / & que  n’alloit 
onàRéimspoury  voir  vn  Saine 
homme  qui  difoit  d’or , &:  dont 
la  vie,  &:  les  allions  elloict  très-’ 
prctieiifes.  Chacun  peut  bien 
dire,  mais  viurefainâ:emcnt,  il 
appartient  à fort  peu  de  perfon— 
nés.  Qujcl  threfor  à la  Ville  de 
Reims  de  voir  vn  fi  grand  per.- 
fbnnage  , quel  thrdor  au  Val-  ^ 
dor d’Anenay  de  conferuer  de- 
dans l’or  vne  il  noble  relique  éi 
vn  homme  tout  de  diamant. 
Mais  parmi  ces  douceurs  Q. 
Dk‘a^^oicy  arriuer  vue  nouueir 
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bien  fafchéufc.Dieu  immor- 

1 / que  les  ioycs  font  courtes' 
ice  monde  , &:  que  les  rofes 
ntcftrangemet  aificgecs  d’e- 
ines,&  d’cfpines  cruellement 
nglâtesy  voila  vne  penfee  très-  ^ 
>rte  qui  eft  tombée  das  refprit 

2 Saint  Gombert,&:  ileftrefo- 
i de  quitter  Reims  &laFran- 

^ S'en  aller  aux  pais  eftran- 
&: par  delà  rocean.  Qùd 
:eue  cœur  à-fa  cherc  efpoufe, 
:à  toutes  ces  Saintes  filles  du 
lonaftere , & àtèutela  Ville, 
oi^reà  toute  la  France , de  per- 
te vn  Soleil  fî  luifàn t & fe  voir 
longee  dans  vne  nuid  fi  efpaifi 
^ d'vn  ennui  incofolable.  Mais 
faut  narrer  à part  cette  trifte 
iift;9ire,&:,  fçauoir  toutes  les  cir- 
onftanccs  dVn  départ  tant 
mer  &:  fi  peu  attendu* 


Chap.  VIÏ. 

Delà  feparation de  S.  Gombert 
de fa  chere  effoufe^&  de fon  vota- 
ged outre  mer, 

>• 

CEnx  qui  aimct  bien  Dieu, 
n’aiment  plus  rien  que 
Dieu,  ou  s’ils  ainiêt  encor  quel- 
que chofe  , ce  n’cft  que  pour 
Dieu , & dans  Dieu.  Qm  a re- 
garde fixement  le  Soleil,  tout 
ce  quîl  voit,  ilfemble  que  cê 
foit  des  SoleilSjÂ:  ne  prend  plab 
fir  à autre  chofe.  Cet  homme 
plein  de  Dieu  n’auoit  autre  a* 
mour  que  pour  Dieu,  ny  autre 
anîbitio  que  de  if  en  auoir  point 
finon  vnc  feule  qui  eft  d’eftre  . 
fignalé  fèruiteur  du  bon  Dieu, 
6c  n’y  efpargner  ny  vie , ny  cho- 
fe du  monde.  le  ne  fçay  com- 
ment en  difcourant  on  luy  dit 
qu  en  vne  contrée  d’EfcofrCjOu 
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près  d’Efcoflc,  il  y auoit  des 
peuples  qui  eftoient  idolâtres, 
& n'auoient  nulle  conoifTance 
de  Dieu.  Cette  nouuelle  luy 
cmbrafarame  , & fit  bouillon- 
ner tout  Ibn  cœur  d’vne  ardeur 
fi  extrême  , que  iour  &:  nuiâ  il 
ne  penfoit  plus  à autre  chofe, 
que  d’aller  conuertir  fes  atnes 
rachetées  du  fang  précieux  de 
fbnbonMaiftre  , & lesillumi-  ' 
ner.  Il  roula  long  temps  ce  feu 
CCS  penfees  dans  fôn  cœur , il 
pria  cent  fois  Icfus  Chrift  que 
fi  c'eftoit  fa  fainte  volonté,  qu’il 
luy  pleut  rinfpirer , &:  luy  en 
donner  quelque  lumière.  I e ne 
fçay  pas  ce  qui  fe  palfa , mais  ic 
fçay  bien,  qu’il  deuint  fi  embra- 
ie , pritvnerefolutionfifürr 
ce , que  iamais  on  ne  l*en  peut 
deftourner tant  foit  peu.  Il  en 
ouurit  le  propos  à là  chere 
ripoule,  difânt  qu’il  eïloit  ne- 
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ceffaire  qu  il  la  q\xD:afl:j  & fc  fc- 
paràft  d’dle,  que  Dieu  qui  les 
auoit  liez  les  dcslioit  mainte- 
nant pour  fon  feruicc^au  moins 
les  lèparoit  pourvu  temps  i qu’il 
falloitque  ramour  de  Dieu  eut 
plu^  de  force  fur  eux  que  Ta- 
mour  humain,  quelque  chafte 
& innocent  qu  il  peut  eftre , & 
fallait  immoler  toutes  leurs  c6- 
folations  fur  Tautel  de  1 ’obeif* 
fance,&:  eftoit  neceflaire  d’aller 
là  où  DieuTappelloit  ; que  leur 
mariage  eftoit  tel,  q«il  falloit 
ils  euffent  pluftoflk  des  en- 
fans  dans  le  Ciel , ou  du  C ici,, 
que  fur  terre  ou  de  terre;  qu  elle 
' fonderoit  en  France  des  Mona- 
ftercs  des  filles  de  Dieu  qui  (ê- 
roient  toutes  fes  bonnes  filles, 
que  luy  itoit  en  Efeofle  pour  y 
planter  la  foy  de  Icfus  Chrift,là 
où  elle  n'auoit  point  encore  CO- 
mencc  à poindre  dans  les  cœurs 
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iolatrcs , ôc  qu  il  fonderoïc  là 
Liclqtie  bonne  maifon  de  fer- 
iceursdeDieu;  que  eercainc-r 
lent  félonie  fens,iiieiitoic  y ne 
ef- grade  peine  de  quitter  vue 
chafte  &:  fi  vertueufe  cfpOLife, 
lais  felon  Telpric  qu’il  fe  fen- 
)it  porté  de  grade  ardeur  pour 
uitter  tout , & fuiure  les  appels 
u11  fentoit  das  fon  cœur , leurs 
3rps  pourroienc  bien  eftre  vn 
eufeparez , mais  les  cœursia- 
lais , & les  aines  feroienttouf- 
)urs  inarices  dans  le  cœur  dç 
efiis  ChriftjOÙ  ils  le  trouiic- 
3ient  cous  les  iours:  cette  petite 
îparacion  feroic  vu  achemine- 
lenc  pour  fe  rctroùuer  en  Par 
adis , y eftre  vivs  d’vne  liai' 
3n  infeparable  : qu’il  çftoittanc 
fleuré  de  la  rare  vertu  ^ qu^’ejlc 
imeroic  toufiours  mieux  la 
;loire  de  Dieu  que  fon  conten- 
eaient,  le  falut  des  âmes  que 
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fa  confolation  particulière  : que  i 
cent  fois  elle  luy  auoit  dit  qu'el-  ^ 
lefaimoit  plus  parce  quil  fer-  ^ ; 
uoit  noftre  Seigneur  d'vnbon  ' 
cœur  que  pour  toute  autre  chb-* 
fe  , qu’il  luy  pleut  maintenant  J 
r’appeller  toutes  (es  penfees , ôi  \ 
la  plus  grande  pureté  de  (es  af- . . 
fedioiis,afïin  quelle  coopérait  .] 
à vn  (i  haut  delTein , confentanc 
de  fà  part  à vne  entreprilè  in- 
fpiree  de  Dieu  à pluûeurs  repri-  „ 
fes.  Aurefteque  toutes  choies 
celTantcs,  il  falloir  que  Dieu  fut 
Dieu,  c’eft  à dire  le  Maiftre  de  * 
leurs  corps  , de  leurs  cœurs >jdc 
leurs  affedions,  deleurs  vies,  &: 
de  tout , bref  qu’il  la  ptîoit  de 
treuuer  bon,qu  au  pluftoftjl  fc 
mit  en  deuoir  de  s’acquitter  de 
lapromcffc  enuers  Dieu , aiant 
promis  à là  Diuine  Maielié 
d'aller  là  où  il  l’appellpitau  pé- 
ril de  mille  ÔC  mille  vies.  lefus» 

O doux 
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) doux  lefas  quelle  eftrange 
puuelle  î s'elcria  la  Sainte  ef- 
pufe  5 & comme  fi  on  luy  eut 
Liucrt  le  ceeur  & les  yeux , elle 
;tta  vn  grand  cri , éc  en  fuite 
eux  grands  ruilTcaux  de  lar- 
les  ; la  nouueauté  dVne  chofe 
Urangc  & fi  peu  elperee  luy 
anfperça  le  cœur.  Les  pre- 
licrs  mouucmencs  ne  font  pas 
n noz  mains , mais  fouuent  ils 
fchappêt  a la  raifon  &:  à la  ver- 
j.  P uis  reuenant  vn  peu  à foy 
reprenant  fes  efprits  elle  ya 
ire  i NJonficur  ie  vous  deman- 
lC  pardon , donnez  cette  faillie 
la  tendre  afte£tion^ue  ie  por- 
e à voilre" rare  bonté  , comme 
oftre  vie  eftoit  Fldce  de  là 
niene , &:  que  i’apprenois  à fer^ 
lirD  ieu  en  voiant  comme  vous 
c feruez , mon  cœur  craignant 
le  perdre  vn  fi’beaü  miroir  de 
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cfchapppé  à foy  mefmc.  le  vous  ^ 
demande  très-humblemêc  pair-  " 
don/iementirois  fiiedifbis  que 
cette  feparatiori  ne  nieft  pas 
fort  fenuble , mais  aulîîiemeii-^'  ■ ; 
tirois^fj  ie  difois  que  ie  ne  veux 
pas  obéir  à D ieu  ; helas  ! io  n ay 
gardc  ; quand  il  m'y  fàudroit  * 
emploier  vu  million  de  vies.' 
Nous  s5mes  à luy  vous  moy^' 
nous  deuons  eftre  entièrement  . j 
à la  S ainte  difpofi  tion  ; ie  luy  la-"  ü 
crific  tous  mes  interefts , & n'ày 
ny  n’aurai  iamais  autre  voloiite^ 
que  la  fîenne , &:  la  voftre  > que 
nous  ferons  heureux  Monfieur,' 
fi  vous  &:moy  nous  laiffons  tout 
à fait  noufgouuérnerà  Dieu,S^' 
nous  abandonnons  à là  Sainte 
Conduite.Noz  affe£tions^la  grâ- 
ce à D ieu, font  fi  pures,&  fi  ror- 
tement  liées  dans  Dieu , que 
iamais  ny  les  mefs  ny  les  terres 
nelespourroitdefiinir  tant  foie 
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peu.  Qii^importe  où  vnous  vi- 
uiom,  moiennant  que  nous  vi- 
vions dedans  Dieu  ? fi  fioftre 
Seigneur  veut  que  ic  vous  fiji- 
uc,i’iraiau  bout  du  monde  aueç 
vous  & par  delà  terre  habita- 
ble ; 5 il  veut  queie  demeure  ôc 
vous  le  commandez,  i’y  ibis  tou- 
te rcfolüe.  T oft  ou  tard  touf- 
ioursfaut  il  que  nous  nous  fçpa- 
rions  , fi  c’ettoit  par  mort  ce  fè- 
roit  vne  neceflite  &:  n*y  auroit 
pas  grand  pieritc , miis  oftant 
vne  mort  volontaire  & vn  lâ- 
crifice  que  nous  faifonsrvndé 
Tautre , c eft  là  où  Dieu  verra  la 
pureté  de  noz  coeurs.  N e regar- 
dez pas  ces  groffes  larmes  qui 
tombêt  de  mes  yeux,  c eft  la  na- 
ture qui  fait  fon  deuoir,  on  ne  la 
fçauroit  empefeher  , mais  aicz 
pluftoftefgard  à la  fermeté  de 
mon  coeur,qui  malgré  tous  mes 
fentiments  cftime  ce  mal-heür 

Fij 
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bië-hcdrcux,  puifque  c’eft  pour-  ' 
lagloire  de  ce  grand  D ieu , qui  j 
" aiant  donne  la  vie  pour  nous,  ^ 
mérité  que  nous  luy  immolions  : 
noz  vies , noz  coeurs , nozames,  ^ 
noftre  tout , 3c  plus  que  tout  fî 
cela  polluait  eftre  poflible.  le 

içay  bien  que  tout  cecy  me  cou-j 

fterabien  des  larmes,  3c  bien  de  ' 
la  peine,  mais  ie  ne  fuis  pas  fer-  ] 
ûante  ny  de  mes  larmes , ^y 
mes  peines,  ny  demesyolotèz|^ 
mais  de  Dieu  feul;  partat  Moii- 
fieur  faites  liardimcnt  tout.ee 
queDieuyçut  que  vous  faciez 
^ de  voftrç  cofté  , 3c  impetrez 
moy  grâce  que  de  mon  cofte 
; ie  ne  manque  pas  de  la  faite  , 3c 
me  voila  contente.  Mais  mon 
Dieu  que  f appréhendé  le  fen^ 
,i:imêt  de  douleur  qu’auront  ces 
bonnes  filles  de  S . Pierre,  pour 
moyie  ne  (çaurois  trouuer  pa- 
roles , ny  le  moyen  de  leur  don- 
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ncr  cette  nouuelle  quiaffeuré- 
tnent  leur  percera  le  cœur  tout 
outre.  Quant  à ce  point la,dic 
àrheurerhomœiedeDicu,  ne 
vous  en  mettez  point  en  peine, 
,ie  leur  diray  moy  mefmej&tout 
de  ce  pasic  m’en  vay  leur  don- 
ner la  nouuèllc.Si  tofl:  dit,!!  toft 
fait , & voila  foiidain  l’allarme 
dans  ce  triftc  Monaftcrc,  toutes 
ces  pauùres  filles  penferêt  mou- 
rir de  douleur  oiant  cette 
cheufe  nouuelle  &:  quelle  al- 
loit  perdre  ce  Saint  homme  qui 
cftoit  leur  bon  P ercaleur  fonda- 
teur, leur  P ro  teneur , & âpres 
Dieu  tout  leur  fupport,  & Tvni- 
que  cofolation  quelles euflenc 
en  ce  monde.  Il  les  confolale 
mieux  qu^il  peut  J mais  ptusvil 
eflaioit  d'emiier  leurs  larmes, 
plus  il  ouuroit  jjur  cœurs  , èc 
leur  arrachoit  dé  fànglots.  Peii- 
^nt  que  toute  cette  Sainte  fa»- 

F«  * » 
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mille  cftoit  en  ducil  jfondoi\;  “ 

en  larmes,  voila  le  bruit  qui  s'ert, 
vacfpandrc  par  la  Vflle  , plu- 
ficurs  accoururët  pour  s*cfclair-  - 
clr  de  la  vérité  de  cette  faC- 
chciîfc  nouuclle  , îî  femblorc 
proprement  qu’on  îctir  vouloit 
arracher  le  cœur  &:  les  entrai!^ 
ks,  que  de  leur  ofter  S.  Goni* 
bert.  Imaginez  vous  qu’on  n’y 
cfpargna  rien  du  monde  pour  le 
d’èftourner  de  ce  voiage  , on 
pria,  on  plora,  on  parla , on  fit 
l’impoiTiblc  pour  luy  fiiirc  chan* 
ger  d’aduis,  Encr’autres  choies 
on  luy  reprefenta  ces^  inconuc- 
nients.  Comment  Mônfeig- 
ncur,laiflcz  vous  ainfi  les  choies 
certaines  pour  les  incertaines, 
^^abandonnerez  vousainlî  vq^ 
ftre  chere  patrie  pour  vous  li- 
.urer  à la  barb|ric  dVnc  popur 
lace  fàuuageôc  inconnue, &que 
là  nature  mefmcs^  a rçliguee 
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Castes  frimats  eternels  du  bôût 
du  monde.  C raignez  vous  point 
que  ce  foit  vne  iHufion  de  ce 
üialiû  efpritqui  ne  pouuâtvous 
indurreà  mal  faire,  foubs  cou- 
leur de  perfe£tioir  vous  veut 
defrobber  voftre  p'erfedion.^ 
Quoy  > laifTerez  vous  icy  vne 
icune  vefue  qui  fera  vcfue  dé- 
liant que  vous  foiez  mor-c  ? a 
qui  la  recommanderez  vous  ie 
vous  prie. , &:  qui  en  aura  foin 
puifque  vous  n’en  auez  point 
vous  mefme^à  qui  Dicurauoit 
donnée  en  garde?  pour  Pamoür 
d’elle  vousaurez  quitté  Pere&: 
jncrc & maintenant  vous  la. 
quittez  pour  efpoufer  vne  con- 
trée farrouche  , dêfnatüree. 
Craignez  vous  point  de  feanda- 
îizer  le  monde  laifTant  ainfi  à 
Tabandon  vne  Dame , ieunc^ 

noble,  bellej^tref-vcrtueufè,  & 
digne  véritablement  que  vous 

F iijj. 
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vinfiez  du  bout  du  monde  potk  * •• 
refpoufer  pour  fes  rares  vertus, 

^ ce  pendant  vous  la  répudiez 
fans  aucun  fubieâ:,  èc  vous  vo^  ! 

^llez  perdre  dans  Tefpais  d’vnc . I 
foreft  inconnüe  d’ vne  vafte  ge-^  ' 
tilité  ; &:  qui  aura  foin  des  filles 
de  Saint  Pierre  , qui  périront 
fans  doubte  n aiant  plus  de  fup-r 
port;  quicnrefponderaàDieu 
de  leur  perte,  & de  tant  de  bien 
qui  fe  fut  fait  fi  vous  y fuffiez 
demeuré  r*  Croiez  vous  que  no^ 
lire  Monfeigneur  bArcheuef- 
que,ny  laV  ille,ny  perfbnne  s'c4 
charge,  voiant  que  fans  fnbieâ; 
vous  vous  en  defehargez  ? fî 
le  defir  de  feruir  Dieu  vous  ! 
touche , voyez  vous  pas  le  bien 
que  vous  faites  icy,  &vnbiènfi  ' 

folidc  & fi  affeuré  , tellcmenlr 
que  vous  eftes  accablé  de  tra- 
ûail?  & là  où  vous  allez  vous  n’y 
gaignerez  que  de  là  peinej&  ne 
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£âüt  attendre  de  fes  barbares, 
fihoh  qu’ils  vous  dëfchirerit 
apres  que  vous  vous  ferez  tué' 
pourles  fêruir  & en  faire  des^ 
gens  de  bien^  A -ton  jamais  ouy 
dire  que  Dieu  fè  fbit  voulu  fer*- 
uir  des^gens  mariez  pour  faire 
des  Appftrcs  r*on  vous  aouydi^ 
reque  Keu  vous  auoic  çxpteA 
jfement  commandé  de  vous  ma^ 
rjer  , fi  cela  efl , voulez  vous^ 
maintenant  nous  faire  croire 
qu’il  vous  a fait  marier  en  Fran- 
ce pour  vous  faire  tout  quitter' 
& aller  faire  V À poftre  enEfco£ 
& ? il  eft  bien  eroiable  que  vgus> 
courez  hazardd’y  eftte  pluftoft- 
-Martyr  qu’Apoftre.  Mais  de* 
qyoy  y feruirezvous  eliant  ho- 
me d’efpee&  marié  ^ deuiêdrez; 
vous  point  Prédicateur  fi  tofÉ: 
que  vous:  aurez  pafié  la  mep 
Gceane;  & fi  vous  ne  Teftes  pas; 
çp/nment  les  conuertirez  vous? 

F v' 
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CCS  barbares  qüi  à peine  fe  l'ait 
feroientperfuaderà  S.  Cbryfo>- 
ftomc  quand  il  reuiendroir  ért 
viee  Que  dirala  Franeç  qui  vous 
tient  fi  ÉigeyVoiant  que  vous  en^ 
«reprenez  vn  voiagé  fi  eftrange^ 
&contre  Taduis  de  tous  les  gens 
qui  ont  la  telle  bien  faire  î 
dira  le  Roy.^qui  certes  fera  très-' 
bien  s’il  vous  défend  de  for  tir 
hors  de  fon  Roiaume  , fiir  tout 
pour  aller  en  Barbarie  pour  y 
iairc  TEuangeliftey  croiez  vous 
que  MelFeigneurs  vgz  Parents/ 
vous  le  permettent  jamais  , 
qu  ils  ne  foient  pas  gens  pour? 
éire  pendre  le  premier  matelor 
qui  fera,  fi  hardy  que  de  vous* 
prendre  en  fon  nauire  foit  à? 
JÿcppejfoitaiiTrepott  yOU  bic” 
au  haure  de  Grâce  ? Seigneur 
Combertdigercz  vn  peu  mieux 
ceconfeil,  demandez  lumière  à? 
I>icupour  defcouurkla  tentai-; 
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tiorï  qui  vous  prêiTc  y regardez* 
les  larmes  de  routes  ces  pauurcs 
rcligieufes de  S. Pierre  qui  font 
au  mourir  de  douleur , cfcontcz 
les  tres-humbles  prières  de  tou- 
te la  Ville  de  Reims  qui  vousr 
coniure  de  ne  la  point  abando- 
ner  , enfin  voyez  le  cœür  percé 
de  Madame  voftre  femme  qui 
cft  vne  Sainte  du  Paradis, & qui 
mofura  de  douleur  indubitable- 
ment quelque  courage  qu  elle 
puifle  auoir,ce  vous  leravn  re- 
gret inconjfblàblè  d'auoir  eÛé 
caufe  de  la  mort  dvne  fi  ver- 
tueufe  Dame  , ypuIantefiTayer- 
de  deflauuager  des  âmes  Brutar 
lès,  & barbares  qui  enfin  vous 
dèuoreront , & feront  fcuffrir 
mille  8t  mille  outrages.  Qm  vit 
iamais  vn  rocher  dans  la  mer  ^ 
battu  dorages  3 & dè  rage  dès; 
vents , dès  boüillonsenragezÂT 
de  la  furie  dè  toutes  lès  tempe^^-- 
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ftcs,  fans  iamais.s’esbranlcr,  il  ' ■ 
falloit  voir  Saint  Gom be  rt  par^  * 
micas  orages  de fangloEs,  de re-  > 
grecs,  de  cholcre , de  larmes , ^ 

de  toute  cette  grofle  borrafque 
qui  deuoitresbranler  fi  fonamç  ? 
eut  cfté  capable  de  s'efmouuoip  ~ 

!>our  le  bruit , quand  Dieu  par- 
eàfoncœur.Ilfemitdoncgra- 
uementàfoufFrire , & aueçvri 
maintien  d’vn  Saint  plein  dVne  , 
Maieftc-  innocente , il  va  dire. 
Meflieurs  véritablement  vous 
m’obligez  trop  d’auoir  vn  foin  > 
fi  tendre , & fi  particulier  pour  ^ 
yn  pauure  gentil-homme  qui 
lie  vousa  iamais  lèru.i , mais  qui'  ~ 
defire  bien  le  faire  en  toutes  les  , . 
ôccafions.  V oz  difeours  à la  vè-  i 
rite  (ont  puiflancs  d’autant  plus 
que  ce  font  foudres  lacees  d' yn 
cœur  ardent , pluftoft  que  des 
paroles  de  voz  bouches  eloqu.eT 
tes,  ils  foroient  trop  forts  poiir 
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me  perfuader , fi  Dieu  eu  idem- 


ment  ne  me  commandoit  tour 
le  contraire.  Si  vous  pouuiez 
voir  mon  cœur  à niid  , vous  y 
liriez  en  cadeaux  d’or  la  volon- 
té de  Dieu  tres-cuidentc , ne  le 
pouuant  pas  faire  , contentez 
vous  que  ma  langue  fèrué  dp 
truchemêt  à mon  cœur,  &:  vous 
dife  que  tres-afleurément  c’eft 
Dieu  qui  m'appelle  en  Efcofle. 
T out  ce  que  vous  dites  eft  bon, 
mais  dites  le  à Dieu  auteur  vni- 
quedecevoiage  : voz  plaintes 
font  tendres,  iuftesenappa- 
rence,mais  faites  les  à Dieu , & 
faites  vous  faire  raiibn;,  fi  Dieu 
fe  rend  à voz  demandes , ie  m’y 
rend  des  maintenant  : Que  fi 
noftre  Seigneur  veut  abfolu- 
mentee  yoiage  , voudriez  vous 
bien  que  ie  me  reuoltaffe  conr' 
tre  luy  pour  Tamour  des  hom- 
mes mille  mauxm  adMiêdront 
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là  ce  dites  vous , ie  ne  gaigné*- 
rai  rien  ; cft  ce  pas  beanepup  ' ; 
gaig-ner  d’obéir  à Dieu faire  Êc  J 
Milite  volonté  5,  &fbufFrir  d’un 
grand  coeur  tout  ce  qrfil  veut  ! 

, qu’on  foufFre?  croiez  vous  que 
/ ie  fbiyiiay  d>n  rocher , ou  que  j 
i'ay e le  cœur  les  en  trailles  de 
bronze  , &:  que  ie  ne  fente  pas  > 
les  regre.jcs  de  tant  de  gens  de  , ' 

bien  qui  pleurlt^  &:  qui  me  font.  * i 
trop  de  honneurr’ie  le  ie  ns  M ef-  \ 
fieurs,  ie  le  ièns,  &lefensbrefl;; 
auant  dans  mon  ame , mais  xe  \ 
fcns5ienpiusauant3i8«:bien^IiisS  ^ ; 
forcément  la. voix  de  Dieuquü  J 
m'appelle, fur  peine  de  crime  de 
Leze  M aiefté  diurne , & de  de à 
obeiflance.Mourons  s'il  lè  faut,  , 1 
&mouronvmillefois,Dieudï.  ? 
iîpaslcmaiftredenozmortSjde  1 
lipr  vies  > & vous  Meffieurs  qui  v 
demeurerczicy , mourrez  vous^: 
pas  à Reims  poffible  pltiftoft?, 
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que moy  en  ElcofTe?  Il n*cft  pas 
queftion  de  viure  au  de  mourir, 
auffi  peu  d’eftre  à (on  aiie  011 
jîon,ni  mcfme  fçauoir  oti  on  fe- 
ra plus  de  profîc  ou  non  , mais 
fèukmèncdefaireçequc  Dieu 
commande  & luy  obéir  idmpk- 
ment  , àc  fortement  iufqu’au 
dernier  foupir  de  ma  vie.  Vous 
me  menacez  qu’ils  me  feront 
Martyr  pluftoft  qu’Apofl:re,hc- 
las?  Dieu  vous  face  Prophètes, 
ic  n’oferois  pas  efa^rervne  telle 
faueur , mais  p<®  le  mériter 
i’irois  volontiers  iufqu  au  bout 
du  mode;  ce  qtr^i'voiis craignez 
c'éjft  le  plus  haut  % tous  mes 
fbuhaits,  &:  rien  ne  peut  me  fai- 
re plus  grand  enuic  de  tout  quit- 
ter que  cette  douce  efperanee. 
Pour  ma  femme, n’cnfeicZ pas 
en  peine  , ie  conôis  mieux  fà 
vertu  que  vous  , Dieu  à bien 
d’autres  deffeins  pour  elle  que 
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vous  ne  (çauriez  vous  imagmcr^ 
le  temps  vous  les  dira  tout  àlot  ' 
fir.Mâis  quand  il  faudroit  qur’et 
le  . &:  mov  mouruflîons  de  dix 
mille  morts  , il  le  faudroit  fairer 
de  bon  cœur  pour  obek  arex-^. 
prez  commandement  de  nqfke^* 
Seigneur , ce  (èroit  le  plus  béait 
& le  plus  pretieux  facrifice  qui 
fe  puifl'e  faire  au  monde.  Lçs: 
religicufesde  Sainç  Pierre.,  cer 
font  les  filles  de  Dieu , qui  enr 
auralc  foucy  que  fa  Sainte  bon-  ‘ 
té  voit  éftre  jÉReflaire;  s’il  fe  fur 
voulu  feruijt^  de  moy  pour  en; , 
auoir  quelque  ^jn ü ne 
pas . commande . propre, 
bouche  que  ie  m’en  allaife  em 
EfcofTe.  Meflieurs  ne  fbions^ 
pas  plus  fçauants  que  Dieu,  igç/ 
laiflons  feulement  feire  fà  Sain- 
te prouidence  qui  eft  infallible^. 
fes  fecrcts  font  auffi  adorables;. 
& admirables,  qu’ils  font  imge- 
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riétrables.  Repofez  vous  fur 
nioy  de  cet  affaire  tenez  pour 
afleuré  que  vous  bénirez  vn 
iour  le  grand  Dieu  du  Ciel , 
ferezeftonnez  quand  vous  oir- 
rez  &:  verrez  ce  qu'il  pretendoie 
faire. Et  pour  le  dernier  A dieu 
quevous^aurez  de  moy  , c’eft 
que  ie  me  &ns  fort  oblige  du 
foin  que  vous  prenez  de  ce  qui 
me  touchej&  que  vif  & mortie 
' fèray  tqufiours  voftrc  bon  amy, 
ne  vous  oublieray  iamàis^ 
CraignezDieUaaimezlc,iour  & 

‘ nufd.aiez  cene  penfee  graucç 
bien  auant  dans  vie  cœur  qu’il 
n’y  a eiî  ce  monde  qu'vne feule 
chofe  à faire,  qui  eft  qu  il  fe  faut 
fàuuer  qüoy  qu’il  confie,  que 
pour  ce  faire  vn  puiffant  moyen 
cft  de  faire  bien  aux  pauures  & 
les  aimer  d’amour.  Nous  nous 
reuerrons  vn  iour  fi  Dieu  plait 
dans  le  Ciel , &:  fera  làns  plus 

‘ - / 
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‘ lions  feparer  ks  vns  des  âùtrcs  . 

aticc  tant  d'amertumeSi  Tout  Iç  < 

monde  fondoit  en  larmes  hors-  / 

‘ misluy  qui  auoirîe  vi(àge  d*vff' 

' Ange  auecvnfoübris  du  Para-  - 

dis  teftnoin  de  la  pureté  de  fesi 
ame.  L’hiftoirc  dit  ces  beaux 
mots  de  luy jâ  fçauoir  que  la  grar- 
ce  de  Dieu  eftoit  affife  en  fon  | 
cœur  comme  en  fbn  propre 
throfnc  Royal, &:yprenGitgrad  i 
plaifîr,  voiant  la  grade  eftcnduc 
de  fon  ame  , &:  vn  cœur  plus 
grand  que  tout  rvniuers.  Puis 
couppant  court  nous  dit  tout  ' 

/ netqu  il  s’en  alla  apres  auoiraC 
, feuré  la  fondation  de  S.Tiçrro 
aiant  augmenté  celle  de  Saint 
Timothee  luy  donnant  vne'  . 
^ grande  métairie  affifè  à Vil-'  , 

liers,aiantafligné&:dôt,&:doü-  i 
aire  &:  reuenu  opulent  à fa  bo- 
' ' ne  & vertueufe  efpoufe.  Mais 

on  ne  nous  dit  point  les  torrents  ; 


f 


deS.Gomhert.  159 
4cs krmesdes  filles  de  S.  Pier- 
re , les  derniers  aduis  qu*illeur 
^ donna  pour  bien  feruir  Dieu 
deuoient  eftre  des  oracles, 
& des  mots  dorez.  Mon  Dieu 
que  les  paroles  des  Saints  ont  vn 
puiffancalcendât  fur  les  cfprits 
des  bonnes  âmes/ Que  leur  der-^ 
niers  propos  font  pretieux  , & 
comme  des  cfoarboucles  qui 
tombent  dedans  le  fin  or  / fort 
qu'ils  meurent , foit  qu’ils  par- 
tent pour  faire  quelque  long 
voiage  5 il  fcmblc  que  Dieu  pàr^ 
Ic,quâd  ils  parlët,  tant  les  cœurs 
font  ouuerts  pour  receuoir  co-^ 
me  vne  rofec  du  Ciel  les aducr- 
tiflemenis  qu’ils  baillent.  Tant 
y a,  rhiftoire  nous  dit  tout  net 
qu’il  s"en  alla  droit  en  Hiber- 
nie.  VcritabJemëtie  crains  que 
l’auteur  ne  l'ait  fait  à deficin; 
car, quel  moyen  de  pouuoir  ef- 
crirelcsTegrcts  des  pauürcsfijs 
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IcsduMonafteredc  SaintPier^ 
re  , les  ruifleaux  de  leurs  iuftes 
iarmesjles  pitoiables  complainr 
tes  ? qui  dira  l'Adieu  de  Mainte 
Berdie,  les  fainces  & innocen- 
tes tendrefles  de  perdre  yn  tel; 
efpoux  qui  eftoit  fon  Ange 
Gardien,  miroir  de  fainteté,co- 
folation  de  fa  vie^tout  fon  ihre- 
fbr  apres  Dieu  : quels  difeours  - 
mutuels  de  Tvn  à l'autre  en  cet- 
te réparation  de  deux  cœurs  qÿ 
eftoient  parfaitement  liez  en 
Dieu  , mais  arnere  pourtanr, 
puifqne  toute  feparation  eft^ 
douloureufe  & pleine  d'amet-  ' 
tumesde  peuple  de  Reims  pen- 
fà  mourir  de  douleur  le  voiant 
fortir  de  la  Ville  tout  comn?e^ 
s'ilz  euffent  veu  le  Soleil  s’eclip- 
ferdu  Ciel . &:  mourir  au  mon-* 
de  : Vn  cœur  qui  eft  toutpleihr 
f de  Dieu  ne  s^eftonne  pas  aifé- 
jnctpourle  bruit  des  hommes^ 
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îi  Saint  homme  dVn  vilàgc 
graue  & gay , d’vne  parole  con- 
ftantc  pourcât  pleine  de  dou- 

teur dit  Adieu  à tout  ce  mon- 
de , & à petit  train  s'en  alla  au 
hàurc^  pour  fc  mettre  fur  la  mer 
& faire  voile  à la  faucur  du  vent 
»dé  réternelle  ptouidence  du 
Ciel,  qui  l’audit  defti  né  là  où  il 
âlloitjil  fe  tcfblut  donc  de  moù- 
tir  à tout  Iç  mode,  pour  ne  viurt 
- qu  à Dieufcul&  pour  Dieu. 

Chap.  VIII. 

. • p';  . _ , ' 

SaN.àuigâtion^fon  abord  en  ffi- 
hernie^  lâ  vieqdïlymcna , ^ la 
fondation  dvnMonaJlere, 

IA  mais  on  ne  fçaitcc  que  les 
chofes  valet  fl  çeneft  quand 
^ on  les  a perdues  i là  tres-fagô  &: 
tres-vertueufe  Be'rthe  s’appet- 
ceut  bien  quel  thrcfdr  de  vertu 
eUepofledoit , quâdrellevoidic 
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SaintGbmbertjàrheurequ’éf- 
les*en  vit  priiiee. Le  courage  cfl:  , 

comme  vne  bonde  qui  terme  j 
les  partages  du  cœur  & des  lar-' 
mes,  mais  TefForc delà douleüt  ! 

dcsbond^ifenicnt  , & romp' 
tous  les  obftacles , &:  le  torrent’  ^ 
des  larmèi  en  court  aueC  plus  > j 
de  violence  &:  d’abondance  im-^  | 
petueulè.  Cette  pauurcfcmnjc' . j 
s’cnprit  à (es  yeux?  & nonob-^  | 
ftantla  conformité  de  foiîamc/  . 
auec  la  volonté  de  DicUjfi  fut"  - 
elle  long  temps  (ans  pouuoir  cf-  ■ 
fuier  fes  larmes  &:  cftancher  (à 
iufte  douleur.  Les  rcligieufes  dé 
S . P ierre  ne  la  côfoloit  pas , fi  ce 
n’eft  en  méfiant  leurs  larmes 
auec  fes  larmeSj&amplifiat  leiif: 
perte  commune,&:  la  viue  dou- 
leur qui  leur  fondoit  le  cœur,,  5^  * ) 

bon  gré  mal  gré  en  arrachoit 
mille  & mille  foupirs.  Rien  né: 
tarit  fi  tort  les  larmes,  que  les  lar-» 
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tacs  ,*  & la  vraye  douleur  cft  ccU 
■ le  qui  met  fin  à la  douleur  ; car 
enfin  apres  auoir  ploré  ôc  bien 
ploré,  encor  faut  il  faire  vue  fin 
delà  douleur,  pour  efiroucerla 
vpix  de  la  raifon  &delavertu, 
& £c  rendre  à Dieu , & au  con- 
fèildefiidiuineprouidence.  La 
rclolutionfut  que  les  filles  aianc 
perdu  leur  Pere  par  la  volonté 
du  bon  Dieu,prcndroicntDicu 
pour  leur  Pere,  pour  leur  fup- 
port^  & pour  tout i&appren- 
droient  de  ne  s’appuier,  pas  fur 
rincertitude  des  chofes  humai- 
nes , &:  fiirîafoiblçfubfiftancc 
des  creatures.Pour  la  bicn-heu  - 
reufe  Bertlie,  elle  commença  à 
rouler  par  fon  efpric  vn  million 
de  Saintes  penlèes , 3c  de  cres- 
grands  dcfleins^pour  (c  feruicc 
de  Dieu.PuifqueMonfeigneiir 
& mari  fait  tant  de  bien, dit  el- 
le,pour  gaigner  Paradis  , ie  fuj^i 
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d'âduis  de  faire  comme  liiyjVoU 
re  mieux  fi  ie  puis , chacun  y eft  ; 
pourfoy.  Ce  quelle  fit  efclorrc 
açcebon  defir,  on  le  verra  au 
long  au  difeours  de  fà  vie.  .Penr  -j 
dant  que  ces  bonnes  filles  vert  ' 
fent  dès  larmes  cia  abondance  .J 
pour  delcharger  leurs  cœurs,  S*. 
Gombertfort  du  haure  , comr 
mâdequ'on  defmarre,  qu’ou 
iette  les  voiles  aux  vents  pouf 
commencer àfaire  vie , 5^  aller 
au  fon  de  la  mer.  Vous  diriez 
que  les  vents  &:  tous  les  eleméts 
euflent  confpiré  en  là  faueur, 

' tant  fa  nauigation  fut  heureufe, 

Zc  Tabord  fortuné.  Ce  bras.de 
mer  quiflotte  entre  la  F ranceôC  j 
rifle  de  la  grade  Bretagne  n'eft 
pas  de  grande  eftendue , mais  il 
cfl:  fort  fiibied  à de  grandes,ter- 
ribles , 5c  {budaines  borrafijues.  1 
Il  eft:  bien  vray  fèmblable  que  i 
TAnge  de  la  mer , 5c  ceux  de 

cette 


<de  S.Comhert.  14  jr 

ecttc  contrée  où  alloic  S . Gôm^  . 
bertluy  furent  fort  fâuorablesf 
&:  Taiderent  à furgir  au  port  {àfïs 
fortune , & moüillerrancrc  en 
Efeofle  fans  faire  bris,  ou  cftre 
itgitcdetormente.  Lecteur luy 
treflaillitde  ioye  quand  ilfevit 
arriué  à cette  terre  demi-fauuar 
ge,  que  Dieu  luy  auoit  commâ- 
dé  d aller  cultiuer.  Il  cft  croia- 
ble  qu’il  auoit  mené  en  fâ  com- 
pagnie des  gens  capables  d’vne 
fi  noble  &:  fi  Apoftolique  en- 
trcprile.  Ils  cpnfulterent  ea- 
■ femblément  par  quel  bout  on 
pourroit  commencer  à prefeher 
lefus  C lirift  , &:  à conuertir  ces 
Barbares.  On  allégua  plufieurs 
chofes  ,*  le  Saint  homme  fut 
d aduis  qu’on  defcouurit  tout 
premièrement  quelle  cfpcce  de 
religion  eftoit  là , quelles  fortes 
de  Dieu  on  adoroic,quels ïàcri-' 
fices;  quelles  eftoienc  les  hu-- 
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meurs  des  hommes , comment 
on  les  pouuoit  attirer  à la  lu- 
n«ere  de  la  vérité  .affin  d’eflayer  > , 
par  tous  les  moyens  poffible  de 
gaigner  ces  pauures  Idolâtres 
& ïauuer  ces  aniCS  rachetées 
par  le  pretieux  fang  de  lefus  ? 
Chrift.  Chacun  fit  le  mieux 
qu'il  peut? qui prefchpit  d'yn  cq^  3 

ftc  , qui  catechizoit  de  Tautrç, 
qui  côfoloit  les  malades  à ThoC- 
pital  , qui  vifitoit  les  afflige:?, 
bref  qui  veut  voir  la  primitiüe 
Eglife , &:  la  vie  des  Apoftres  ,il 
falloir  voir  cette  nouuelle  mif-  • 
l}on  de  ces  hommes  de  Diem  J 
S.  Gombert  paroifloit  comme 
yn  Soleil  dans  les  efpaiffes  te- 
.nebres,  qui!  diffipa  incontin^nc 
par  le  vif  efclat  de  (àfainte  vie. 

Il  n y auoit  rien  de  fi  agréable 
que  ce  diuin  perfonnageda  ren- 
contre en  eftoit  tres-douce  p^ 
la  douce  granité  de  (bii  vilàge< 
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dè  tôiite  (à  perfonhe  ÿ fa  parole 
douce  $i^patcrnelle, (es  difcoürs 
trcs-fàges  & tous  remplis  de 
Dieurlesaümofhes  grandes,  (k 
xnodeftie  & fbn  humilité  trcs- 
profonde , Fardeur  de  là  charité 
fi  embrafee  qu’il  elchaufFdit 
tout  le  monde  à Fàmour  de 
D ieu . O qu’il  faifoit  beau  voir  à 
deux  genoux,  fes  yeux  collez  au 
Ciel  faire  (es  ardentes  prières/ 
ces  barbares  le  voiant  croioient 
>de  voir  vn  Aitge,  ôc  certes  aüffi 
eft oi t-cc . I Is  pre noient  plaifir à 
luy  faire  mille  queftions  , pour 
le  faire  parler,  tatilsadmiroient 
û grâce , ôc  la  force  de  fes  paro- 
les qui  leur  donnoient  droit  das 
le  cœur.  Ilsfentoicnticnelçay 
quelle  douceur  dans  leur  ame, 
& ie  ne  (çay  quelles  flammes 
bien  nouuelîes  &:  non  accou- 
ftumees.  La  vertu  eft  l'empe- 
^iere des  cours  , ôc  nyaBarba- 

Gi)  ^ 
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rie  où  la  Maiefté  de  la  fâintctc'^ 
ne  fe  ^ce  admirer , & aimer.  Si 
toft  que  la  nounelle  Lune  pâ* 
roit  dans  le  Criftal  du  Ciel  orié-‘  . 
cal,  parvndouxinftinftde  nk-^ 
ture  tous  les  éléphants  fe  tour-' 

. nent  a l’orient  , & adorent  lé 
croiffantjtefmoignant  vne  trel^ 

, grande  ioye  ; fi  toft  qu’on  vit  les 
premiers  raionsde  la  foy  Ca- 
diolique  poihdre  fur  rorizoïl 
de  cctcé  Barbarie  des  infidèles, 
leur  coeurs  par  vn  fecret  rap-^ 
port  fc  fcntirenc  attirez  à ho- 
nprer  ce  petit  crôiflant  de  l’É-- 
glife , &:  plufieurs  feiaiffèréne; 
perfuader  dele  faire  Chrefties.' 
O Dieu  quelle  colblation  pour 
cegrand  feruiteur  de  Dieu  qui 
eftimoitpluslelàiut  d’vnc  amé"^ 
ièule  que  la  monarchie  de  dix 
' mille  mondes  : là  Chroniqüè 
dit  qu  il  fît  des  miracles,  Ahî 
quileftbicnaifé  à croire  / caf^' 


.V 
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qtiel  plus  beau  miracle  que  faire 
voir  les  aueuglcs  , marcher  lés 
boiteux , refüfciccr  les  mortSy 
guérir  les  malades  , chafTer  les 
dragons  & les  démons?  &:  qu’y 
a- il  plus  aueugle,plus  eftroppié, 
plus  trcFpafle,plus  malàde,plus 
démon  que  Famé  infidelle  pof-^ 
fèdee  par  tant  de  démons  ? mais 
pour  bien  cftablir  cette  nou-» 
uelleEgIi(è&:  pourauoirvnlè- 
minairc  de  Prédicateurs,  d’A- 
poftres , & de  Saints  , il  tornba 
heureufement  dans  Felprit  du 
Saint  homme  debaftirynMo-v/ 
naftere  &:  le  remplir  de  beau- 
coup de  bons  religieux.  ïlauoit 
porté  de  grands  biens  à deflein 
de  faire  'quelque  grade  chofe,  la 
refblutiohprifeilfe  met  en  dc£ 
uoird' édifier  vn  bien  bon  Mo- 
naftere , il  Fedifia  donéendrli-- 
Irgence , il  le  meubla , orna  FE-  / 
glife  félon  que  le  lieu  luy  pet- 

G iiji 
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mie, fît  venir  des  religieux  bien  t 
choifîs  dot  il  peupla  cette  Sain^4 
temaifon  , il  la  dota  fort  libéra-,  t 
lement , luy  donnant  quafi  tous  “ 
les  biens  qu’il  auoit  hérité  de  - 
fcüe  Madame  fà  mere.  En  peu  * 
de  temps  il  vid  làvnc  tres-flo-?.> 
ridante  famille  de  feruiteurs  de^ 
Dieu  auec  grand  eftonnement 
de  ces  fàuuages.  Ils  admiraient  > 
la  Maieftc  du  fcruice  diuin^ 
la  douceur  de  la  Pfalmodicl 
&le  chant  du  Paradis , la  mow  ■ 
deftie  de  ces  bons  feruiteurs  de  ^ 
DieUjlafainteté  dcleftrvicMo-: 
naftique^  les  dciiees  de  leur  folh 
tude  5 famour  extreme  de  la 
pauureté , la  chafteté  Angeli-^ 
que  dans  des  corps  de  boüe  bc 
de  terre,  les  ieufnes&:  grandes, 
aufteritez  , & fur  tout  ils  voio-r 
ientc  es  faints  hommes  auec  des  : 
vifàgcs  fi  fraiz  bc  fi  gays  , auec' 
des  cœurs  fi  côtents  dans  llior- 
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reur  afpreté  de  vie  quafi  inr . 
fuppôrtable , que  quand  ils  eufi^  ‘ 
font  -eu  les  cœurs  acerez  & de  = 
bronze,fi  fàlioit  il  par  force  ien- 
tir  quelque  tendreffc,  &:  quel- 
que amour  & admiration.  Il  n y 
a fermoii  plus  puijOTant  que  cc^ 
luy  des  mains , & les  avions  ont 
bien  pluftoft  perfuadee  la  vertu 
que  les  paroles:  on  fc  desfie  fou^ 
uent  dVn  homme  qui  dit  trop 
bie  &:  on  craint  Tartifice , jamais 
on  ne  fè  desfie  d’vn  homme  qui 
fait  trop  bien>mais  fi  vn  homme 
cftii  bénie  de  Dieu  qu’il  dilè  ce 
qu’il  fait,  qu’il  face  plus  qu’il  ne 
dit, ah  Seigneur  oieu/quel  afeê- 
dant  a-il  fur  les  efprits  des  hom- 
mes/c’eftlfeRoy  des  cœurs,  & 
vn  petit  Dieu  en  terre . T el  eftoir- 
S.  Gombert,  tel  paroifloitil 

aux  yeux  de  ces  fauuages  qui  ad»’ 
miroient  infiniment  là  vie.  Car 
on  dit  que  iour&nuit  il  medi- 

G liii 
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toit  la  Sainte  parois  dé  Diéù  ' 
que  tout  le  temps  quilpouuoit  ^ 
defrobber  àTaétion  neceflaire, 
il  fe  retiroit  en  vne  douce  fbli- 
tude^là  où  en  prefence  de  Dieu 
il  ouuroit  fon  cœur  & fes  yeux 
recommandant  cette  nouuellc  , 
chreftienté“  i:  Pleut  il  à Dieu  ; 
qu'on  euttranfmisà  la  poftcrité  . ; 

Jes  doux  colloqucSj&  foliloqucs  \ 
quilcutauecDieu&:  fes fàerez  .j 
tranfportsdc  fon  ame  > le  don  I 
des  larmes,  fa  façon  de  méditer,  /I 
Tordre  de  fès  dénotions , (es  ni-  1 
dcsaufteritcz  , là  profonde!^-  fl 
milité  r Tembrazement  de  Ibn  J 
cœur  & les  flammes  de  là  chari-  J 
te  cordiale,  le  zek  des  âmes É 
de  laconuerfion  décès  Payens^^ 
ia  puilTancc  de  fes  difeours  ^ 
de  les  exhortations,  &:  faut  bieii  = 
_ que  tout  cela  fut  cminêt  en  luy^ 
puifquc  Dieu  Tauoit  choilî  tout 
marié  quil  eftoit  pour  en  foire" 
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v vn'Apoftrc  &:  le  Pere  de  cette 
iiouuelle  Eglifè.  Enfortpeudc 
temps  on  fit  de  tref-grandes  co- 
ucrfions , & ^K^eüe  d’œil  ce  pe- 
tit trouppeau  s’cnfloit,  fur  le- 
quel TcEo  Saint  attiroitidu  Ciel 
mille  benedidions  par  feslàin- 
tes  prières.  Et  eome  rintereft 
eft  le  plus  puiflant  attrait  qui 
foitau  monde,  outre  lafublimi- 
té  de  fa  viefainte,  il  emploioit 
encor  les  moyens  propojrtion?- 
nezaux  hommes.  Il  obligeaft®: 
religieux  de  nourrir  d’àumofncs. 
vn  grand  nombre  de  pauureS;^ 
de  racheter  les  efclaues  pris  fiir 
la  mer  par  les  corfaires , d’eftre 
les  Peres  des  affligez  Ôî  le  fêt 
cours  de  tous  lès  miferables/&: 
pourceteffeélil  fit  vne  fondâr 
tion  fort  ample  & donna  dœ 
grands  biens.  Quand  le  Ciel 
la  terre icüentenfemble,  quand! 
on  emploie  les  vertus  du  PaEa-?- 
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dis,  & les  biens  de  la  terre  poiir. 
obliger  tes  homm es , il  n’y  a hô  - 
, xnes’ileft  homme  & quiait  vn>  " 
grain  de  raitbn^ui  ne  fè  laiflb: 
gaigner  te  cœur,  &:  qui  ne  s aba- 
donneà  celuyqu'il  conoic  vnfi' 
grand  bienfaiteur.  Qui  nous 
^dirala  refîouiflance  du  coeur  de: 
l’inGomparable  Gombercquadi^ 
il  voioit  l'enfer  de  cette  Bai  ba- 
rie  changé  en  vn  Paradis  terre-^ 
lire  ? illuy  fembloit  de  voirert- 
'^çffet  ce  que  iadis  difoit  Ifaïc., 
Le  défère  s’efioüira , &:  lafolitu- 
de&  les  petits  couftaux  bondi- 
ront d'aife , <&:  les  vrties  fe  chan-  ,V 
geront,  ou  fe  chargeront  de  lis* 
des  rpfès  ,*  on  luy  donnera 
partie  des  grandeurs  du  Cief  ilÿ 
verront  îa  Maiefié  de  TEglifè,- 
& les  raions  des  grâces  de  Dieu.  . • 
Les  panures  gens  abandonne;^ 
iufqu^à  rheure,  &:  abyfniez.dans 
vn  gouffre  d’ignorance  & d'in- 
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ffdelité , verront  la  belle  lumiè- 
re du  Giel: , êc  Faurore  de  la  foy 
poindra  ftir  leur  refte  leur  pro- 
nofticât  vn  ioiirtres-  fàuorable, 
&:  des  rofees  du  Giel  : les  aueu-^ 
gles  verrÔtjles  bôitteux  bondi- 
rôt  corne  des  faons  de  biche  Jes 
morts  refufcitez  courront  com- 
me des  eerfe  qui  volent  comme 
le  vent,les  muets  parleront  voi- 
re prefcherot  les  ineffables  my- 
ftcres  de  TEglife  5 parmi  ces  de- 
ferts  tous  deferts  & ectte  zone: 
glacee  d’ vue  éternelle  rigueur 
on  verra  naiftre  vn  doux  Prim.- 
cemps^i  les  campagnes  ferohr 
trenches  de  fontaines  tres-clai- 
rcs,  & de  riuiers  tres-abondan- 
tes  qui  feront  fleurir  toutesles: 
pleines  d^vn  million  de  fleurs.. 
Là  où. iadis  repàir oient  les  dràr^ 
gons  & viperesj^  toutesles  be- 
ttes puantesy  & enuemmeeSjOiî: 
verra  Ibrtir  du  bouton,,  des  lis>, 

G vj 
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des  rofcSj,  des  œillets , des  (îoti- 
, ceurs , & la  terre  efmaillec 
diappree  comme  vne  terre  de 
promiffion.  On  ne  rencontrera 
. plus  les  Lions  rauifïanrs , nv 
mauuaifes  belles  exécutrices  dé 
la  iullicede  Dieu,  maison  ver- 
ra vn  grand  chemin  fraie  qui  fe^ 
raie  chemin  Royal  du  Paradis^ 
par  où  les  hommes  & les  A nges. 
diront  en  compagnie. X es  gens  le 
conuertiront  à milliers,  & la  re^ 
fioililTance  eternelle  luira  fans^ 

. Ecliplc  fur  les  reftes-  fortunées 
de  ces  peuples  bénits  du  Ck},S£  “ 
conuertis  à la  Maiç^éTainte^- 
Leuez  vous  donc,,  leujivous  ; 
peuples  tâtaimeadu  bon  Dicuy 
parez  vous  des  habillcmen  tsde 
ioye  & de  plailîr  bannilTez  la 
triftelle  de  voz  cœurs  oppref^ 
fez, voicy Dieu  qui  veut  delcen- 
dre  au  millieu  devons  tous, 

’veiit  que  vousfoiez  fon  pçyplpi^i 
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de  S.Gomher  t*  I5'7 
-bien  aimé, (5^  relbkiiiVeh’til  veut 
eftrcvoftre  Dieu,^  voftcc'  boa 
Pere.  Quand  S.  Gombertlifdîc 
CCS  paroles  >&:  voioit  euidem- 
ment  touü  cela  accompli  dans 
cette  Prouince*  où  pieuî*auoit 
► cnuoié,  il  verfoitdeskrmes  de 
ioye  en  fi  grand  abdfcdace  qu'îl 
en  penfà  moudr.  Chofe  eftran- 
ge  de  l’infinie  douceur  de  Dieii 
qui  ne  peut  attendre  de  recon> 
penfcr  les  bons  feruiteurs  dans 
Veternité  , mais  eîi  ee  monde 
mefme  vray  fejourde  malheur 
il  leur  enuoie  fi  grande  abon- 
dance de  confolation  qii  ils  font 
paiez  , & furpaicz  de  la  peine 
qu’ils  prennent  pour  luy  rendre 
quelque  petit  feruice.  V oire  ar-- 
due  quelque  fois  à fi  gmnd  e:sb-^ 
eez  que  les  fâintshonTOCs  fone 
forcez  de  crier  à Dieu  qu’il  fuf- 
fityqu’ils  ne  fçauroifit  porter  vn 
tel  poids  de  refioiiiflance  p qu’il . 
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faut  qu’il  efpargne  fes  faueurs^. 
ou  qu’il  les  face  mourir, ne  pou-; 
uanc  plus  retenir  leurs  Goéiks 
qu  ilsn’efdactent,  tant  ils  font: 
«remplis  &:  fiareomblez  des  de- 
lices  du  Ciel.  Il  ne  fut  pas  ne- 
ceffaire  que  S . Gôbert  pref&fl 
pour  ce  fiilledl;  la  Sainte  proul- 
dcnce  deDieu,car  il  y pourueür 
bien  to&  à fon  ordinaire, &voûs- 
allez  voir  (busleuer  vnc  horri- 
ble tépefte,  &:  vne  perfccotibh. 
enragee  qvri  en  pourroit  bieft 
eoufterlavie&  le  fàng  à quef- 
' qu’vn.  De  vray  le  cœur  me: 
tremble  que  cet  oragenc  vien- 
ne à ereuer  for  la  tefte  du  Saint* 
homme  , digne  de  ne  iamais* 
mourir  , tant  là  vie  cft  vule  à 
tout  k monde- 


> de , GSombert^ 
Ch  AP.  IX, 


V , D'^vnt  hemMe^ferfemtion  tjut  fè 
. , foubslctiA  & du  cruel  Martyre 
duglorieux  S.Gûmhert^ 


L’Enfer  enrageoîc  voiant 
arborer  fa  croix  dans  cette 

Prouince  où  on  .n-anoit  rjen 
adoré  par  le  pafle  que  des  in  fa- 
• mes  idoles.  Les  PrefEres  de  ces 
faux  Dieux  eftoient  au  deset 
poir  5 voiant  deuant  leurs  yeux 
leur  ruine  toute  euidente  / ces 
barbares  ne  pouuoiet  plus  fëuf-  ‘ 
frirqù  on  leur  prefehaft  vne  loy 
contraire  entièrement  à leur 
façon  de  faire  fauuage,  & liber- 
tine & s’alloyent  efehauffant 
. les  vns  les  autres  pour  enfin 
; confpircr  contre  ces  eftrangers. 
Tous  leurs  difeours  eftoient  de  ^ 
renuerfer  toute  cette  canaille 
venue  d’outre  mer.  Comment 


t 
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difoient-ils,  ferions  nous  bien  fi 
beftes  de  voir  icy  ces  Françoii< 
bannis  de  leur  pais  faire  les  mai- 
ftresen  noz  mai  fons/'voiez  vous 


pas  qu  Ils  ont  enuie  de  £c  rendre- 
finement  les  maiftres  de  cette  " 
Prouince  pour  apres  nous  ty- 
rannifçrrils  nous  amufent  rcy  en 
baftifl’ant  des  temples  , qui  i 
vray  dire  ne  font  que  citadelles* 

&:  places  fortes  pour  s’emparer  ' 
des  Villes  &:  nous  forcer  apres.  ^ \ 
■ - de  prendre  la  loy  d’eux?  mifera-  - 
bles  !;  laiflerons  nGusainfi  ac- 
câbler  noftrc  patrie^ & profaner* 
/àcrilcguemcntnoz  religions  & ' 

''  noz  Dieuz,  fans  défendre  cou- 

fagenfemenr& les  vns& les  au^  ’ ^ 
très  ? Qu’auons  nous  que  faire'  ■ 

de  changer  de  Dieux5&:  de  Re-  ^ 

figions, puilque  nous  noustrou—  , 

lions  fi  bieauee  les  noftres , nosj. 
Pères  & noz  ayeuls  qui  ont  efté^ 


filages  n’ont .iamais  rien  efian 


f 
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deSiGomherù  1^3 
gé,feforis  nous  (i  interdits  d’e- 
îprit&  filafchcs  de  nous  laiffer 
pipper  ainfi  lionteufement?' 
craignons  nous  point  que  les 
grands  Dieux  ne  fe  corroucent, 
&lafchéc  la  bride  à roccan  pour 
deuoref  &:  abyfiner  noz  Pro- 
uincesJ&puis  quelles  gens  font- 
ce  cy  ie  vous  prie,&  quelle  efpc-^ 
ce  de  religion  nous  prefehent 
ilsrD es  bannis  de  France , pof- 
fîble  des  criminels  qui  ont  eC- 
chappé  les  roues  & les  gibbets, 
gens  qui  à noz  derpends  ont  en- 
uie  de  faire  fortune  , vn  tas  de 
fait  néants  qui  toute  laiournec 
ne  font  que  chanter, &puis  font 
bonne  chere  à noz  delpends, 
ce  pendant  qiie  nous  mourons 
de  faim , & gaignons  vn  lopin 
de  pain  à la  lueur  de  noz  vilâ- 
ges.  Ils  nous  donnent  à leur  por-^ 
te  vn  morceau  de  pain  comme 
à des  coquins^&  le  refte  de  leurs 


vif' 


i6l  La  Vie  - 

potages  gras  &•  des  oz  à rotigêt" 
comme  à des  chiens, ce  pendant 
ils  hument  la  chrefme  du  paiSy  ■ 
^ en  peu  de  temps  pofTederont 
les  plus  beaux  biens  de  ce  Ro^r 
aume.  Auez  vous  point  confia 
deré  leur  Capitaine  qui  fait  du 
bigot  & du  niais, &:  va  Iblicitant 
les  cœurs  des  idiots  pour  petit  à 
petit  fe  fortifier  &:  puis  fe  ren- 
dre icy  le  Maiftre  , & faire  te - 
Roy  parmi  nous  ? Tandis  qu’ils 
font  foibles.  il  fait  le  doux , le  li-  > 
beral, le dcuot , & femble qui! 
n y penfo  pas , fi  toft  qu^il  fc  ver-  : 
raie  plus  fort,  il  nous  mettra  le  - 
pied  fur  la  gorge.  Attendrons 
nous  qu  il  nous  palTent  fur  le  ve-, 
trc  pour  nous  efueillcr  &:  nous 
mettre  en  defenfe  ? & de  grâce 
quelle  religion  nous  prefehent 
ils  icy  5 vn  homme  pendu  à vn 
gibet  qu’ils  appellent  le  Dieu 
de  l’vniuers  » douce  coquins  a£-- 


deS.Gûmbert,  i6^ 
i fâmez  &:  defchirczqu  iisnom- - 
' ment  Apoftres  , ils  nous  aniu- 
i fencicy  à des  bagatelles  & my-  • 
fteres  ridicules , ils  nous  pref- 
chent  des  Sacrements  de  Bap* 
tefmcjdc  MefTe,  de  Confirma- 
tion , d’extreme  Onftion , c’eft  > 
à dire,  deux  gouttes  d’eaux  fur 
latefte d’vn enfant,  vn  peu  de 
vin  dans  vne  couppe  d'or , trois 
gouttes  d’huylle  fur  le  corpj 
d’vn  makde,  vn  homme  qui  dit 
deux  mots  à l’aureille  pour  ef- 
facer les  pechez.  Quelle  appa- 
rence y a- il  à toutes  ces  niaife- 
^ ries  ôc  quelle  raifon  de  quitter  f 
y.  pour  ceIa,noz  grands  Dieux,  &: 
noz  fàcrifices,  noz  oracles  , &: 

- noz  anciennes  religions  gardées 
. . de  têps  qui  fiirpafle  la  mémoire 
des  homes. Qî^e  ne  faifons  nous  ^ 
pafler  toute  cette  vermine  par 
le  trenchât  de  noz  efpees en  fai- 
fant  vn  beau  iàcrifice  a...noz  ^ 


1^4 

> Dieux?  Ce difcours  allitmavlj^ 
cœur  des  plus  mutins  qui  de  ra- 
ge s’en  allci  et  tc)ut  droit  àS.  jG5f 
bert  pour  luy  coupper  la  gorge 
s’ils  ne  les  contentoit  de  qu<^r: 
que  raifon  tresrpertinentç.  ' 
fcruitcur  de  Dieu  preuoiant  li 
tepefte  auoit  eu  recours  à Dieujr 
tout  le  monde  eftoit  en  priera 
&:  luy  fur  tout  auoit  vn  extreme  - | 
defir  de  verlcr  tout  fon  fàng 
pour  l’honneur  de  Icfus,  ifbn  bo 
Maiftre.  Voieyfes  enragez  qui, 
le  vont  alficgeri&  d’abord  le  , 
pident  d'vne  gresle  de  paroles * 

^outrageufes  &:  tres-indignes^ . 
Ce  pauurc  agneau  enuironmfer  > 
de  loups  s’apperceut  bien  qu'ii^ 
y failloit  Iaifler,^apeau,  & la  yie^., 
&renrioitenfoncœur.  Ils  vous^.  ^ 
iuy  font  mille  queftions  barba-^  • 
rcs  &:  d’vne  voix  farrouche  & . 
pleine  de  menaces  vomirent  ' 
;cent  & cent  blalphemesKContre/  • 
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de  Èümhert. 

là  pcrfonne  de  lefus  Chrift  5%:c 
qui  eftoit  intolérable  à cet  hom- 
me du  G ici.  Or  pour  eÏÏayer  de 
les  appailer^iHcur  dit  ces  paro- 
les. Mel&eurs  chers  amis  ie  fuis 
grandement  cftonné  de  voits 
voir  fi  efehauffez  Sc  fi  animez^ 
contre  des  perfonîles  innocen- 
tes j & qui  n’ont  autre  pafiîon 
qüc  de  vous  feruir.  le  me  fais 
fortauec  la  grâce  dé  Dieu  de 
vous  contenter  en  fort  peu  de 
paroles.  Helas  î Mcffieurscroi-^ 
riez  vous  bien  que  nous  eulfiohs- 
enuie  d'vfiirpcr  voz  biens , nous^ 
qui  vous  donnons  tous  les  no- 
ûl'cs , &:  ne  prétendons  autre 
ehofe  que  le  fàlut  de  voz  âmes/ 
ferions  nous  bien  fi  mal  aduifez 
‘ de  vouloir  cfperer  d'acquérir 
icy  des  terres,  nous  qui  auons* 
tout  abandonné, ou  vendu  pour 
i’eniploier  à voftre  feruice  : il, 
fout  que  vous  fçaehiez  q\ia 
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i’eftois  des  premiers  de  laCoür 


de  France  , que  i*auois  Thon- 
neur  d’appartenir  au  Roy,  &:  n’a 
tenu  qu'à  moy  que  ie  ne  fois 
auiourdhuy  des  premiers  de  ce, 
puiflant  Roiaume.  I*ay  mieux, 
aimé  vous  feruir,  que  comman^ 
der  aux  autres  , &:  vous  fçauez 
mau liais  gré  à vn  homme  qui  fo 
confume  pour  vous  rendre  fer-  ' 
uice  fens  efperer  de  vous  autre 
chofe  que  le  felut  de  v6z  âmes. 
Non  Mefficurs  non  cenfeftoit 
pas  icy  mon  elemcnt^ny  des  ter-  * 
rcs  neuues  pour  moy  où  l’cuïTc 
enuie  d’eftablir  des  Seigneit- 
ries , f ay  plus  laifié  en  vn  iour  en 
'France,  qui  ie  n’cn  pourroK  c6- 
quefter  icyeuplufieurs  anneesl 
Si  c’eft  péché  mortel  de  quitteî: 
ma  femme  &:  mes  biens,  & tous 
mes  paréts,  pour  eflayer  de  vouS 
tpettre  à voz  âîfes  , véritable- 
ment ie  vous  confeffe  que  i’aÿ? 
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deS.Gombert, 
cpnïBiis  vn  grand  péché  & que 
ie  fuis  voftre  crimin  él;  mais  aüf* 
fi  fi  c’efttoutceque  fe  peut  fai- 
re au  monde  pour  obliger  des 
perfonnes,iecroy  que  vous  auez 
ie  cœur  fi  bon  que  vous  , aime- 
rez ceux  qui  pour  vous  aimer  ne 
5- aimecquafî  pas  eux  mefnies^au 
moins  (buflfrétilsbië  des  maux- 
Les  Lions  les  plus  fiers , les  ti- 
greflbsle  plus  làuuages,  quand 
on  leur  fait  du  bien  , encor  ou- 
blient clics  la  cruelle  dure  té  de 
leur  cœur  , &:  aiment  ceux  qui 
' les  aime;it.  Mon  Dieu  , mes 
amis , feriez  vous  bien  fi  enne- 
. mis  iurez  de  vous  mefmcs , que 
de  vous  fafeher  contre  des  per- 
fonnes  qui  mourroient  volon- 
tiers pbur  vous  faire  viurè  eter- 
nellcmentiy  a-il  vn  feul  homme 
qui  nous  ait  demandé  quelque 
<^ofe,qui  ne  l’ait  eue  Ibudain?  y 
♦ a-^il  vn  feul  homme  qui  fç  puiffe 
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plaindre  du  moindre  de  nous 
tçus  & qui  ait  receu  aucun  deC- 
plaifir  ? nous  nourri  (Tons  vox 
pauures^nous  vificons  voz  mala- 
deSjnousrachetons  vozprifbn- 
niers,nous  feruons  & confolons 
tout  le  monde,  nous  nous  tuons 
iour  nuid  de  prier  Dieu  pour 
vous , & de  nous  emploier  pour 
vous;helasiailleurs  on  nous  ado- 
reroit , & icy  on  nous  accablé  " 
d’opprobres  & d’affronts  infup- 
portables:  vouiez  vous  voir  fi  ‘ 


noftrc  religion  eft  bonne  & fi 

O 


Uousauonsle  cœur  bon  , c’eft: 
que  nous  ne  nous  plaignons  de 
perfonne  , nous  tenons  à hon- 
neur ces  iniures,&  loüons  Dicü 
de  pouuoir  fouffrir  quelque 
choie  pour  vn  Dieu  qui  eft  infi-  * 
nimcnt  bon.  La  plus  grande v 
partie  de  ces  Arabes  oiant  çei 
dlfcours  du  Ciel  , fe  fèntqi^; 
couurir  le  vifage  d’vnc  grande  ' 

honte. 


1 


deS.Oomhert. 

liorejSr  de  la  rougeur  dVne  co>^ 
ftifîônraifonnable  > &:  s’cfcou-  . 
loienc  touc.douccmefît  les  vns 
apres  les  autres , n’ozaiic  quafi 
regarder  ce  Saint  bomme.  On 
dit  que  iadis  Antoine  affiegé 
deplufleurs  aflafllns  qui^^uoiét^ 
«îftê  enuoiez  pour  attenter  à Ql  \ 
perfonne,&:  luy  coupper  la  gor-^  ^ 
ge  en  là  maifon , fi  tofl:  que  ces 
meurtriers  eurêt  oüy  la  voix  de 
fon  eloquencc5&  de  l’innocen- 
ce de  là  vie , ils  eurent  honte  de 
le  toucher^  vn  feul  bourreau  qui- 
n’auoit  pas  oüy  le  dilcours,  luy.^ 
pafla  fon  clpee  à trauers  le 
cœur , & le  verlà  fur  le  paué 
leftouffant  dans  fon  làng. Tous 
ceux  quioüircncla  iufte  defen- 
ce  de  ce  diuin  perfonnage,n*eu-. 
rent  ny  cœur,  ny  bras ny  efpeçf 
pour  luy  faire  aucun  mal.  Cct^.. 
orage  fe  calma  icy  , de  tous  les 
Catholiques  beniflbient  defia^ 

H 
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Dieu , & chancoient  d’vh  Boa 
x:œurle.Te  Deum:  il  n yauoit:  * 
. que  rinumeible  <jombert  qui  ^ 
cftoit  quafi  marri  d'avoir  eu  tâx 
debon-heur&cant  d'eloquen-  - 
ce  pour  diuerrir  ces  mabns  cf- 
prits,  ÔC  les  empcfchcr  qu’ils  ne 
ie  martyrizafTenc  ; car  O DiéH! 
il  auoit  bien  plus  d'enuic  d’efti:c 
maffacré  pour  la  foy  de  lelus 
Ghrift  qu  eux  n’auoit  de  le 
cjrificr  àîcur  rage , le  couchdic 

V comme  vidime  aux  pieds  de  r. 
faujcelde  leurs  Dieux.  Quel- 
ques iours  paflerenc  en  ce&ê 
; à)ucc  trai^uillité,&  bn  croioits 
que  la  rage  ic  Torage  de  ces  bar- 
: bares  fut  entièrement  pafle , ôc 
fans  retour.Mais  renfer  ne  pou- 
upit  fouffrir  la  vertu  de  cet  li5- 
me  de  Dieu,  àc  certes  cet  hom- 
me Aoge  rj^^e  pouuoit  non  plus; 
fouffrir  Ja  Tyrannie  de  Sat^ii 
fur  ces  pauurcs  ^mcs  y les  ^pnts. 
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’âcrebëllianallurnereiït  tarit  dé 
feu  &:  de  manie  dans  les  efprits 
4cs  Prcftres  des  Idoles  &:  de 
épelqùes  autres  rnefehants  mu- 
tins & barbares/que  tout  à coup 
vbilavrieenragee  tempeftequi 
va  commencer  à bouleucrfer 
le  calme  de  cette  nouuelle  E- 
glife.  Comment  vont-ils  dire, 
fommes-nous  fi  enchantez  que 
. de  iious  amufer  à trois  paroles 
ddrees , &:  quelque  douceur  de 
paroles  afFaidccs  r*  ce  François 
hypocrite  ÔC\vray  diffimulé 
couure  fi  finement  fori  ieu,  q^iic 
lesgês  groffiers  ny  voient  gout- 
te, Ôc  croie t que  touteequi  re- 
'luit,cft  fin  or:  mais  nous  voios 
‘ que  trop  ces  artifices  V&r  cbm- 
■ me  ila  enûie  de  rënüerfer  rioz 
aiiteis , noz  D ieux,  &:  tyrân- 
nizer  noz  conlcicncés , &:  puis 
' de  fuite  rioz  prouinces , & enfin 
faire  parmi  nous  le  Veff^fian, 

H Z, 


fi't 


La  Vie 


tw-  sT-  \ 

- '•'■y  ; • -•-  • « » . ^ 


ôi  le  cruel  Tyran.  Sots  que  ncS  - 


>K  ^:: 


Ibmmes,  nous  laiiTcrons  iioüi!f 
donc  ainfi  befler^  & abuifer  ^ 

des  paroles  diaprées  , & vnc^J  " ^ 
cruelle  douceur  tant  prciüdi-V  ■ 
ciable  à toute  cette  contrée,  ir-'- 
blafpheme  noz  Dieux,il  craché 
iiirnoz  autels,  ilproftitue  toutèj  " 
noftre  religion  > il  damne  tous  ^v- 
nozànccftres,  il  nouscondam-'v;-, 
ne  à tous  les  enfers  ,'il  baft  it  iey  ^ 
des  citadelles  , il  faccâgc  nbz 


biens  &:noz  maifons^  il  a defia^^  > 
deuorc  en  efperance  tous  les  - 
jhrefors  de  ce  pais , & au  bout  f ^ . 
de  tout  cela  il  nous  prefclie  J 
vn  homme  pendu,  &:  nous  veut  ' 
faire  croire  qu’il  eft  D ieu.  Aüoÿ  v 
nous  pas  fait  mourir  mille 

X ■ S|^ 

mille  perfonnes  plus  innbeen^^fp^ 
tes  que  ce  François  banni  6^  çri':^^^l;  \ 
minel  de  leze  Maiefté  diuinéT 
& humane  Que  diront  lés^^^  ' 
Dieux  fl  ces  horribles  blaiphê^ 


/ " de  s ^ Gornhett»  ^ ^ 

-rae$  font  tolérez  que  tout 
. cdà  fe  face  auec  tant  d^impuni*^ 
te/que  diront  noz  çnfans  lès 
enfans  de  noz  enfàns , quand  ils 
' fçauront  noftre  perfidie  > & laf- 
xheté  hclas/inexcufiïble  &:  tape 
honteufe  ? diront  les  pei^^- 
pies  voy  fins,  quand  ils  nous  ver- 
ront fi  belles  que  de  laiiler  trou- 
bler noftre  repos, &cnuahir  noz^  > 
Prouinces , fans  nous  mettre  en 
iufte  defence,  &:  chaftier  lésina 
folents  qni  nous  veulent  gour^  . 
mander  chez  nous  , voire  nous  ^ 
chaffer  de  lioz  propres  maifonsl 
Nonnoh,lés  Dieux  ne  le  per-f  ' 
mettront  iamais,  &:  iamaisles 
vrais  compamotes  ne  fbufïri-  ■ 
tdnt  qu’on  foulk  ainfi  impuné- 
ment tous  les  droits  diuins  &:  ■ 
humains;  vaut  mieux  qu’vn  leu^  * 
.homme  perifle  , que  voir  vn 
monde  de  gens  de  bien  périr  de 
male  mort.  Ce  langage  d’enfer 
' . H ii^  : 
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mic  le  feu  dans  les  ceéiirs  faar^ 
bares  dé  ces  Brafilics,.  vpila  tou-' 
^ela  ville  en  rumeur  &:  en  fu- 
reur 5 le  bruit  en  volciaux  Ca- 
tholiques,les  voila  tous  fondâts^ 
en  larmes  n attendant  chacun 
que  la  mort,&:  la  ruine  totale  de  " 
cette  nouuelle  Eglife.  Que  fera 
la  deflus  ce  cœur  ^inuinciblc  de 
S.  Gobert  qui  ne  refpiroitquc 
ie  Martyre^  la  gloire  de  refpa- 
drefonfang  pour  arroufer  cette 
nouuelle  Eglife.  Le  cœur  luy 
dit  que  cet  orage  enfin  efeue- 
roit  fi-ir  fâ  tefte , & que  fa  vie 
roit  ^naufrage  dans  la,  tempefte* 
de  cette  marine  ainfî  bouleucr- 
ièe.  Il  fe  mit  le  Saint  homme  à 
confoler  tout  le  monde  , adon- 
ner courage  à fês  nouueaux*^ 
ChrcftienSj  àexhorterlesRcii-  ^ 
gicux  ôc  tes  plus  apparents  à la  . 
confiance  d'vnc  mort  glorieu- 
fe , bref  à fc^ilpofèrluy  mefinc 
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de  s,  Gomhert, 

'Vîte  belle  mort  qai  peur  Æghe< 
Tiénc  coroner  le  refte  de  là  vie^ 
PourcctefFedil  fe  retira  à TÊ^ 
glife , proftcrnc  deuant  le  faine 
Sacrernent  de f autel,  là  il  relpa- 
die  fon  cœur  deuantDieUy  pouf 
ià  vn  million  de  Saintes  prierés^ 
eiitrccpuppees  de  foupirs  à- 
moureux&:  langlocs,  grande 
effufion  delarmes,  fen  cœurle 
fondât  d*ailc  de  fe  voir  lï  proche 
dckpalmeduMartyrci  Helasf 
ma^lnain  pourqudy  tremblez; 
vous-en  ee  paflàge , & vous  ma 
plüme  ponrquoy  reftiuez  voiis 
: appréhendant  de  coucher  icy 
cc  qu’il  faut  dire  pour  fuiure  le 
fil  de  rhiftoire  i O Dieu  quel 
fpedaçleîheureuxpour  le  Saine 
homme  , mal -heureux  pour  le 
monde  qui  va  commettre  vnfi 
dctcftable  forfait  P endant  que 
le  diuin  perfpn  nage  prient  Dieu^ 
^ du  profond  du  cœur , voicy  vn- 

H iüh  : 
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‘ grand  tintamarre , vne  gradé 
foiille  de  gens  enragez  &:  yrlâts 
, comme  des  Lions  forcenez;  Le 
cœur  trembla  à tout  le  monde 
. horfinis  au  Saint  homme  qui 
aüoit  le  cœur  plein  de  Dieu  &: 

/ de  magnanimité.  Ges  bour- 
rcaux  le  lancent  fur  cet  inno- 
cent, comme  dçs  loups  garous 
for  vne  brebis  tres-innôcente, 
il  vous  lefaifîfTent  au  corps , Je 
chargent  de  grofles  chordes , le 
traînent  comme  vn>  crimiiid  à 
la  voirie  &:  au  dernier  fiiplice.: 
On  le  chargea  de  côups  &:  de^ 
mille  & puis  mille  outrages, 
ce  qui  perçoit  le  cœùr  de  cet  * 
agneau  defehiré  de  ces  dents 
lâuuagcs , c’eftoit  liiorreur  des  ^ 

■ blalphcmea  elpouuâtablcs  que  .. 
vomiflbienc  ces  bo  uches  d’cn~ 
fer  contre  la  diuinité  du  doux^"- 


lefus  qui  eftoïc  toutes  les  a 
mour  de Ibn  amc.  P our  lis  tor- 


ie  S.  Gomhert:  ^ vjy 
fnentSjiî  les  Ibuâroit  vofontiera, . 
&iîe  fonnoit  mot , mais  pour 
■ défendre  Dieu  , il  vouloit  dire 
merueilles'.  C^anailles  craig<- 
nan t que  comme  Tautre  fois,  it 
finies  addoucit  par  la  Rhetorir 
que  du  Ciel , crioient  àpieine*  ' 
cefte,&:ne  lelaiflbietpas  dire  vn 
lèul  mot.  Ces  bourreaux  s adr 
uilêrent,  de  le  delpoüiller  & le 
mcttreànud  y.  cette  confufîon 
luy  fut  vn  trcs-alpre  martyrej 
car  les;  perfonnes  bien  ciiafte;^'^ 
font  û forttendres  à Ja  honte, 

Ja  pudeur  leur  donne  tant  de 
confufîon  de  Æ voir  expofèz  i 
des  yeux  de  telles  perfonnes^ 
qu’on  aimeroic.  mieux-  mourir/ 
d Vue  mort  propre que  d’eftre 
ainfî  expofèz  tarifée  de  gensfiü 
wlai  ns  ée  fi  mefeliants  que  ceux: 
a.  5a  conlolation  fut  que  Icfùsr 
rhrift:  eftoit  paffé  par  là  deux:  ' 
bisi  en  fà  flagellation  , & en  faA 
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Crucifixion.  Voicy  arriuer  bru  t 
qucmcnt  des  barbares  armexde 
chordes , ou  de  b'aftons , ou  de 
ÊDîiecs  tres-crutT|,  & impitoia- 
blem’cnc  & tres-barbarement 
s*cn  vont  defeharger  vn  d<^^ 
gc  de  coups  tres-crucls  fur  ce 
corps  blanc  comme  neige , 
innocent  comme  vil  fimple 
agneau.  Le  voila  tout  couuerc 
de  {àng  ^ lé  voila  buuert  de  cent 
& Cent  plàycs  fiir  (à  perfonne , le 
voila  foubs  vnc  gresle  de  coups 
aflenez  auec  vnc  telle  cniauté 
^ que  c’eft  merucille  comme  il 
rie  rendit  point  fon  cfpric  parmi 
cet  horrible  boüreletie , le  voila 


enfin  corne  Telpouxtoutblan^  , ' 
de  fon  innocence  5 & tout  ver- 
'•hieil  & empourpré  de  ce  làng 
incarnat  qui  coule  de  toutes 
parts  3 & arroufe  là  terre.  Ah 
qu’il  lé  faifbit  bon  voir  les  yeux  ' 
’ColIc2:aii  Ciel  ^ regardant  ce  ^ 
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^ beau  firmameift  pour  lequel  iF 
fouffroit  de  fi  cuifents  fupliccs> 

I de  dardant  auec  fes  œillades 
amoureufes  mille  & mille 
pirs  forçant  du  plus  profond  de 
fon  cœur.  / ah  qui  eut  pouvoir 
Faifede  fon  cœur,  les  belles  lu- 
mières de  fon  ame , les  flammés' 

de  fa  volonté  embrazee  de  1-a- 

< ' 

mourde  Dieu  , & infiniment 
défireufe  d’imiter  lefiis  Chrift) 
t’hiftoire  ne  nous  dit  point 
vn  feul  mot  de  ce  qu4l  dit  pen- 
dant que  ces  Bourreauxdcfchh 
roient  fes  chairs,  ^ defmeni- 
broient  ce  pauurc  corps , indigo 
ne  de  ce  maflacre  tout  à fait  in7/ 
humain.  Poflible  difoit-ilcom- 
iiie  Dauid  , &:  comme  lefiis 
Chrift  , Mon  Dieu  ic  fois  tout 
preft  à receuoir  coup  for  coup, 
playe  fur  plàye , >norc  for  mort, 
ouy  ie  fiiistout  preft,  & me  fens 
«op  heureiix  de  pouuoirfoufi-. 

, H vj 


lîo  ' •'  La  rie 
frir  €e  petit  fltertyre  pour  l’a-  :■ 
mourde  mon  doux  Icftis  quia^"  ^ 
helas!  mille  fois  dauancage  louf-  Jj 
fert  pour  moy , luy  qui  eftoit  la  ^ 
mefiîie  .innocence.  Frappez  j; 
donc,defchirez , deuorez,  def-  y 
mebrezpiece  à piece.  O Theu-  A 
reulèiourneec^imefait  fi  for- 
tuné  ' que  de  pouuoir  rendre  à j 
mon  bon  maiftre  corps  pour  h 
eorps^,  fàng  pour  fang , 3c  vie  j ; 
pour  fa  vie.  Les  Catholiques 
voiat  ce  fpcâacle  fondoient  en  . I 
larmes , 3c  le  cœur  leur  çreuoit;,  ■ 
Yoiant  vn  fi  eminent  perfbnna- 
geenfi  piteux  cftat,&:  à l’aban-  t 
don  entre  les  mains  de  ces  An?-  -J 
thropophages.  Lafelonniede  f 

ces.  meurtriers  ne  s’addoucic  i 

point  pour  cela^^ainss  efehauffe  ], 

dauan tage  en  voiant  1 e fàng,cô  ^ 
me  Tclephant  qui  entre  en  rage  ^ 

quand  il  voit  du  fàng.  refpandu^/ 

& mafTacre  tout  ce  qu'il:  ren-/ 


■m. 


/ Gtmiert,  i St 

% IX)htre . V n de  ccs  T igres  enra- 
igé;  & poflible  endiablé  corn  - 
5 iiiença  à crier  qu*il  falloir  tuer 
-Ce  mcfchant  ennemi  des  Dieux 
. & des  hommes  , de  fait  tirant 
;.t'Vne  grande  efpee,&:  de  roidcuc 
. efcartant  la  prefle  6c  fe  failànt 
faire  place  , s'en  va  luy  donner 
- yn  grand  coup  d’elpee  à trauers 
. le  cœur,  & le  verfa  roidemorc 
fur  le  quarreau.  Ce  bel  c^rit 
s*enuola  droit  au  Ciel  couuerc 


de  palmes  6c  de  lauriers  pour  y 
receuoirla  corône  dcTimmor- 
talité.  On  croioit  de  fuite  nccef 
{àire  qu  on  ajlaft  tailler  en  pièces 
tous  ces  nouueaux  Chreftiens^ 
mais  Dieu  arrefta  le  cours  de 
çef  orage, iettadansles  cœurs 
^ ces  mcurciers  tant  de  ftaieur 
de  ce  grand  mefchef , 6c  tant  de 
honte  au vifage  ^ qu'ils  noierent 
toute  leur  rage  dans  le  fàng  de 
S.  Goinb  erc  6c  pardonncrenc: 


iSl  La  Vie  ^ 

aux  autres.  O fortuné  trefpâsi 
O bien-heureu{è  vie  ! O hom- 
me plus  qu  homme  i &:  O An^ 
ge  du  Ciel  qui  a enfin  treiiuér*. 
la  palimc  du  Martyre  que  pat. 
mer  &:  par  terre  il  anoit  tant: 
cherché  * helas  ! que  la  vie  &:  lai 
mort  de  ce  noble  caualier  de 
France  condamneront  de 
Gentils-homes , de  courtifàns^ 
& de  perfonnes  feculieres  , quh 
croient  qu’il  eft  impoffible  dç 
viure  an  monde  &:  fe  ponuoir 
lauuer  ^ tant  la  corruption  du 
fiedeeftextreme , &lesobfta- 
cies  iniurmontablesj  mais  rien- 
^’èft  impoffiblé  a vn  cœur  qpi; 
veut  efficacement  coopérer  àla^ 
graee.de  Dieu. 
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ie^  eminentes  vertits  & des 
' racles  de S.Gomhert, 


Oy  trc  cc  que  t ay  dît  au  dia- 
picte  6.  èc  outre  ce  qui'eft 
elpâis  par  la  vie  de  ce  grand  fer- 
uitcür  de  Dieu,  ie  veux  icy  faire 
^vn  tableau  racourcy  de  fes  ver- 
tus pour  dVn  coup  d’œil  mirer 
y admirer  (à  perfediôjôc  effay- 

- er  d’en  imiter  quelque  cliofc. 
ïv  le  veux  commencer  par  le 
bbn  bour^  & vous  dire  que  ce 
• perfbnnage  fut  parfaitement 
" humble.  11  y a trois  fortes  d’hu^ 
militez^lâ  première  qui.vit  par- 
mi les  humiliations  ordinaires 
- les  douces  afpretezd’vne  vie 
rigôureufe  , la  féconde  quieft 
dans  les  perfonnes  baffes  & de 
" peu  de  mérités,  & qui  n’ont  pas 
“grand  fubiedl  de  s’enfler, d’or-» 


i 
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- - ^ gucil  aia^t  peu  de  vertus, -la  rroS-  ! 

, ^ lieme  qui  eft  dans  les  graiideurs;  ^ 

. , de  llaonneiir,  &:  parmi  refclat  1 
de  la  gloire  ; & celle  cy  dit  S.  -! 
Bernard  c’eft  le  plus  haut  point 
delà  parfaite  humilité.  Certes 
’ vnhommecouucrt.d  vnlàc,  52:  / 
qui  eft  caclic  dans  vn  cloiftre  ' 
c cft  quelque  chofe  s'ileft  hunir 
blc,  maisceferoitvnmpjQftre' 
s’il  ne  l^^eftok  pas:,  cary  petit  if 
auoir  rien  de  plus  prodigieux; 
que  de  voir  L'ambition  couueri^ , 
te  d'vne  haire  J,  & habillée  des- 
. • liureés  de  la  iainte  Bumilitéi-t  ^ 

; Au  refte  ce  (èroit  pure  beftife  ~ 
^qiivn  homme  de-neant,  voulut; 
cftre  orgueilleux,  & G*eû  chofe 
ft  infepportable  que  Dieu  mefe 
me  qui  fupporte  tout  eonfefle  , 
qu’il  ne  peut  fep porter  cela  ^ ie  ■ ^ 

; : ne  puis  fouffrir  ce  djt-ilj.vn  paUi-<  ' 

ure  glorieux.  De  façon  que  J ' ! 
; ^humilité  qui  fe  trouuc  painm 


; deS.üombert.  iSf 

les  applaudiffemêrs  dans  IVr 

' l’efcarkittc  J au  fcfte  de  toutes 
" ’ ks"  grandeurs  de  la  Cour  Sc  de  , 
rhonncur , ckft  certainement 
celle  qui  rauit  en  admiration  &r  ^ 

: les "Anges  êc  les  hommes  en- 
fèmblc.  Dauid,  ditrEferiture^^^ 
Sainte,  cftbit  k plus  valeureux 
' Capitaine  du  monde  , parce 
qu’il  eftoit  aflîs  en  fon  throlhc 
. tput  .d'or  ne  s*cAimoit  non 

plus  qu’vn  petit  vers  de  terre 
caché  dans  vn  trou  dVn  bois 
- ' tout  pourri  & puant.  Fai(bit*il  t ‘ 
- pas  beau  voir  le  ieune  Gombert  I 

ala  Cour  de  France  tout  cou- - - 1 

t ‘ uèrtd’or&  de  foye  ^ toufiours  X | 

parmi  les  Princes  > &:  dans  le  H 

temple  de  Thonneur  auôirtant  ^ | 

de  môdeftie  au  viiage  &:  tant  ^ 

^ ' d’humilité  dans  le  cccur  ^ quef^  ^ 

Saint  Hilarion  n’én  aubît  pof-  ^ jn 
; iiblc  pas  daüantage  dans  l’iior*  4 

, , reürdesdeferts  ^ caché  Ibubs  la  , ^ %| 
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pauuretc  dVh  cilice , & cnfcp- 
neli  dans  le  tombeau  de  fa  cet- 
Iule  qui  eftoit  vn  trou  de  terre, 
&:  rcâu^  de  fon  corps  pluftoft 
qu’vne  maifoïi  /*  fi  on  fe  mo- 
quoit  de  luy,fi  on  radoroit,fi  on 
le  harceloit  aucc  la  liberté  ef- 
frenec  des  ieuncs  courtilàns , * fî 
©n  riniurioit  le  nommant  hi- 
pocrite  , c*^eftoit  touCours  luy 
mefinc , fa»s  fe  cholerer  nulle- 
ment fansfe  venger, voire  mcfe 
me  fans  changer  de  couleur.  Le 
cœur  humble  qui  eft  véritable^ 
ment  humble  eft  comme  le  pô- 
le des  deux  & comme  le  centre 
' de  la  terre , car  tout  bransle  &:  fe 
boi  Icuei'fe  dans  le  monde  aur- 
tour  d’eux  & iamais  pour  cek 
ne  brahslent  dans  le  bransle  dn 
monde  iamais  ne  changent 
de  place  : toufiours  le  poleéft 
pôle, tou fiours  le  centre  eft  cen- 
tre, &/toufiour^  incsbranlablc. 


i de  S,Gomhert, 

Louez  Gombcrt , blafinez  le, 

^ aimez  le,  haiflez  le,  flattez  le,.  . 

,,  jfrappez  le  , c cft  toufiours  là 
^ jaaefme  nipdeftie,&  e’eft  toiif* 
iours  le  cœur  qui  fe  tient  dans, 
ion  centre  &:  quiconoitparj&i- 
tement  bien  fon néant.  Ilyaic 
ne  fçay  quelles  noirceurs  dans 
la  lune  que  tant  de  lumiete  qui 
cft  tout  autour , que  tous  les  râ- 
lons du  Soleil  ne  fçauroient 
/ iamaiscffaeer.L’amcvraymcnc 
^humble  cft  cette  belle  lune, 
quelque  eftlat  de  iour , quel- 
ques  eftoiHes  de  vertus , qucî- 
qùcs  Soleils  de  grâces  qui  lut- 
fentautour  du  coeur,iàniais  on 
- neluy  ofte  cette  agréable  noir- 
, ceur  de  (on  néant  & de  la  ep- 
noiflancc  de  la  baflefle* 

2 . S a chafteté  &:  pureté  de  corps  ' ^ 
^ de  cœur  fut  aufîî  tref  cminc* 

. - te , & lemblable  à cette  pierre  , 
pretieufe  dont  parle  Saint 

. . "'/■ 

' . '> 
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dore  qui  blanchit  dans  le  fcuj;  ^ ■: 
plus  elle  y eft , plus^  elle  ya  blap:^--’ 
chiirant  fa  glace  , &:  l’affinant ^ : 
continuellement.  Pour;  inoy 
ie  n’eftime  pas  dauantage  lov, 
nas  dans  le  ventre  de  la  Ba- ; 
loinejDanie.l  dansla  gueule  des  / 
Lions , Elle  dans  le  chariot  de  j 
feu  {ans  brusier , les  Innocents 
dans  la  fornaife  d’enfer  de  Ba-  . î: 
- biknc  , ludith  dans  la  Coyr 
^ d’Holoferhes , Noedans le  de^ 

' lûge,&  Loth  dans  les  fouphrie- 
res  de  Sodome  fans  eftré  endor 
magé>que  S.  Gombert  dans  k 
Cour  de  France  fans  ternir  k 
glace  innocente  de  fa  cha.fteté 
. Virginale  pillais  tellement'  vit*-  * 
ginale^que  fi  Dieu  delà  bouche  ' , 

ne  luy  eut  commandé  delèma-  , i 
rieruamais  au  grand  iamais  il  ne  ^ I 
fe  fur  captiué  dans  les  liens  du  ^ < 
mariage.  L’antiquité  a admiré:,  . , 

vn  arbre  qui  eft  tout  auprès 


/ dé  s.  Comhrt.  i%^ 

'^^  d’vn  lieu  qui  vomie  fans 
^ des  flammes,  & ce  pendant  cet  * 

-V  arbre  fortuné  eft  toufîours  coü- 

V uert  dVn  verd  qui  efl:  immor- 
i | tel , de  fleurs  tres-blanches  ÔC 

tres-bdoriferantes  comme  fî  ce-  “ - 

Ja  ne  viuoit  que  de  l’efprit  du  ^ 

r feu.  Dieu  du  Cielquelmiraclè  ■ 

h de  voir  ce  icime  Seigneur  dans  . 

les  einbrazements  de  la  Cour  Sc  ' 

^ » 

' d’ vne  iennefle  bouillâte  & tou- 
^ te  de  feu,  cflre  pourtant  auflî  * 

- froid  que  glace , eftre  couuèrc-^ 
de  ifléurs  &:  de  verd  eterhcl  ^ ‘ ^ 
d’Viic  pureté  virginale  ôc  quil,  ^ 
s iamaisnefefléftrit.  Il'y  a quatre 
; v fortes  de  perfonnes  chaftes.  r.  , 
Les  Anges  fans  corps.  Z.  Des 

V corps ' d’hommes  fi  ab ôndants^ 

^ en  grâce  que* iaiiiàis  ils  nefèn-'  ^ 
tent  aucune  eftiiicellè  de  mau- , . 

. mais  feu,  hy  de  la  moindre  ten-  > 

ration.  3.  Des  corps  qui  font  f 
J eombateuz  de  quelque  illufton/"-^^^^^^^ 
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inais  qui  feiettent  hors  3èsbc-  i 
cafions  & fe  renfcrmenr  dans 
des  deferts  pour  fc  forcer  par  - 
rvne  fainte  neceffité  de  cônfer- 
- ner  en  fbn  entier  ce  lisimmar- 
; cefcible.4.  Enfin ily  a deshorri-  > 
mes  qui  font  combattuz  fans  / : 
ceflc , &:  font  dansles  occafions 
fans  ccffe  , mais  neantmoins 
^ combattent  fi  valeureufemeht 
qu’ils  empottcnrtoufiours  bra-  i 

nementlavidoire.  Les  i.fonc  v j 
, les  Anges  ,*  les  2.  font  des  Saints  j 
tref-eminents  &:  en  fort  petit 
nombre;  les  jVfontlesHernii-  . I 
tcs,&:  les  Religieux  , les  4.  font 
Aceux  qui  demeurent  dedans  le  \ 
^ monde. Lés  i.fontchafteSjmais  i 
> ils  n’ont  point  de  corps  c eft  | 
vnbon-heur,  fans  merueilleiies  ; 
2..  font  purs  &:  ont  des  corps,  . 
mais  ils  n’ont  nulle  peine , liy  ; 
' nul  combat  à rendre  , c’eft  vn  ; 
mérité  fans  li^ard  ; les  3;  ‘ont 
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|T  . corps  & combat  pourlachaftc- 
^ té  maisâls  n*onc  point  4*occa- 
fion  , s’eftant  retirez  hors  du  ^ 
^mondcj&partant  ils  ont  du  me- 
rite , mais  fort  peu  de  hazards 
pourtant  : les  4.  (ont  dans  les 
combats , dans  les  hazards , & à 
Atoutmomêtsotendagçrde  fai- 

(i?  re  naufrage^or  c’eft  icy  où  il  faut 
y beaucoup  de  grâce  , beaucoup 
i de  courage,  beaucoup  de  trauail  ’ 

ç’eft  icy  où  il  faut  à la  fucr  de  ion 
.vifage  batailler  fans  relafche, 

- . jçontiourslafondede  Dauid  au 
point  > c eft  a dire  la  difciplinc 
pour  abbattre  Goliat  ; toufiours 
iccorfelecd<^S.Hilarion,  c eft  à 
dire  vn  rude  cilice  fur  le  dos 

four  Ibuftenir  les  efiorts  de  î'eh- 
er,  toufiours  le  caillou  de  S. 
Hierofme  pour  meurtrir  Sc 
' plomber  fa  poitrine,  & y efera- 
, îèr  les  vipereaux  qui  nous  y 
^mordent , 5c  c çft  là  oùonfaic 
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miracle  ^ &:  c’eft  icy  le  haut  de-?: . : 

gré  de  gloire  de  la  chaftecé  de"  i 
S.Gombcrt,eftreàlaCour&S; 
chatte  , miracle  / ettre  marié-  f 
feulement  par  ce  que  Dieu  le  ' 
veut  3 &:  ettre  dans  le  mariage  ' 
fans  y ettre , miracle  / T ous  lés  \ 

iours  parmi  les  delices  de,  la 
Cour,&:dasvne  armée  de  fem-  " J 
^ mes  fàrdccs,&:  afïaitces,&  ettre  * 

comme  vn.  Ange  du«  Paradisr 
Miracle  ! eftreaflîs  dans  les  fe^  , , \ 
ftinsRoiaux&  ieufner  : Mira*  ; ■ 
clei  Que  toutle  monde  conipi^ 
re  contre  vn  ieune  Seigneur 
pour  luy  voiler  rhonneur  de  ; ' 
ia^pudicité , & copime  lofeph 
efehapper  des  mains  de  cetçe  .*  : 
vilaine  Egyptienne  ; Miracle/  ^ 
auoir  toufiours  les  oreilles  bat-  - 1 
tues  de  mille  mots  tres-fales, 
ne  n dire  iamais  vn  feul , &:  n en 
auoir  point  rame  tafchce,mira^  ‘ 

de  / De  façon  que  ce  ne  font  ' 
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|(  que  miracles  que  la  vfe  de  S. 

Gombertj&miracles  plus  grâds 
L,.  que  d*auoir  refufeité  des  treC- 
. paflez:  Pouuoirfairedu  mal,8c  , . 
nele  faire  pas, dit  leSaintEfprit,  ^ 
c^eft  faire  des  mcrueillcs,,  & le 
^ miraefe  des  miracles.  4.  QlîÇ  „ « 
vous  dirai-ie  de  la  compaflion^/J^^-. 

enuers  les  pauures,&  de  îâlibe- ; 

ralité  ?la  Chronique  porte  qù’ il 
faifbitplus  quilnepouuoitj  ^ 

ddnqoit  plus  qu  il  n'auoit, pour 
ncrienrefülerauxpauurcs.  Ce 
que  les  autres  ioüoient  à trois 
dez  jCe  qU‘ ils  perdoient  dans  les 
désbauches,ce  qu  ils  gourman- 
doicntdansle  luxe  des  feftins, 
ce  qu’ils  confiimoicnt  en  habits  ^ 

&:luperfluitez,  tout  cela  le  bon 
Gentil  homme  il  le  làcrifioit à - 

lamifcricorde,  &le  diftribüoit  -7 
aux  panures  pour  auoir  vn  thre- 
for  dans  le  Ciel.  Vous  ne  fçauez 
. infenfez  que  voiis  eftes  hcl«/ 

I 
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vous  ne  (çaucz  pas  qüèl  tort  in- 
croiablc  vous  faites  à vous  mef-  ^ 
mes  ne  donnant  point  ,volori-  , 
tiers  aux  pauures,  & emploiant 
tant  de  beaux  biens  à mille  vai- 
ncs mondanitez:  vn  feul  moyen 
pour  nous  qui  fommcs  riches, 
c* eft  d’acheter  le  Paradis  à de- 
niers contents  par  les  mains  des 
miferables , & ce  pendant  vous 
ne  plaignez  point  la  defpenfe, 
finon  quand  vous  donnez  Fau^ 
inofhc.  Tant  y a qu’il  auoit  Iç 
cœur  fi  tendre  qu’il  n'eftoit  ja- 
mais plus  riche  qucquadiln’a- 
iioit, rien, pour  auoir  tout  donné 
aux  panures  de  lefiis  Chrift. 
Voulez  vous  plusprand  charité 
qued’auoir  donne  tout  fesbiés 
pour  l’amour  de  Dieu , & puis 
s’ eftre  liurc  foy  mefme  &:  auoir 
fi  bien  infité  lefusChrift.  Q^- 
près  auoir  tout  donc,  il  verlà  en- 
çgr  iufqu’a  la  derniere  goutte  de 
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lôh  szgj  pour  dèliurer  les  âmes.  y. 
Sa  deuotio  fut  tref grade,il  auoit 
tôufiours  d^ns  fa  poche  quelque 
bon  liure , & à la  defrobbee  iet- 
toktoufiours  quelque  bon  mot 
dans  fon  ejfprit.  Il  prenoit  yn 
plaifir  nonpareil  à lire  la  Sainte 
Eferipture  : il  prenoit  quelque 
beau  verlèt  de  Dauid  ou  des  au- 
tres , qu’il  rôuloit  dans  fon  efprit 
tout  le  long  de  la  iournee . Q^d 
ü viuok  à la  Cour;,  d^ant  que 
d’aller  parmi  les  hommes  ^ il 
poürmcnokfesefprits  &fcspc« 
fées  par  le  Paradis , & ne  fortok 
jamais  le  matin  qu’il  n eut  bien 
prié  Dieu  , leu  quelque  bon 
liure  3 6c  fait  tout  plein  d'exer- 
cices de  dèuocion.  Quand  il 
communioit  il  fombloit  à yray 
dire  vn  Ange.  Il  n’àuok  garde 
de  perdre  le  fermon,&:  y eftant,* 
iltafchoit  de  remarquer  qud- 
qi^  bon  document  qu’il  en- 
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chaflToit  pretieufémcnt  dans  Ùt 
mémoire,  C’eftoicla  fleur  delà- 
, Cour/aurefte  fe  deuotio  eftoit- 
gaye^attrayante , (àins  contraiiî- 
ce , ôc  nullement  morne , ou* 
piombee  ,.ou  de  celles  qui  font 
peur  & rendent  la  deuotion  af- 
freulè.  Ilâimpitcxtrememetla 
folicudc,ôc  prenoit  grand  plaifir 
de  parier  à Dieu  feul  à feuhmais 
quand  il  fût  dans  ces  monafte- 
res  qu’il  fonda  , c*eftoit  vn  vray 
miroir  de  vraye,  & folidc,  & in- 
fatigable deuotion.  Noiis  n’a- 
uons  conoiflancc  que  de  l’éC- 
. corcedeïà  pieté,  caria  moüellc 
& les  {àintes  tcndrefles,les  puif- 
i&ncs  attraits  de  fon  ame , lés 
lîaifons  ineffables  de  fon  cœur 
aueç  le  cœuf  de  Dieu,  toute  la 
belle  liarmonie  de  fes  vertus , & 
kfaiùte  œconomie  delà  deuo- 
tio intérieure,  cela  cftoit  cache 
dans  le  Sanfta  San£toru  de  fon 
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ftbur.  On  n'en  apprenoit  que 
par  les  ruifleaux  de  fes  yeux , par 
Jcs  foupirs  amoureux  de  ion 
ame  par  quelques  mots  qui 
luy  efchappoient  y quieftoienc 
àvrayxiiré  des  flammes  du  Pa- 
radis. Si  vous  luy  cüffiez  dema- 
de  ce  qu’il  falloit  pour  faire  vn 
" homme  folidement  fpirituel> 
d’abord  il  fê  fut  excusé  diiànc 

3ue  c’eftoit  à luy  pepprement 
'apprendre  des  autres  / mais 
d’enièigner  helas  / nenny  : le 
prcffantplus  fort  ilyquseutdit 
qu*afonaduis.  ^ ^ ^ 

, I.  il  j&lloit  fbuiTcnt  i^Icr 
auec  Dieu  dans  fon  cœur  te 
^lafcher  d’y  auoir  vne  grade  & fi- 
liale ptiuàuté  pleine  de  reijpeâ. 

Z.  Ne  point  attaeher  fon  cœur 
auec  ardeur  aux  créatures  peur 
fàintes  qu  elles  foient , mais  les- 
aimer  en  Dieu  &:Dieti  en  elles. 

1 grand 

l ü)  i 
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dice  d’vn  amc  {pirituelle^^ 
d'vne  deuorion  bien  mafliüe- 
& non  pas  vwide  que  de  ne  vou-  : 
loir  meme  fa  çonfblation  aux 
chofes  créées  , mais  en  Dieu 
feulement,  àc  à raceompliflét. 
ment  de  fes  fainces  volontez,  ' 
4.  Que  les  deuôtions  les  plus 
fîmples  aflaifonnees  du  fel  de  la 
prudence  eftoient  les  plus  af* 
feurces,  que  celles  qui  font  for  • 
cees  , aücc  trop  d’eminence, 
auecemprcflcmentde  cœur  ^ 
d'elprit,  &auecauidité  d*auoir 
de  grandes  lumières  &:  rcuela^ 
tions , ne  font  bonnes  que  pour 
fôrtpeu  de  perfonnes  , & tres- 
dommageables  à la  pl^s  grande 
partie  des  âmes, qui  fans  y pren- 
dre garde  cherchent  la  vanité  la  - 
plus  fine  dans  la  foblimité  de 
leurdeuotion,  & en  fin  tout  va  ,, 
enfumee.  C’eft  vn  abus  deplo-  v 
rable  & quali  incurable , de  tant , 

^ V".-  . V ■ 
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fpiritùalizcr  les  chofes  qu^cn  fin 
on  trouue  moyen  de  faire  tou- 
tes fés  volontez  croiant  &difarlc 
qu’on  ne  cherche  que  la  pure 
volonté  de  noftre  Seigneur. 
Mais  ils  mentent , car  fi  on  nc' 
fait  tout  ce  qw’il  leur  plait , fi  oïi 
ne  canonize  toutes  leurs  pen- 
fees  , fi  on  oze  leur  contredire 
tout  eftperdu,  & perfonne  n’y 
entend  rien  qu’eux  feuls  priûa-' 
tiùement  à tout  autre.  Erreur 
helas & erreur  d’autant  plus 
pernicieux  qu’il  (emble  eftré 
tout  plein  de  (àintetc , Ôc  doré 
du  pur  or  de  la  charité  la  plus 
elpuree. 

6,  11  eftoittoufioursegalen 
toutes  fès  actions  qui  eft  vne 
marque  d’vnè  amc  parfaitemet 
bienrcglee,  &:cntiefementde«  > 
pendente  de  là  conduite  dé 
Dieu.  Il  y à des  gens  qui  le  ma- 
tin durant  leur  deuotion  font 


des  Serafins^mais  dans  les  (5Ïfca- 
fions  du  iour  ce  font  des  malins  ' ' 
efprits , choleres , impatients,  ^ 
chagrins,  ombrageux,  hautains  , 
entiers  ,*  vous  diriez  que  par 
ce  qu’ils  ont  bien  fait  leur  mé- 
ditation tout  le  monde  les  doit  . , 
adorer , & fi  hardy  que  dç  con- 
trerooller  la  moindre  da  leur 
aftions.  Beftife  / Demandez  à 
S . Gombert  ccttc.diuine  recet- 
te  pour  auoir  toufionrs  le  coeuj:  ® 

égal  , de  comme  vnc  table  dç  -J 
diamat,  qu’en  quelque  lieu  que 
vous  la  iettiez  toufiours  cllceft  ; ' 
diamant,  & toufioursaffife  fbli- 
dement  & fans  changer  d’affiec» 

^ te.  Il  vous  dira,  ^ ^ 

ï.  Qu’il  fe  faut  accoiiftumer 

'V  ï • 1 V 

a n auoir  autre  lugc  de  noz 
aftionsqué  Dieu , noz  pro- 
pres confciences , mais  cette 
modification  pourtant  , que  fi  . 
on  vous  donne  quelque  bon 
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âdutôq^î  feme  à vous  hum  ilier, 
que  vous  rembraffiez  de  bon 
€ceur,&:  que  vous  nefoicz  pasfî 
ibt^  & fi  enyuré  d^amourpro- 
prè  5 que  vous  difiez  que  vous 
cites  bien  affcurc  que  vous  üi-  - 
tes  bien  , & que  vous  aueztant 
de  lumière  que  vous  ne  fçauriei. 
vous  tromper..  V anité  forte  àc 
qui  tient  vn  peu  delà ptefump^ 
tion  de  Lucifer  t car  il  Ce  perdit 
âinfi. 

a.  Faites  toufiours^bien,  & àtt 
bout  de' tout  cela  aiez  toufiqurs.. 
vn  très-bas  fentiment  de  vous 
mcfmcs  3 iamais  vous  ne  branC- 
lerez. 

3.  N’éftimez  iamais  rien  db 
grand^ricn  d’apreablc^rien  dig- 
ne d’eftre  ainiç , que  Dieu  , oi^ 
ce  qui  eft  de  Dieu  , ^ pour 
Dieu , la  pane  de  voftrbcceur  ne 
fera  iamais  alteree.  ; * 

, Aiez  le  cœur  net  de  p;?^ 
^ - I v " 
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fions  enragees  & mal  mortifi- 
ées, car  ce  font  ces  boüillonsSc 
ces  vents  qui  bou|euerfent  le 
petit  océan  de  vdftre  cœur. 
Les  choies  mefmcs  les  plus-lain- 
ter  ne  les  defirez^  pas  trop  aui- 
dement  & impatiemment, mais 
auec  vne  grande  indifférence,. 
& dcpendence  de  Dieu.  Les 
vns  fe  nayent  dans  J’caii  troublc> 
les  autres  dans  l’  eau  claire,  voire 
comme  les  fauorits  d’Helioga- 
taie  dans  la  maluoific  & dans 
les  eaux  des  Anges  âc'de  fen- 
teurs,  mais  ils  fontnayez  ce  pen>» 

► dant.  Les  vns  s’abyfinent  dans 
les  flots  agitez  de  leur  paffions 
‘^fcru taies;  les  autres  dans  les  faul- 
: fes  himieres  & eaux  clairement 
troubles  de  leurs  afteftions. . 

y.  Si  on  vous  darde  quelque 
_ mot  putrageux , il  on  vous  fait 
quelque  affront,  dites  en  voftre 
cœur,  fi ie  mérité  cela  pour  mes 
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petîiçz  c’eft  iuftice  de  le  fouf- 
frir,  &:  orgueil  intolérable  de  rit 
Icparfoufftirj  fi  ie  ne  le  mérité 
pas  , c*eft  là  proprement  qüe  la 
Patience  s’c:3Ccrce}fi  ie  ne  le  puis 
fupporter,  ell-cc  pasvnechofe 
hontenfe  que  ic  face  icy  du  Spi- 
rituel 5 &:  que  ien'aye  pas  vnc' 
once  de  patience  ^ny  vn  feul 
grain  de  vraye  vertu?quad  vôus 
commencezà  vous  plaindre  de 
rindifcretiÔ  desautres,c  cil  fig- 
ue que  vous  mefmes  cftes  fore 
^^indjfcrctjCar  la  pins  belle  difere'^ 

• tion  du  mqndejC'cft  de  fiippor- 
ter  celles  dautruy 5 & endefirer 
f oGcafion  & croire  fermenvenc 
qu’^ncor  qu’il'  ne  vous  le  fèm- 
^ ble  pas j vous  eftes  poffible  bien 
plus  .indifcret  y que  celuy  qui 
vous  fait  tant  de  peine^ 
é . C c qui  m’affermir  le  plus*, 
: ce  difoit  le  Saint  homme,  c’eft 
. , qu’arritie  qui^  pourra  . ic  ^ feis 
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eftatque  Dieu  le  veut  ginfi  / iç 
fais  ce  que  ie  puis.,  ie  fais  ce 
quonme  conlèille , & puis  au 
TOut  iedis>  le  bon  Dieu  face  là: 
&inte  volonté , & me  donne  vm 
cœur  tout  lelon  Ibn  cœur  ^ ^ 
puis  que  ryniuers  fe  renuerfe, 
&:  fefaoulcuerfelànsdelTusdef^ 
foubs,quc  pour  tout  celaie  n*en 
ferois  pas  yn  Icul  pas. , 

La  7 . vertu  c’eftoit  le  melpris 
du  monde  & vn  entier  defta-  : 
ehementdcs  vanitez  du  ficrlc^:’ 
Eftant  à laCouronseftonnoit^ 
comme  il  pouuoit  . viure  auec;  < 
tant  cTinnocence , failànt  littier 
re  des  grandeurs,  &:  fefoariant-s^ 
fi  peu  des  faucurs  despuiflances  - 
fouiieraines delà  France.  Pour  v 
faire  qu  vn  courtifauloic  liom-  - 
me  de  bien,  quefàutilquilfa-'. 
ce?fivoüs  le  prclléz  dcrcfpoit- 
dre  il  vous  dira  qu’il  faut.  i.  qu’il 
coûppc  la  tel^c^à  toutes  fes  clpé- 
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rances,  qu'il  cou  ppc  les  màîns 
à(à  eonuoitifè,  3.  qu'il  conppe- 
Jes^pieds  à fès  mauuaifes  afiTê-' 

^ôs,de  peur  qu*elles  ne  1 e por^  - 
tent  dans  le  précipice.  C’eft  à 
dire  qu  il  modéré  fon  ambiria,'  ‘ 
qu'il  borne  fon  auarice  & le  de^ 
fir  infini  d'amafler  des  richef-" 
fes,- qu’il  tienne  en  bride^spafi-" 
fions,  &:  fur  tout  de  la  volupté  ' 
de  peur  qu'elle  ne  le  plonge  dâs 
vneabyfme.  levousdonneray, 
diroit  il , le  remede  que  i’ay  pris . 
ppiir  moy  mefine, le  moyen  de^ 
fe  fàuuera  laCour,c’eft  comme' ' 
celüypour  fe  garantir  de  lape-  ‘ 
ftcjilfaiits'cn  fuir  bien  toft , bië 
loinj&'^'n'yreuenir  que  biê  tard  I 

ou  iamais;Ierayquitté  le  plu-^; 
ftot  que  iay  peü;iém^èn  fois  allé  ^ " • 

en  Efccfle,ie  n-y  fuis  iamaisTe-"  ' 
tourne  5 et  m’en  fois  tres-bien"- 
treuiié  . .C’eft  comme  fi  vous i 
me  demandiez  > comment  fau-:^" 
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droit  il  faire  cttant  dans  le  féiï 
pour  ne  point  bruslcr  , eftanr  • 
fur  la  marine  pour  ne  point  cou- 
ler foubs  l’eau,  eftant  fur  lever-  ’ 
glas  d’vn  prccipiee  pour  ne 
point  broncher  hc  Ce  perdre?  ie 
vous  refppd  qu  ’il  y a deux  moy- 
ens > Tvn  que  Dieu  face  mira- 
cle J 1 autre  que  vous  fortiez  du 
feu , que  vous  quittiez  l’océan,, 
gue  vous  descendiez  au  pluftoft 
du  fommet  glacé  du  précipice* 
Mais  fl  Dieu  ne  fait  miracle, ou 
fi  vous  ne  fortez  de  là , pouu^'. 
* vousefperer  d’eftre  Salemadrc 
dansle  feu  de  la  Cour,  d’ellre 
Dauphin  dans  les  tempeftes  de 
la  mer , d’eftre  vn  aigle  afCz  fur 
■ ; üesrochers;  fans  brusler  fans 
abyfmer,  fans  fe  reeipiter  ? fol- 
He  à vous  feulement  d"y  penfer^ 
La  8 . fut  vne  Patience  ihuin- 
ciblc , rhiûoire  dit  ladeflhs  vn 
♦beaumot , que  toute  là  vie  41c 


^ ' > * 

, . deS^Gombert.  2.07 
fiit  qu*vn  (îuel  à oucraiK^  J &:  vn 
combat  fanglanc  contre  Satany 
filles  puiflances infernales.  Ce^ 
qui  le  confoloit  &:  rendoie  fon; 
courage  iacsbranlable,  c eiloit 
qu  il  auoit  fduuent  deuant  les 
yeux  la  paillon  de  l'Cfiis  Chrill  ^ 

(on  bon  Maiftre,&:  les  trophées 
des  SS.  Martyrs.  Pouuôs  nous. 
dllbit-il,auoir  la  palme  &:  eftre 
coronnez  des  lauriers  immor-  , ' 
tels»  fi  nous nauons.com battu 
iufqu  au  fang  La  manne  fe  re- 
4cruc  pour  ceux  qui  ont  beu 
rabfinthe  desàme>aunes , & le  ,• 

re^s  eternel  ne  fe  doit  à vray 
dirc  quautrauailctcrnel  ; mais 
. puifque  Dieu  nous  le  donc  pour  y 

vn  mometde  foufftâcc,puifque 
toute  layien'eft  qu^  périt  mo- 
ment,dt^uons  nous  trquucrcfla  y 
eftrâge.^la  vraye  paix  ne  confîlle  ; , j 

pasànefouffrirrie,maisàfouf- 
frit  bie.ô^dcbo  cœur. Faut  il  pa  . / 

' . - y ^ 
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dJiiher  tout  pout  fc  tout,  la  ter- 
re pour  le  Ciel , vn  momêt  pour 
rccernité,&  rn  peu  de  fpufrran*- 
ce  pour  vnc  gloire  infinie?  leüis 
eft  auee  nous , dedans  nous , &r 
pour  nous,  voire  côbat&ibuf- 
frede  reehcfaueG  nous  , eftant 
dit  S.  Auguftin,  lapidé a^lCç.-S^ 
Eft  i c n n e,  grill é av^c  S.  L au rër,, 
décollé  auec  S.  Paul;,dcfiîiem- 
bréauecS.Hippolite&:  marty- 
rifê  dans  cous  fes  membres  qui 
font  cous  fes  feruiteurs  ; faudra 
il  donc  que  ie  fpis  baftarddela 
maifon ^ou  qu'on  face  vn  noueî» 
le  Euangile  ppurmoy,&  vn  Ea- 
. radis  à part  ? Quand  ie  penfe  à 
l'iipmenfité>  dé  Ja  gloire  qu’on 
.gaigne  en  ponant  quelque  bouc 
aelaCroi::^eIcfus  Ghrifi,  i© 
n^ây  autre  contentement  aù 
monde  qu’à  la  fbufïrancc  dés 
petits  maux  qu’il  plak  à feter- 
nejlq  pîxmideiice^e  Digû 
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m^cnuoier,helasr!aiiec  tant  d’ajP* 
fiftancê  &c  d'vn  diuin  renfort;^ 
Y a-il  iamais  eu  fur  le  Ciel  (aine 
du  Paradis, y a-il  iamais  eu  hom- 
me fîgnalc  fur  la  terre  qui  n’ait 
eu  mille  mille,  & encor  mil- 
le maux  ? la  Patience  c'eft  la 
çouppcllc  qui  affine  for  des  ver- 
tus h c’eft  rcichellc  de  lacob 
qui  transforme  les  hommes  en 
Anges  de  les  fait  monter  dans  le 
Giel,  c’eft  le  liure  de  vie  où  font 
cfcrits  les  noms  des  Predefti- 
nez,puifque  Icfos  Cfarift  dit,cn 
voftré  Patiêce  vous,  poffederet 
voz  âmes  dans^le  feiour  defe- 
terncl bon- heur;  la  deflus  qui 
cft-ce  qui  ozera  fej)laindre? 

9.  Dieu  ! hé  qui  nous  dira  les 
flammes  de  fon  ame,  de  f incen- 
die focré  de  fon  cœurxout  cm- 
brazé  d’amour  de  Dïeu?il  a tout 
melprizé  pour  Dieu  , il  a tout 
donné  pour  luy  mefme  , il  a 
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mefme  liuré  fon  corps  auxboiii>  " 
reaux  , vcrfé  tout  fon  fan  g iuf- 
qu’à  la  dernière  goutte  , 'apres  • 
auoir  donne  tous  fes  biens  inP»  - 
qu  à la  dernière  maille , eft-ce  ^ 
aimer  Dieu  cela  ? ou  fi  celane^' 
Teft  , ie  vous  prie  qu  eft-ce  qu’  ' 
aimer  Dieu  de  toute  l’cftendue 
de  fon  ame^ô^  félon  tous  les  ref-  ^ 
forts  de  fon  cœur^à:  de  fon  pou- 
uoirr*  Ciel  & terre  çud  corps, 
quel  coeur, quelle  ame  eft-ce  la>  = 
tonte  de  feu , & toute  Seraphi- 
que  ? Ah  Dicu  difoidl-enpIo- 
rant,  ôc  quand  vous  aimerai-ieV  ‘ 
& quand  lèrai-ie  tout  en  fcu;&- 
quand  eft-ce  que  mon  cœurfe 
fo  ndra  &:  fe  liquéfiera  fe  verfà  nt  ■ 
par  deux  torrents  de  mes  lar- 
mesi  Quand  mourraï-ie  pour  • 
voftre amour/que  n’^ay-ie mille"^ 
téftes,que  n’ay-ic  mille  vies>que^^" 
n’ay-ic  tout  Focean  flattant  de- 
dans  mes  veines  pourf  efpandrc 
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^ de  s,  Gombert,  zti 
tdüt  cela  pour  ThonncUr  de  ce 
grand  Dieu  qui  nous  a tant  ai- 
mez/ ie  me  falche  contre  inoy 
mçlmc,  quand  ie  fens  deux  a- 
meurs  me  combattre  moy  mef- 
me  au  milieu  de  mon  coeur, 
l’vn  cft  Tamour  de  Dieu  Tau- 
tre  amour  de  ma  vie.  O a- 
mour  amour  î O amour  for- 
tune? amour  infortuné  î lasî 
ÔC  iufques  à quand  irez  vous  x 
ainfi  tenaillant  ce  pauure  cœur, 
vous  l’enflammant  toufîours,  • 
vQusle  glaçant  toufiours,  vous  k 
poüflantàla  mort,  vous  pouf- 
îàntà  la  vie,- vous'par  mille  dou- 
ceurs J vous  par  mille  fraieurs, 
nqartellant  cou  P fur  coup,,  tirant  - 
deça,dela,  Di  eu  i O Dieu  quel  .r 

martyre!  mais  Dieu  fera  le  Mai- 
lire , &c  ne  veux  auoir  cœur,  ny  y < 
langue  , ny  la  main , que  pour  ■ 
aimer  loüer,  &;  feruir  ce  bon 
Dieu,  qui  efttoutmon  amour.. 

.1  ' . .... 
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mon  feul  & vray,  obieâ: , & tous  . * 
les  thrclbrs  de  mon  ame.  Si 
nous  pçuuions  fendre  le  coeur 
decediuin  Gôbert  y &: voiries 
fainces  ardeurs  de  là  charité, 
nous  verrions  vn  petit  Ciel  en> 
pyree  où  fon  ame  ioüiflbit  d vn 
petit  Paradis  de  dclices  tresTÎn- 
nocentes  . & tres-rauiflantes. 
L*Antiquite  pour  nous^repre- 
lenter  vn  hommeanime  du  di- 
uin  amour^nousaügùré  vnpcr- 
fonnageà  iroiscorpsjàuoisre-  i 
fies, à cent  bras,à  ccntinains,  & | 
capable  de  tout  faire,  faiîântluy 
fèulvn  peuple,&  vue  armée  en-  ' 
ticre.  S.  Gombert  a^eflé  plus 
que  cela , car  il  a efté  Prophète, 
Apoftre  vers  rEfeolTe,  Marwr  j 
de  lefus  Chrift , fuadateur  de 
monafteres,  ProtcébeurdesfiK 
les  vierges , grand  Aumofnier  î 
de  rEglife  , plus  que  Prédica- 
teur , marié  & chafte  comme 
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vhc Vierge,  homme  atout  fai- 
rc,à  tout  foufftir , à tout  donner 
à courir  tout  par  tout,là"î)ù  il  y 
auoit,où  vnc  ame  à gaigner,ou 
'vffcorpslanguiflantpour  le  fe- 
eburir  de  fes  grandes  aumofncs. 

V lo.  De  la  fuiuoitdefuitene-» 
ceflàire  vn  amour  incroiablc 
énuers  le  prochain.  II  portoit 
vne  grande  compaflion  aux  ma^ 

’ lades  & les  vifitant  les  cdnfoloit 
d’vn  langage  du  Ciel>  il  mesloit 
larmes  auec  celles  des  affli- 
gez, il  eftoit  comme  lob  Fœil 
dt  Taucugle , Ib  pied  du  boit- 
teux,  lePerc  des  orphelins,  le 
P\:otedeurdesvefues,  le  refu- 
gede  tous  les  mifcrables  dp  pais 
où  il  viuoit..,  Audi  quand  il  par- 
tit de  Rciins  les  panures  criôiec 
' allarme , Sc  lêmbloit  à vray  dire 
qu*onleur  arrachaftles  entrail- 
les, 6c  le  cœur.  Il  eftoit  encor 
bien  plus  exceilexit  àftipportcr 
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les  infirmitez  de  Taiiicj  car  qüâà  ] j 
on  luy  difbit  des  mots  piquantSj  \ , 
ou  qu’on  luy  faifbit  quelque  ou- 
trage, il  fembloit  vne  colornbe 
fans  fiel.  Brefrou tes  les  marques"*' 
qu’on  peut  auoir  d’vne  ame  qui  * 

briisle  d’amour  de  Dieu  &:  du 
prodiain , on  les  voioit  dans  ce 
Saint  Martyr  vray  miroir  de  là 
France  , & Thonneur  de  fon 
fied<^. 

Refteroit  à dire  de  lès  mira- 
cles , mais  ie  croy  que  fes  gran-. 
des  vertus  font  autant  de  grands, 
iniracles.  Il  a bien  voirement 
d5né  la  veüc  à quatité  d’aueu-  ^ 
gles,gueri  force  itlaladeSjChaffc 
les  malins  efprits  des  poffedez&: 
fait  beaucoup  d autres  merueil- 
les  que  nous  dirons  à la  fin  de  la  ! 

: vie  de  là  faint-e  &:  chere  elpou-  j 

-fermais  pour  moyi’eftime  bien  ' 
V dauâtâge  auoir  d’ vn  ieunc  cour-  • ’ 
, ,tilànÉttr.vn  grand  Saint  du  Pa- 
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r^is  que  d auoir  refufcité  vne 
cinquantaine  de  morts.  Va 
grand  Pape  difoit  de  S. Thomas 
qu*il  auoit  fait  autant  de  mira- 
•cles  qu  il  auoit  efcrit  d’articles 
de  la  Theologie,ccrtainement 
ic  çroy  qu  on  peut  dire  hardy- , 
ment  ^ véritablement  que  la 

§ lus  part  des  a£tions  heroiqiies 
c Saint  Gombert  ont  cfté,de 
tircs-rares  miracles.  le  dis  dauâ- 
tage  que  luy  fcul  femble  auoir 
fait  guafi  toutes  les  fortes  de  mi- 
racles foit  cz  corps,  foit  cz.  âmes. 
Moyfc  changea  T^n  dragon  en 
vnchouffinequi  fit  mille  mira- 
cles , &:  tira  le  peuple  hors  de 
çaptiuicc  ; Gombert  changea 
cçs  Dragons  & cef  peuples  lau- 
uas:es,  & les  affranchit  de  l’el- 
clauage  de  ridolatric;  lofiie  sot 
nant  la  trompette  abbatitHie- 
rico  Ville  de  rébellion  ,*  Go^n- 
bert  annonçant  TEuangilc 
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faifàht  fonncr  la  trompette  ^ar- 
gent defârma  les  barbares , bc  fit 
brefehe  par  tout  & ouucrturc  à 
la  parole  &:  au  peuple  de  Dieu; 
Samfondelchira  ce  lion  enrage 
qui  le  vouloir  defehirer,  S.  Go- 
bertabbattit  àfespiedscesLios 
de  la  Cour  qui  le  vouloiènt  de- 
ûorer  & luy  faire  perdre  1^  vie 
•de  rame  & la  grâce  de  Dieu. 
Dauid  par  miracle  d’vn  coup 
de  fonde  renuerfà  Goliat  & luy 
fit  mordre  la  terre,  rinuin«ible 
G obère  elçralà  fbubs  lès  pieds 
le  môfire  de  la  cliair  qui  le  vou- 
ioit  captiuer  Ibubslcs  loix  infer- 
nales; Ilàie  guérit  vnRoy&fit 
rctrogarder  le  Soleil  comman- 
dant aux  éléments  &:  à toute  la, 
nature  ; Gombert  Tincompara- 
ble  guérit  des  nations  entières, 
il  arrefta  &:  fit  rctrogarder  le 
Soleil  de  luftice  qui  alloit  dam- 
ner bc,  bruslcr  ces  peuples  ido- 
lâtrés: 
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latrcs;  P arcourez  toutes  les  mer- 
ueilles  de  TAncicn  teftament, 
vous  trouuerez  que  la  vie  de  S. 
Gobert  cft  vnabbrcgc  de  tou- 
tes ces  merueilles.  De  la  cft  ve-  ' 
nu  qu’il  a efté  canonize  com- 
me vn  grand  Saint,  no  pas auec 
les  ceremonies  du  .S  ^ iege,  car 
en  ce  temps  la  on  ivcn  vfoit  pas 
de  la  forte  qu’on  a fait  du  de- 
puis. Mais  il  n’y  a rien  de  mieux 
eanonizé  que  celuy  quetoutlc 
monde  canonize , Dieu  par  mi- 
racles, les  hommes  parl’admi- 
ration^approbarion  de  fes  ver- . 
tus  füreminentes.  Tant  y a que 
la  voix  des  peuples  qui  cft  la 
voix  de  Dieu  le  canoniza  toft 
apres  fonimartyre  tres-heureux> 
la  voix  dès  miracles  faits  en  (à 
vie  & apres  fa  mort  fur  tout  au 
Valdor  d’ Aucnayoù  repofe  fon 
faint  corps,  les  voyes  des  peu- 
ples qui  accouroient  à fon  Éicrc 
• K 
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tombeau  &obtenoientde  orés-. 
grandes  grâces  de  Dieu  par  fpn 
interceffion , furent  les  voix  qui 
le  canonizerenc  & le  mirent  au 
catalogue  des  Saints.  Son  corps 
pretieux  demeura  là  où  il  fut 
maflacré^on  ne  fçait  pas  bonne- 
ment ny  le^ur , ny  l’annee , ny 
beaucoup  d’autres  circonftan- 
ces  qui  font  denicurees  dans  le 
fein  de  l’oubli,  mais  on  fçait  bic 
qu’apres  auoir  rcceu  mille  &: 
mille  outrages  des  Barbares, ce 
tres-riche  depoft  àc  ces  vénéra- 
bles reliques  furet  mifesen  lieu 
d’honneur  par  les  Chreftiens, 
de  ces  pais  la , puis  par  reuela-' 
tioii  de  Dieu  furent  tranfpor- 
tees  au  Valdor  où  maintenant 
elles  repofent  auprès  dè  Sainte 
Berthe,&:de  tout  temps  ont  fait; 
defignalez  miracles.  Ces  bon- 
nes filles  qui  ont  ce  grande  fi* 
rarethrefor,  &:  fur  tout  la  làgc. 
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! Si  tres-vertucufe  Abbeflfecna  . 

Mfoin  digne  de  ce  5aint  & de 
^ ia  grandeur;  car  tout  rit  dedans 
r6r,&:  les  corps, &:  les  images, ôc 
' les  autels, & tout;&  la  deuotion 
de  toutes  ces  vertueufes  filles  de 
Dieu  &de  Saint  Benoit , c’eft 
le  plus  riche  ornement  qifon 
puifle  apporter  pour  dccorer  le 
lieu  où  gifent  ces  deux  corps  qui 
font  deux  efcarboucles  de  deux 
grands  S olciis  de  la  F rance.  O n 
peut  dire  de  ces  Saintes’ chaftes 
ce  qif on  dit  des  tombeaux  des 
petits  Prophètes,  que  tout  au- 
üoürde  la. lame  qui  les  couiire 
on  voit  boutonner  routé  forte 
de  fleurs  &:  d'amenîte  qui  fort 
dé  tcfnloigiiagé  a lalainteté  de 
leur  corps.  Toû tes  ces  bonnes 
filles  douces  de  tant  &tahtdc'  \ 
grâces  du  Ciel  font  lés  fleurs.  ' 
animées , font  les  lis  &:  les  rofcs 
qui  ornent  les  tombeaux  dé  S. 

K.  ij 
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Gombcrt  leur  bon  patroh  , & 
Dame  Beçrhe  leur  bonne  ^ 
Sainte  Mere.  . . î 

Ch  AP.  XI. 

^ourquoy  efi-ce  é[U€  Dieu  a permis 
qtivn  Ji  Saint  homme  4tt  ejH 
majjacréjl miferahlement. 

IE  lis  dans  lecœurdulefteur 
qu’il  y a vnc  clpine  qui  luy 
perce  Tamc  , &:  vnepenfcequi 
l’importune  bien  fort , à Cçauoir 
pourquoy  eft-cc  qu’ vn  homme 
Il  Saint,  & fafemmefi  Saintfe, 
èc  qui  tous  deux  ont  fait  tant  &: 

^ tant  de  biens  à tout  le  monde, 
ont  enfin  efté  maflacrez,&:  tous 
.deux  fl  impitoiablementy  l’vn 
de  fes  ennemis  barbares,  &:  rau- 
, tre  de  fes  amis  Arabes  & pires; 

quetousles  Arabes  ? fi  Dieu.à’ 
, foin  des  fiens,&;  vn  foin  fipatcr- 
nel,  comment  a- if  permis  que 
ces  deux  beaux  Soleils  aient  fait 
telle  eclipfe  aient  efté  abyi^ 
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V i*nez  dans  leur  làng  innocefïtr’lc 
Roy  Al  phonie  de  Caftille  di- 
foit  iadis  que  s’il  eut  efté  au  con- 
leil  de  Dieu  quand  il  eftablic 
la  police  du  monde,  &:  le  Cours 
de  fa  prouidence  au  gouuernc- 
mcnc  des  chofes  humaines  qu’il 
eut  donc  de  bôs  aduis,&  eut  re- 
prcfenté  quilfalloit  faire  beau- 
coup de  chofes,  autremet  quel- 
les ne  font  maintenat.  Le  cœur 
me  dit  & ie  croy  qu  il  me  die, 
yray , que  Fvnc  des  choies  prin  • 

- cipales  eut  efté  que  iamaisJDieu 

n'eut  fouffért  que  les  ges  de  bil 
euflent  efté  11  cruellcmét  perfe- 
cutez,  & les  mefehats  toufiôurs 
en  triôphe  & nageat  das  les  féli- 
citez. Car  c’eft  icy  le  point  déli- 
cat, & où  lob  tout  lob  qu’il  eft,^ 
& Dauid,&les  Saints  ont  tout 
iours  eu  de  la  peine  eit  léurs^ 
âmes  ne  pqunant  comprendre 
pourquoy  Dieu  permet  que  les 

K iij 
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plus  grands  Saints,bien  fouuent: 
' ce  (oient  les  plus  mal-hcuréux, 
en  ce  monde.  Si  faut  il  plaider  la 
cau(è  de  Dieu  , iuftifierle 
procédé  incomprelienfîble  de 
(à  paternelle  prouidence , tout 
ioiirs  adorable  toulîours  e- 
quitable  , quoy  que  bien  (bu- 
uentànoz  petits  efprits  incon- 
nue. &:  impénétrable. 
s chryf.  le  dis  Giie  la  I.  rai(bn  pour- 
quoy  D Jep  a voulu  que  S . G o- 
bertaiefouffert  mille  maux  5 & 
enfin  la  mort  de  le  dernier  fu- 
pliçc  , c’eft  affin  de  couurir  Iç 
feu  de  fa  charité  de  cette  cendré 
d’humiliation  pour  la  con(èr- 
uer  plus  pure  , & plus  ardente; 
.c’e(î  de  peur  que  les  hommes 
ne  le  creulTent  vn  Ange  impair 
- fiblc,ou  quelque  petit  Dieu  qui 
faifoit  des  miracles  ; c’eft  pour.  - 
monftrer  l'infinie  puifTance  de 
Dieu  qui  par  la  mqrt  de  fes  bons  ; 
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feraiteurs  fait  viurc  les  mefchâts 
& lesconiiercicà  la  foy  premie- 
rç  Vie  de  noz  âmes,/  c’eft  pour 
faire  voir  au  iour  le  cœur  inuin- 
cible  de  fes  bons  ami  s , & la  pa- 
tience inesbranlable  de  leur 
aines  , &:  comme  ils  ont  fcriii  . 
Dieu  pour  le  feruir , & non  pas 
pour  refpcrance  de  quelques 
confolationS;&:  le  miel  de  quel- 
que douceur  cordiale  / c’eft  par 
ce  qu’il  lès  veut  recompenler 
dans  reternité  & dans  le  fein  de 
la  gloire,  ny  aiant  rie  icy  bas  qui 
foit  dignerde  coronner  leur  tra- 1 ' 
uaux  y les  lauriers  n’eftant  que 
des  fucilles , & les  palmes  que 
des  branches  fleftries  &:  tous  les 
chapeaux  rien  que  dé Therbe,&: 
l’herbe  rien  que  de  la  paille  Sc 
du  foin.  C’eft  affin  que  tous 
ceux  qui  (buffrent  icy  bas,fè  mi- 
rant dans  ces  beaux  miroirs  en- 
chantent  leur  impatience , ôc  ‘ 
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r’enforcent  leurs  âmes  par' 
riches  exemples  du  Pai'adis;  ' ^ 
Ceft  ppur  monftrer  qu’eux  * . ^ 
cftoiciit  de  la  mefme  pafte,  que  • 

nous,&:  que  nous  pouuons  faire 
ce  qu’ils  ont  fait  eftant  de  mef- 
me  argille  &:  aiantdcs  corps  de  ^ 
mefme  eftoffequ’cux.C'eflerr- 
fin  pour  vérifier  ce  qu\l  a dit  luy  : 

oiefmc , que  bieiv  heureux  fon  t I 
-'ceux  qui  pleuÆnt,  ôc  qui  fouf-  ' | 
frent  mille  & mille  fùplices.  ';6 
£ftimez  vous  donc  que  ce  (bit 
peu  de  faueur  de  Dieu  d’auôir  \ 
fait  vn  Ange  d’vn  pauure  hpm-  J 
me  , vn  grand  Saint  d’vn  petit  Ç 
Æentil-hommc;  d’vn  Seigneur 
de  Paris , vn  Prince  du  Paradis;  l 
: d’vn  corps  fresîê , vn  riche  rclb 
quaire;  d’ vn  cœur  de  chair,  vne  j 

pretieufe  relique  > d’vnc  amp 
fimple  , vn  Séraphin  du  firma- 
ment, & de  Gombert,  vn  Mar- 
tyr de^efus  Chrift , &vn  P he- 
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lîix  de  fon  fiecle  ? en  mcfine 
têmps  que  S..  Paul  triompRcü 
de  bien  dire  & rauiflbitvn  mo- 
de d'auditeurs  en  admiration 
les  attirant  à la  foy , vous  eulEcz 
veu  vn  Ange  de  Satan  qui  vous 
le  harceloit  fans  ceffe  luy  faifàtigi. 
mille  peines,  &:  pour  toute  ref- 
ponce  il  ne  tire  que  ce  motdu' 
Ciel5Combattez  Paul^eombat- 
te^ vaillamment, car  la  vertu  fc 
polit  par  les  coups , & ie  tijre  des 
forces  de  cette  foibleflc  , &: 
quelque  fiieur  qui  coule  de  vo- 
ftre  face  , quelque  (âng  quilè 
verfe  de  voz  playes^fçachez  que* 
toufiours  il  coule  plus  de  gloire. 
^que  de  6ng,  plus  de  mérité  quc“ 
de  martyre , c’eft  ainfi  que^ 
I honore  mes  bons  feruiteurs^ 

' On  vouloir  adorer  S .Paul  com-j- 
me  le  Dieu  Mercure,  & eeluy  i. 
qui  le  Ciel  auoit  donné  fa  pac- 
tole & toutes  fes  douceurs , Je- 
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lendemain  on  Je  voulut  lapide^ 
&:  affommer  de  coups  comme 
vnbrigand,onle  metênprifbri, 
on  le  charge  de  fers,  &:ce  peini- 
dant  toute  la prifon  tremble,  & 
le  Concierge  tremble,  &:  tout  le  - 
jponde  tremble  &:  luy  crie  merr 
cy.  Quel  home  eft  ce  cy  ie  vous 
prie  , il  eft  garrotté  comme  vh 
criminel , & pourtant  fecoüc 

- tout  vniuers  comme  vn  Dieu; 
& Gombertconucrtitvnc  Pro- 
uince  barbare  & vray  Ofpheç' 
■ qu'il  eft , il  deftautiage  lesbeftes 
feuuages  & les  barbares. ,,  & en 
meftne  temps  le  voila  liuré  en 
proye  à vne  trouppe  de  bour- 

, reaux.  O cternelle  prouidence 
de  Dieu  / O desfaueur  grande- 
ment fauorablc.  Mais  ie.  vous 
_ prie  Sr  Gombert  eftoit  il  plus 

- noble  que  Sigifmond  Roy  de 
de  Bourgogne  iectc  dâs  vn  Puyî 
plus  v^eureux  que  S,  Sebaftiçn  ' 
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. percé  de  part  en  part  de  fléchés 
imeurtrietes , plus  chafte  que 
Eftiennc  vray  Ange  du  Paradis 
greslé  à coups  de  pierres,  plus 
cher  à lefus  Chrift  que  fonBei> 
iamm  S.Iean  plongé  dasThuyl- 
le  boiiillante  ; plus  Saint  que  leV 
Apoftres  tous  pcnduz,  decoi^ 
lez,defchirez,  aflbmmez,  efcar- 
celiez,  6c  defmembrez  piece  à 
piece?&  à propos, cftoit-il  plus 
innocent  que  le  fîlz  de  Dieu 
mcfmejqui  eft  mort  entre  deux 
volleuTS  fur  Tarbrc  de  la  croixj. 
peut  on  faire  plus  grâdhÔneùr 
a vn  valet  que  de  l’égaler  à fbn 
maiftre.  EcS.Bertheeftoitellc 
point  plus  noble  que  S . Cathe- 
rine fille  de  feng  Royal,  plus  te*- 
- dre  que  S.  Agnes  fille  de  15.  an% 
plus  delieatc  que  S,  Agathe^ 
^ ‘.plus  chafte  que  S . Thede , phii 
pure  que  S.  Marguerite  , & cç 
i - pendant  ces  pucelks  du  Cic£ 
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furent  mifcs  fur  les  roüeSjfur  les 
braziers  , parmy  les  tenailles, 
trainees  dans  les  flammes  ^de& . 
chirees  à grads  coups  de  foüm, 
& à proposellc  n’eftoit^  pas  plus: 
Gonfiderable.  que  la  treflainte 
Merc  de  Dieq  qui  eft  nommée 
lia  Royne  des  Martyrs  pour 
uoir  fouflert  en  fon  cœur  la  pat 
fion  de  lefus  Chrift,&  plufieurs 
autres  martyres.  Ne  regardez: 
point  S . Pierre  tout  nud  (ur  vnc 
croix  empourprée  de  fon  fàng,. 
regardez  que  fon  ombre  fek: 
miracle;  quelRoyiamaiscut  fi 
grande  puiflTance  ? ne  regardez 
point  S . Paul  ez  mains  des  boiir- 
rcaux,  & (àtefleà  (êspieds,re^ 
gardez  pluftoft  que  tes  mon^ 
choirstoiic  dcfchirez  qu  ils  sot,. 
font  trembler  toutbenfer,fi:>nt 
peur  à la  mort^&chafsët  tous  les 
maux  ; y eut  il  iamais  diadème 
qui  eut  vn  tcl  pouuoir/  neregac- 
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dez  point  Si  Eftienne  toutcn- 
tr’oüuert  de  playes  par  où  s'ef* 

, re- 
s’ou- 
tout 


coule  bc  fon  fang  ^ la  vie 
gardez  pluftoft  ic  Ciel  qui 
ure  bc  rit  de  toutes^  parts 


preft  à le  Coronncr  de  la  Cp« 
ronnc  d’immortalité  -,  quel  Po- 
tentat fut  iamais  fi  henrcu^. 
Ne  regardez  point  le  Prince 
lob  fiirvn  fumier  puant , tout 
couuert  de  vers  Zc  d'ordure , re- 
gardez le  tout  raionuât  de  gloi- 
re,& que  les  Monarques  vont  a 
pied  voir  ce  Fumier  miraculeux 
& en  pèlerinage, à quelthrofiie 
impérial  fiston  iamais  vn  telhô- 
neur  > Zc  pour  ne  rien  dire  des 
autres,  ne  regardez  point  Tin- 
nocent  Gombert  plongé  dans^ 
fon  fang.  foubs  l’effort  de  ces 
cruels  barbares, ces  tigres  in-^ 
humains , mais  regarde:trefclat: 
-de  fon  tombeau  qui  &t  trem»* 
blcrles  Diables qui  feit  mille 
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miradeï , hc  qui  le  rend  plas^cie^  " 
lebreque  tous  les  Potentats  dd  ' % 
monda  : dites  nioy  de  grâce, à . ^ 
quel  tombeau  de  noz  R oys  mè- 
nent on  les  pofl'cdez  podreftre  " 
deliurcz  ? Q^e  fçauroit  on  qui  ] 

fut  S . Gombert  ; fi  fon  jfàng  ne  ’ 
feruoit  de  trompette  &:  de  pa^  - ■ 
negyrique  pour  le  rendre  célé- 
bré à toute  la  pofterité,&  faifoit 
quefes  SS.  ofiementsrépofènt  ’ 

dedans  Tor  , pendant  que  les 
Monarquespourriffent  dans  la  " ; 
\ terre  ? eft-  ce  desraueur,  ou  j 

ueurd’auoir  efte  fi  fortuné  que  ^ 

d’eftre  du  nombre  des  Martyrs, 

& eftre  vn  des  Princes  de  renT- 
pire  de  Dicu , tour  eouucrt  de 
\ , lauriers  immortels  , le  reuefttt 
de  Soleils  & de  gloire?ccs  belles 
^ playes  vermeilles  font  les  efcar-  J| 

boucles  le  les  rubis  eftin celants  | 

duCiebces  cailloux  quibaflbm- 
ment  ce  font  les  pointes  II  les 
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tables  de  diamant  dont  on  luy 
fait  vn  diadcme  raionnant  de 
gloire  éternelle.  Si  ces  bour- 
reaux, qui  raffiegent  &:  le  bour- 
rellent,  cfpouuantent  les  yeux 
de  voftre  corps , ouurezceux  de 
la  foy  vous  verrez  que  pour 
vn  bourreau  il  y a vne  centaine  _ 
d'Anges  qui  fortifient  fon 
cœur,  Ôc  le  refioüifferxtdeleur 
prefencc.  Ces  membres  cafl'cz, 
& ces  moüelles  efparfes  vous  fe- 
roientmal  au  cœur  , fi  vous  ne 
voiezqueces  diuinsxorps  font 
reueftus  de  clairté  de  Dieu , S£ 
des  raions  du  S . Efprit  qui  rallie 
toutes  ces  heureufes  parties 
pour  faire  vn  tabernacle  & vn 
throfiicde  la  diuinité.  S.  lean 
dit  que  l’encens  du  Paradis,  & 
le  baume, ce  font  les  prières  des 
: Saints,  ouy  mais  ce  font  celles 
qu’ils  font  durant  la  rigueur  de 
leur  cruclleinent  doux  Mat^y* 
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re.  Le  mufc  du  monde  le  plusr 
delicar,  c^eft  celuy  qui  fe  fait  dtf 
fangd’vn  animal comme  vnc 
Hermine  innocente  aflbmmee 
de  coups  & meurtries  dans  fon 
fengjdecefang  ainfi  meurtri  &: 
pourri  dans  la  terre,  ce  fai  t cette 
fentcur  qui  câ  fi rauiflante,  Mo-- 
Dieu  qtie  le  làng  de  S.  Gom- 
berr,&  celuy  de  S,  Berthe  deux; 
Hermines  innocentes , & deui 
agneaux  du  Paradis  y a engen- 
dré vn  vray  baume  duCieljtous 
morts  qu  ils  font  il  y a fi  long: 
tempSjÇncor  embaument  ils  ü 
énamourent  ils  & le  Ciel  &Ia' 
terre , &:  comme  Todcurdulis^ 
fait  creuer  les  feipen  ts , auffi  rô- 
deur de  leur  làinteté  fait  fiiir 
‘ tous  les  Diâbles,&:rcfioüittous 
les  Anges  du  Ciel.  Plaignez 
vous  les  martyrs , au  lieu  de  leur  : 
porter  vne  fàiûte  enùie,  &:  eftes. 
vous  £ infoknt  que  d'oger  acf 
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^ cufer  la  prouidcnce  de  Dieu  qui 
abandonnefcsamisàroutefor- 

• tede  fuplices,  pluftoft  que  de 
loücr  la  bonté  de  fbn  cœur  di- 
uin  qui  leur  fait  vne  fî  grande 

. çxccfliue  mifericorde  / làs  //quç 

* vouseftes  esloigné  des  lumiers 
du  Cielile  plus  grand  bon-heur 
quiarriuaiamais  à cette  couple 
fortunée  de  Saint  Gombert 
& S,  Berthe  c’eft  d aiioir  efte 
tous  deux  aflaflinez  pour  Ta- 
mour  dç  la  vertu  , & de  Icfiis 
Chnft  : ah  que  c’eft  beaucoup 

^^plus  grâd  bon- heur  d’eftre  char- 
gé de  fer  &:  d*acier,&  de  coups, 
& de  morts  pour  Tamour  du  bo 
Dieu  que  d’eftre  aftîz  fur  les 
aislcs  des  Archanges  difbitiadis 
la  bouche  d'or  du  monde  , & 
Toracle  de  rOriet.raime  mieux 
ce  dit-il  voir  S.  Paul  caché  dans 
vn  panier  comme  vn  voIîcuTjj 
battu  comme  vn  larron  par 
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les  mains  dVn  bourréali,  &:  garr-’ 
rbrté  das  vn  trou  noir  dVne  co— 
ciergerie;,que  le  côtempler  ràui' 
iiifqu  au  troiziefmeGielj&rdç  la  . 
tranlporté  au  Paradis  des  Para- 
dis, &îout  enuironné  de  gloire;  ^' 

S i on  donnoi t le  choix  à vn  vray 
fcruiceur  de  lefus  Chrifl:  d’eftre  t ' 
S-  Pierre  prifonnier  & deftiné 
aux  roücs , ou  bien  cet  Ange  du 
Ciel  qui  le  vint  deliurer , ü bri- 
fer  les  fers , & les  portes  de  fer,  il  \ ‘ 
deuroit  mieux  aimer  cent  foi^  H 
eftre  S.  Pierre  que  cet  Ange  im- 
paffible.  Il  y a mille  fois  pîu^- 
d’hÔneur  d’eftre  Martyr  de  le* 
fus  Chrift  que  d'eftre  A poftre,  - 
Euangelifte,Do6teur , Cheru- 
bin, Séraphin,  voire  que  d’eftre  ' ' * 
affis  par  deffus  tous  les  Anges,  ' ' 

& tout  auprès  de  Dieu  . Lagra-  ^ 
deiirdVn  grand  cœur  &:  fîdelle  iv 
à (on  Dieu  ce  iVeH:  pas  d’eftré  ^ 
en  grandeur  & à fon  aife , mais 
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de  n’auoir  nulle  grandeur, (i  ce  .. 
n"eft  d’cftre  bandé  fur  vn  grand 
cheualet , pendu  fur  vne  grande 
potence,  defchiré  fur  vne  gran- 
de roüe  bruslc  dans  vn  grand  - 
brazier,  & eftre  vn  grand  Mar- 
tyr. Helas!  peut  on  rien  voir  de 
plus  glorieux  qu’auoir  le  corps 
, d*vn  homme  foible , le  cœur  & „ 
le  courage  d’vn  Dieu  ? quelle 
plus  grande  vaillance  que  cho- 
quer la  mort,  èc  l’enfer,  & le 
monde  àc  tout  ce  grand  tout,& 
auec  la  grâce  de  Dieu  maffa-t  ^ 
xrcrla  mort  , eferafer  Tenfer,  : 
dôpter  rvniucrs , & à tout  fe  ré- 
dre  inuincible  ? les  Anges  ont  “ 
du  bon-heur,  mais  fans  peine,' 
ils  font  innocents  , mais  fans 
corps,iîsferuentDieu,mais&ns  " 
peine,-  O Dieu  quelfpeûacki 
voir  vn  icune  Seigneur  au  mi-*  - 
lieu  des  mafl'acres , dans  le  lèin 
de  Ta  barbarie,  parmi  ks  rafoirs  ^ 
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bL  trenchants  des  cfpees , diftil- 
lant  (à  vie  & verfànc  tout  Xon 
sâg,&:  là  au  millieu  de  cqs  bout- 
ccleries  feruir  Dieu  d’aufliboii 
cœurque  les  Séraphins  qui fbnç 
abyfmez  dans  la  gloire.  Les  A n^ 
ges  font  trop  heureux  pour  rien 
enuier  aux  humains,  maisi’ozc 
dire  que  s’ils  pouuoient  nous 
porter  de  renuiCjCe  feroit  de  lie 
pouuoir  pasjmitcr  lefus  Chrift, 
&coitime  les  Martyrs, tefmoig- 
ner  la  conftance  de  leur  fcruicc 
parmy  les  cruauté z d*vn  extrê- 
me fuplice.  Ils  fendent  le  Giel 
pour  mirer  bc  admirer  *9.Eftien- 
ne  ; ils  fc  lancent  dans  la  fbur- 
naife  pour  accompagner  les  in*- 
nocents^ôc  ne  polluant  pas  leur 
faire  compagnie  exx  la  fouffran- 
ce  , au  moins  ils  le  font  en  la 
ioüange  qu  ils  rendent  à Dieu, 
mcslant  leur  voix  enfemjple, 
puifqu  ils  ne  peuuentpas  ineCi 
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ïér  leur  fâng  cnfemblcmenc.  > 
Doubtezvousquils  ne  fuflent 
tout  autour  de  S.  Gombert  & 

^ans  la  chambre  de  S,  Berthc  - 
pour  recueillir  les  gouttes  de 
leur  lâng , &:  fèlorrle  comman- 
dement de  leur  maiftrc  ne  laif- 
fer  pas  perdre  vn  feul  cheucux 
de  leur  tefte  , ny  vn  feul  offe- 
mcnt  ? Qiwnd  S.  lean  voulut  i 

' adorer  r Ange  qui  le  vint  vifiter 
enllsle  de  Patmos  où  il  elboit 
relégué  pour  ramour  de  lefus 
Chrift,  îmiffrant  beaucoup  de 
peine,il  luy  dit  dVn  accent  bien  • >. 
haut  qu  il  le  gardafl:  bien  de  le 
fairej.iieftant  que  fon  confrère, 
au  refte  iç  croy  que  lî  Dieu 
l’eut  pcrmis.1’  ^^e  eut  po  flible 
eu  autant  d’enuie  d’embraflef 
honôrerccdiuin  Apoftre,  &: 

Martyr  sas  martyre,  que  S.  lean 
ce  faintAnge.raimerois  mieux  ' / ' ' 

milleforcditlalangue  doreede  J 
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ce  grand  Archeuefqne,  Vôîf^;  ^ 
Paul  fortant  de  la  conciergerié 
la  harc  au  col,  vn  bourreau  à iâ 
fuite, tous  les  archers  & tourëla  ^ 
trouppe  des  foldats  qui  le  me--  ? 
noient  au  dernier  fiiplice , que 
ie  ne  ferois  vn  Empereur  entrât 
à Rome  en  plein  triomphe  rai-' 
onnant  comme  vn  Dieu , & 
traînant  à lacadene  les  Potéh-’ 
tats  des  P rouinces  vaincues;  cü:, 
afleurement  tous  les  Anges' 
eftoient  delcenduz  pour  mirer 
& admirer  ce  Martyr  A pq^"  ^ 
lire  incomparable  qui  alloit  au'  i 
martyre  , coîTimé  on  irbit  aux 
nopces, ou  bien  comme  ôn  iroît  ' 
cil  Paradis.  O que  le  feu  qui  / 
brusle  lés  cœiirs  bénits  desMar-'" 
tirs , eft  bien  plus  fort  que  celüy/ 
qui  brusioit  leur  chairs  làintes; 
Tame  qui  eft  remplie  des  raf-  : 
fraichiflements  du  Paradis  fcj^^ 
rit  dés  peines  de  ce  mo  de  qu’él-  "\ 
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le  fcntfànsjquaftlesfentir , tant 
I ejle  lés  fent  volontiers  puifque 
par  ces  petits  moments  de  tor- 
mecs  on  acheté  reternité  dVne 
gloire  infinie.  La  nature  eom- 
j bac -fortement  contre  la  grâce, 
mais  la  grâce  eft  tofiours  la  plus 
force,  tellement  que  vous  voicz 
des  Vierges  du  Ciel  tendres  c6- 
-,  me  des  agnelets  , des  vieillards 
! tout  caflez  de  vieillelTc  , des 
fe  mines  délicates , & craintiues 
came  des  colombes,dcs  enfan  s 
quafi  du  berceau , des  créatures 
tres-apprehenfiues  naturelle- 
ment &aufquelles  la  veuë  d’ vn 
; bourreau  , fair  de  Telpee  nue 
g ïàic  trembler  tout  le  cœur,  vous 
les  voiez  pourtant  an j mees  de  la 
grâce  faire  peur  à la  mort , ôc 
' brauer  lesfuplices , dire  comme 
S.  Laurent  fé  riant  du  bour- 
reau , tournez  le  gauche  car  le 
droitcft;affczroft:i,&:S.  Blandfe, 
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ne,*  lafches  que  vous  eftes  ce  dît 
clic  au  cruel  exécuteur, vous  ne 
içauczpasvoftrc  meftier  , deC-  ^ 
chirez,  desmembrez  tenaillez, 
denorez^  bru'slcz,  hafchcz,  ôc 
caffez  tous  mes  os , & verfcz  ^ 
tout  mon  (àng , & toutes  mes 
entraillcs,&:  toutes  les  moüelles 
de  mon  corps, plus  vous  me  tor*»; 
mentez,  & plus  i*en  ay  enuie, 
tant  ces  maux  font  délicieux 
qu*on  {buffire  pour  la  vie  éter  - 
nelle. Ah  Dieu  eft-ce  nature 
qui  parle  dans  vne  pauure  fille, 
ou  bien  eft-ce  la  grâce , ou  plu- 
ftoft  lefus  Chrift  caché  dedans 
-fon  cœur.  Pourquoy  helas/ 
pourquoy,0  bien-heureuxGo-^ 
bert, regardez  vous  ainfi  dou- 
cement &:iî  amoureulementic 
Giel  , pendant  qu’on  vous,  af-' 
fomme  impitoiablemcnt?  ceft 
de  là  que  ic  tire  du  fecours  &r 
forces , & iamais  on  ne  craind 
. de 
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I de  perdre  , eecce  terre  des  motpi. 

^ ' rants, quand  on  regarde  bicn^ôc 
quand  on  efpere  bien  toft  de 
îoüir  de  cette  terre  des  viuaiits 
^dela  viecternelle?  Qmaimc 
cette  terre  baffe,  ne  la  perd  qu’a 
tegret,quiaime  la  terre  duGiel, 
ïa  terre  de  promiffion,&  la  terre 
des  viuancs  çertainemët  le  cœur 
luy  faute  d’aife  quand  il  voit 
qu’il  y va,  voire  au  per  ibdemii^ 
le  ôc  mille  vies.  Qu^and  on  prit 
Sainte  Pélagie  Vierge  pour  la 
cÔduire  au  parquet  où  le  Tyran 
ratteiidoit  auec  vn  million  de 
perfonnes  barbares  qui  la  vou- 
loir voir  condamner  à la  molx, 
\ elle  cette  lainte  pucellc  infpiree 

de  lefus  Chriîl  qui  eftoit  au 
I .milieu  de  fon  cœur , craignant 
f ^ ^ue  là  virginité  ne  fut  fouillée 
fculemeht  des  œillades  de  ce5f 
vilains  barbares,prit  vaadmira- 
^ ble  confeil  de  fon  cœur  ôc  4c 
- ^ ■ L 
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, fonbonAngCjcilepriaqtfo^Ja  ^ 

laiffaftrêtterdansfachâbrçw  • 
XPjsU-  ginalc  pour  fe  parer  de  fçs  pjus 
bellesrobbes,  on  luy  permit,  ie 
ne  fçay  ce  qu  elle  fît, ny  ce  qu’el^  J 

V lenefitpas,tantyaquefonainc  \ 

î f s*enuola  droit  au  C iel  \ Tamouç 

luy  fit  faire , ce  que  la  mort  eût  ■' 

' fait  ; elle  craignoit  gaignahtla  ; ^ 
~ Coronnc  dumartyrc,  de  peiÿ!^  ; ' 

; - dré  celle  delavirginitc  , elle^^ 

trouua  moyen  de  les  âffeurer  v ; 
toutes  deux  auec  eftonnemenc^  J 
du  Ciel  &:  de  la  terre  ; eUe  fit  fi  \ 
bien  Tamour  à la  mort  qu’ils  ; 

I ^ maricret  enfemble  à la  preséce^  ' 

dit  S .Chryfoftomc,  & de  Dieu  J 

i5cdetousfesAnges.pefou,li£i  t 
virginal  elle  vola  au  li£t  nupti^^  ^ 
' delagneau,  &deuantqucÜ'^^  i 
mort  la  tou  chaft,  elle  toucha  &:  i 

' furmonta  la  mort , fè  moquait  1 

V , ainfidelamort , du  tyr^,  dçs  ■: 


^45 


S-  Gomberi.  j 

‘^alit’oitdircla  rage  du  tyran  àt 
la  confuGon  des  démons  qui  vi- 
ïencvne  ieune  Glle  plus  prefte 
a mourir  pour  so  idpoux,qu*eu3C 
' alatormenter.Penfezypusquc 

cette  ïaintc  Vierge  Pelagia  ^ 
que  Sainte  Apollome  qui  fe 
lanza  dans  le  braziçr,  que  ces 
filles  qui  fe  plongèrent  dans  la-^ 
by^ç^que.S.  Goriibert  qui  aUa 
au  bout  du  monde  chercher  le 
qûc^S.Berthcquilè 
’ trouua  en  fà  chambre  , que  là 
Macabec  .qui  coniuroit  a mains 
ibintes&:  lg»larnie  à J'œil  Tes  en- 
fans  deibuffi:ir  le  martyre,  pen- 
îçz  vous  diffie,  qu’pjles  aient  eu 
peur  dci Ja.  mort"  ^ , elles  qqi  ont 
tait  peur  à làmort  mefmej^i^ 

-Oint  &ti  vifG  vi^  affiont  que- 

•4îàGi[tiirellesmefixtcs,&:  lamaf 
iâcref  en  ion  fort  ? . àllez.  dire 
Maintenant  ique  les  Sain ts  prie, 
- peur  de  la  mort^allez  demander 
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pourquoy  Dieu  permetqucfo  v 
cranqs  feruitcurs  foicnt  ainu 

liurezauxfupliceSjpuifquccell:  - : 

vnc  faueur  du  tout  incompar?  | 
rablc.  Et  quel  hqfineur  peut 

égaler  ccluy  cy  puis  qu’ils  de- 
uiennët  Colonnes  du  Paradis, 

beaux  Soleils  du  CieUmpyr^^^ 

' les  pierreries  des  tlirelors  de  1 E- , . 
Ælife,  les  P rinces  &c  lesDr^c^  " 

" reurs  du  donaaine>  cteri^œ  1^ 

, eloire  duCiel,les  i 

cibles  tous  Çoronnez  de  gloire^ 

\ qui  ont  dote  F cnfer,tue  la 

.mefprifélemondc  &:  toutesfcs  , 
'.baffes  grandeurs , ^ • 

eftimc  qvie  la  grandeur  de  Dieu 

^ de  mourir  pour  la  gloire  de 
!fon  feruice.  Quel  honneur.,. 

«qe  Fos  d’^n  Miartyr  vnergo^^ 

/te  dfe  fon  làrt  g preticüx  i vhxh^ 

vn  filet  de 
ieutrobbeaitvntel  pouubir  icy 
/bas,  qûccbmme  s’il  eftoient 
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de  S.  Goî^lert.  ' ' x 4 y 
tout  puiflants  ils  commandent 
à rerifer  , ik  cîiaflent  tous  les 
maux, font  reuiure  lamort,  font  ' 
çourir  lés  boiteux  , font  voir  , 
’raueuglenienc  & cent  mille  - 
merueilles , rimpolEble  mefinc 
leur  deuenant  poffible;&:  la  det 
lus  vous  plaignez  S.  Gomberc, 
aü  lieu  de  Içücr  D ieu  qui  îuy  a 
fait  cet  h ô rieur  de  luy  faire  fou& 
frft:  mille  maux  , &:  la  fiiit  vn 
-Martyr  fi  glorieux  que  les  Roys  ; 
& les  Princes  fc  tiennent  bien- 
heureux de  fe  ptofterner  deujat  / 
fachaffe , iettcrla  Corohne  dè 
de  leurs  telles  à fes  pieds  > bailer 
la  terré  où  repofént  fes  fàcrêés 
'reliques,  &:  s’eftimer  indignes 
de  toucher  feulement  le  moin" 
dre  de  fes  os.  Que  fçauroiton  ^ 
que  c eft  d' Auenay,que  c’eft  de 
Sainte  Berthe  , que  c’eft  de  S,; 
Gomberc,  que  croiroiton  que 
c’eft  finon  vu  petit  bourg  s yn 
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corps  mort,  vniy)ecite  carcafljc  - 
n’eftoit  que  refïufîon  de  leur 
{àng,  corne  refFufion  des  raions 
d’vn  Soleil,  a rendu  Auenay  vb, 

V aldor,  ce  corps  mort  y ne  prç*^  | 

tieufc  . relique  , & ces  os  de  la  J 
Sainte  vn  des  riches  threfors  de  ^ 
la  France,de  rEglifc,&:  du  mo^  i 
der*I  1 n’y  a rien  de  grâd  au  monr 
de  , &:  rien  de  rauiflant  11  cela  ' • 
ne  Teft  ; ce  font  cçs  Phcnixxjlii 
rcuiuent  de  leurs  morts  & dans 
les  bmziers  le  rcnouuellent  fi 
parfaitemêt,  ce  font  ces  Cignes 
innocents  qui  chantet  en  mou-  - 

rant,&:  qui  brauent  la  mort , ce  . • 
' font  ces  S alemâdres  qui  triom-r;^ 
phent  des  flamnies&y  poliffenc 
leur  beauté,  ce  font  ces  diamats . ’ 
qui  plus  on  les  tenaille  , . & p/us  ; 
on  les  martelle  , &:  plus  il  font  ! 
raionnants  & fondroi^nts  c’eft 
l’or  a 14.  &:  s’il  fo  peut  ainlî  dire  1 

^ cent  miUe  carats  qui  mis  d^^  ' 
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la  fournaife  deuient  vh  or  de 
Dieu,  &:  vn  or  qui  n*a  prix , ny 
nom, ny  pair,  ny  rien  qui  luy  (bic 
comparable  f Mon  Dieu  qu*vn 
peu  de  fang  verfé  bien  à propos^ 
& pour  vn  bon  fiibieâ:  rend  U 
perÆnne  hcureulc  à .perpétui- 
té / On  a dit  autrefois  que  les 
aftres  du  Ciel  eftoiét  des  ouuer- 
tures  par  lefquelles  ôn  voioic 
les  clairtez  delà  gIoire,&  certes 
les  playes  des  Martyrs  font  des 
brefehes  d'honcur , Ôc  des  fàin- 
tes  feneftres  par  où  on  voit  les 
cfclairs  de  Ja  charité , les  raioris 
dé  lagloire,&:  les  foudres  d’vne 
ame  embrazée  du  iàint  . amour 
de  Dieiu  ladis  regardant  par  les 
feneftres  obliques  du  temple  dé 
Salomon  on  voioit  que  le  de- 
dâstout  rioit  ded^s  ror,&rqué 
tout  raionhoit  d’vne  maiefto 
faintcj  las/  que  par  ces  feneftres 
obliques  des  Martyrs  qu'il  fait 
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beau  voir  ces  cœurs  de  diaiïiafS/ 
ces  âmes  tontes  d’or,  & toutes 
pleines  deDieu:quel  encens  de 
foupirs/quelle  manne  des  dou- 
ceurs du  Ciel/  quels  oracles  de 
ces  Anges  humains  / il  y a pour- 
tant vne  Verge  pour  faire  des 
Martyrs,  mais  cette  V erge  flcli- 
fiflante  donne  plus  de  fleurs 
que  de  coups^plus  de  vies  quedè 
morts  , plus  de  gloire  cent  fois 
qu’elle  ne  fait  d^mal  à ceux  qui 
font  vrays  fcruiteurs  de  Dieu.  ' 
Infenfc  que  Vous  eftes^voiez 
vous  pas  le  tort 'que  vous  feriez 
aux  Saints  fi  vous  leur  oftiez 
Fhonneur  du  faint  Martyre? 
oftez  la  croix  à S.  Pierre,  l’efpec 
à S .Pauhks  cailloux  à S . Eftiê^ 
ne  , le  gril  à S. Laurent,  l’huille 
bouillante  à S .Ican^  la  rpüe>  les 
fers,  les  tenailles,  & les  torches 
ardentes  à S.  Catharine  , S. 
Agnes  , S.  Agathe  ,.; S.  Luce^. 
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voiez  vous  pas  que  vous  Icuraif- 
rachez  la  palme  de  la  main  , le 
diadenie  de  la  tefte,  les  lauriers^ 
les  trophées  >.&:  l e plus  vifefclat 
de  leur  glçire  éternelle  î ofter 
donc  le  Soleil  d u mo  nde,caflcjz, 
îe  criftat  de  la  lune  ejïéignez: 
tous  les  aftres  d u firmament  lui-  - 
fent , &:  eelipfeztoutela  beauté 
de  la  nature,  puifque  vouseftes 
refolu  dofter  du  monde  IcMat- 
tyre  , c’^elï  à dire  la  plus  belle: 
beauté  du  Ciel; 

y Faites  encor  mieux  demaiï^ 
jdez  dè&ia  ^eux  mefmcs  s'ils- 
piaigltent  de  ce  qn’aiantferuis. 
Dieu  aucc  tant  de  fidelité, Diew 
les-  a liurez;  aux  martyres  hc. 
45nez.  en  preye  aux  bourreaux,, 
édattx.tyraiis  qui,  les  ont  iêttez 
da'nsiics  ventres  des  lOups  & des; 
Lions  , dans  gueules  des* 
monftres , das  lesfers,Ies  enfers; 
,des  fornaifes  ardentes  les  hui- 
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' les  bouillonfiantes,  les  roücs^fc 
les  ra(birs,&  mille  crüautez?  ré-  | 
mettez  les  en  cflence  , recoi-  iî 
gnez  leur  corps  defitiembrez,  • 
rendez  leur  la  parole  & votiis 
verrez  ce  qu  ils  vous  diront  la 
deffus.  Penfez  vous  que  Saint  - 
Gombertfe  plaindra  des  bour- 
reaux , Sainte  Berthe  des  alTal- 
'fin$,Saint  Sebaftien  de  lès  flef- 
chés  meurtrières , S/Hippolite 
de  ces  4.  cheuaux  qui  l'ont  mis  | 

en  4 . quartiers , &:  tout  le  refte  "j 
des  Saints  de  rafpreté  de  leurs  J 
foufFrancesr*  Tantsenfautyrair  - ^ 

ils  s’y  relahçeront  cuxmefnies, 

& verrez  en  vn  clin  d’ceil  Saint  y 

Laurent  fur  le  gril,  S . lehan  de-  ^ 
dans  fbn  buille , Saint  Agnes  ô— 
dans  les  flammes , ■ Sainte  Ga^  i 
theriïie  aflife  fiir'la  ro üe  , & tes 
autres  de  mcfiries.  Ils  diront  - 
A ueugîcs  que  vous  êftes.  O hui^ 
mains  irihumains,  iugez  vous 
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- donc  ainfi  des  feruiteurs  de 
Dieu  qiii  font  las!  trop  heureux 
^erefembler  leur  maiftre  » Hc 
puifque  le  chef  Sacre-Saint  eft 
tout  percé  d!e(pines  , falloir  il 
pas  auffi  que  les  membres  de  ce 
^corps  fuflent  tous  tranfperccz 
de  doux,  & de  pointes  fonglan- 
: tes?  Peut  on  fe  figurer  honneur 
plus  refeué  que  voiries  ferui- 
tcurs  traitez  comme  le  maifiréf 
s’ilnyadu  combat,. ozeroit  on 
efpercr  la.  viétçirc,  & ozeroiron 
demander  la  eoronne  , & en- 
:Crer  en  partage  de  ce  beau  Pâî-  ^ 
radis  qui  n’èft  rempli  que. 
des  vaillants  foldats  de  lefus 
Chrift  tous  conuerts  de  làng 
& de:playes  ,.  &:  tçus  couuerts 
de  lauriers  & de  palmes  aç^ 
quifos  partant  de  hazards  ^ 
peut  on‘  entrer  dans  PEglifo 
triomphante , que  par  la  mili-^ 
^nte  ? peut  oir  entrer  dans  fo 
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temple  de  la  gloire  immortelfë/ 
que  par  la  porte  eftroittc  de  lar 
vertu?  peut  on  monter  auÇiel 
de  rimmortalité  autrement  que 
par  l’efchelle  de  la  croix  ? Bonté 
du  Ciel, &: qui  feroitfinlokrit 
qui  le  voudroitauoir  a meilleur 
marché  que  le  filz  de  Dieu  meÇ 
me  y &:  que  tons  ces  diuins  Per- 
fcnnages  du  nouueau  , & du 
vieil  te  ftameht? 

C'efl:  la  gloire  du  Ciel  que 
voir  la  vaillance  inuincible  des 
Martyrs  dé  Icfus  Chrift  iO  que 
ie  prife  bien  plus , ditce  (çauant 
Philofophc , la  main  bruslee  de 
Sceuola  que  celle  qui  éft  entre'- 
te  J ce  bras  demi-bruslé  vaut: 
mieux^ue  tous  les  bras  des  ar-r 
mees  des  Romains  , voire  que 
de  tous  les  humains  tous  en- 
femblé.  D%’ne  main  brusléc 
il  dompta  deux  grands  ; R oy$,. 
d^vnemain;  armee  il  ne  fitriea 
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qui  vaille  ,•  ce  peu  de  feu  qui  a 
bruslé  la  main  , a brusic  aulît 
r vniuers  au  moins  Ta  enflammé 
de  rhonneur  de  la  gloire,  l’aime 
mieux  que  la  fortune  bi^usle  ma 
main  armee , que  par  des  forces, 
blandices  qu’elle  baife  ma  main 
délicate  & poltronne.  le  foufire 
beauco-up , vray,  mais  ie  le  fouf? 
fre  couragcufementîvoiîadonc 
qui  vavien.  Oh  me  mallàcre;. 
mais  ie  meurs  courageufemenc 
& pour  vnbon  fobieâ:  ; bon, 
voila  qui  va  tres-bie  n . O n me 
dbrusle,  mais  ie  fiiis  inuincible  au 
coeur  pendant  que  ma  main  iè 
dilïillc  dans  les  braziers : O que 
i’honrieur  nièftagreablei  &: 
que  tel  malheur  eft:  heureux: 
Moii  Dieu  que  c’efl:  vue  belle 
chofèquedemourir  dâs  leJiâr, 
ou  dans  le  fein  de  rhonneur; 
Helas  ï vu  homme  damné  &: 
qui  n’a  point  de  Dieuaqtre 
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ridoiedela  vanité  peut  il  bteir 
tenir  ce  langage, &rnoz  Martyrs 
ne  le  tiendront  pas  mourant 
pour  Dieu  &:  dans  Dieu  , & 
auecDieu  mcrme?Aliconftâce 
inuinciblc  des  feruiteurs  d^ 
Dieu.  Tant  de  fbufFrancc  aux 
membres.de  leurs  perfonnes,. 
tant  d’ affeurance  en  leurs  paro- 
les Saintes  / comme  fi  ilseftoiëî? 
partagez  en  deux, r vn  quifouf^ 
frit,  l'autre  qui  triomphaftjrvn 
qui  fut  attaché  à la  roüe,  &Ta|Li^ 
tte  qui  afïrâchi  volafl  deflusles 
cieuxjrvn  fuccombe  foubs  l’cf^ 
fort  du  Tyran, l’autre  furmontc. 
f orgueil  de  ce  tyran  barbare  , & 
O grade  gloire  de  Idus  Chrift.'- 
fes  bons  feruiteurs  tormentçz 
impitôiablcment  font  pins  forts^ 
que  tous  ceux  qui  les  tormenr 
‘tent  aùec  vne  rage  infernale^ 
V.ne  fimple  fillette  fait  perdra 
cœur  aux  plus.çnragez  feoun-. 
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reaùx,&  tyrans, & malins  cfprits 
(de  la  terre  : les  lions  & les  tigres 
oubliant  leur  felonnic  naturel* 
k tombent  à leur  pieds  &:  les 
lefchent , s'eftimant  trop  heu- 
reux de  toucher  des  corps  (i 
^ fâints  & fi  vénérables  ; k feu 
. mefme  n’ozeroit  les  brusJer, 
Focean glace fes  flots  pour  fou- 
; ûenir  leur  plantes  ^ & cft  bien 
àife^ue  des  pieds  fi  heureux  le 
. foulent  & luy  marchet  fur  le  vc- 
tresas  s’ouurirpour  les  abyfine^; 
toute  la  nature  eft en  relpeft, 
craihd  infiniment  de  nuire  à 
desperfonnesqui  font  entière- 
mène  abandonnées  à la  condui- 
te de  Dieu  & fes  bons  ferui- 
teurSiY  a-ilrien  défi  honorable' 
que  ce^qiie  tout  le  inonde  ho^^ 
norc?la  Roync  des  vertus  c’eft 
là  faintc  charité , & de  tous  les 
aétesde  la  charité  le  plus  emi** 
nentc’eft  celuy  du  martyre  >or 
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ailez  maintenant  & plaigncz^S^  ' 
Gombert  de  ce  qu’il  eft  martyr,-^ 
e’cH:  comme  (I  vous  plaignez.’ 
vn  Prince  d’eftre  eslcu 
pereur  , ou  vn  Cardinal  Pape^:/ 
ou  vil  homme  vn  Archangcf; 
pouuoit  il  arriuer  vn  bomheur 
pluscxccflif  au  glorieux  Goïx\>^\ 
bert  qu  cilre  esleué  au  plus  haull 
point  de  totiies  les  perfifhionïli 
" de  toutes  les vercu^du  Cie^î  ji ' n 
Qu e voüle z vous  qu  ç ie  Voté' 
dife  dauantage/  tous  les  Sàintff, 
du  Paradis  ont  cfté .Martyrs  en? 
effedj  ou  ront  eftc'cnrdcfir&i 
affedion  trcs-ardenterhjdîfons 
mkuxf  tous  les  Saints  ôneefte 
Martyrs  en  ce  monde  foit  pàtr 
Tcfltifîon  de  leur  fàng , foit  par 
l’efFufîon  de  leurs  larmes  ,,  ibk 
par  tous  les  deux  tout  enlcm? 
ble.  La  guerre  aies  Martyrs , la 
paix  a fes  martyrs , les  vns  font 
coronnez  derofesincarnatSvSt 
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les'  autres  de  blanches.  Si  la 
mort  ne  les  tue,  la  mortification 
Icsbrusle  à petit  feu  ; fi  la  more 
ne  donne  le  coup  , l’amoiir  le 
donne  , &:  il  y a bien  plus  de 
Saints  Martyrs  que  hamoutdi- 
uin  a lacrifiez , qiie  la  mort  n eni 
a maflacrez  &c  offert  en  holo- 
caufte.  S.  Gombertacurhon-^ 
neur  du  S.  Martyre  en  toutes 
les  façons;  il  Ta  mille  fois  defiré, 
il  l’a  mille  fois  demandé  à Dieu 
en  vef  fàntvn  torrent  de  larmes^ 
de  façon  que  coronné  de  rofès 
blanches  & de  vérmeillês , por- 
tant en  fes  mains  de  la  palme  dè 
Tohue , eftant  tout  enfemble 
Confcfleur&Martyr,de  rechef 
eftant  &vn  homme  de  vn  An- 
ge, il  s'eft  enfin  rendu  vn  Soleil 
delà  France,  vn  Phénix  parmi 
les  hommes  de  fbn  fiecle,vn  mi- 
racle parmi  les  Anges,  Tamour 
du  Ciel  de  de  la  terre  ; mais  la 
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^ plus  riche  pierreric  de  fa  Co-  V 
ronne  c’eft  Tefcarboucle  raion* 
nante  de  fà  mort  pretieufê  de- 
uantDieu  & les  hommes,  La  ' : 
France  ne  fçauroit  aflez  remer-  J 
' cier  noftre  Seigneur  de  luy  a- 
uoir  donné  dans  fon  fein  vnfi  -5 
riche  threfor,  &r  le  Valdor  d’ A • 
uenay  a mille  obligations  à (à  di-  ^ 
uine  bonté  qui  la  daigné  rendre  - 
: depofitaircd-vncfîpretieufcrc- 

Iique,aufliratientil  auec  h.on-  < 
neur  digne  de  fa  grandeur  , le  r j 
couurâc  d^or  & d’efmail;&  tou-^ 
tes  ces  bonnes  filles  iettant  des 
lis  , des  œillets  &:  des  rofes fur  i 

lachafle  , Sc  cç  qui  importe  le 
plus  imitant  fes  vertus  par  la  •: 
faintctédeleur  vie,  s’cfludicnt 
de  tout  leur  pouuoir  apres  Saint 
Gombert,  auprès  S.  Gombert,.  ' 
par  le  moyen  de  S. Gombert  de 
gaignerla  vie  eternelle,  ^ ^ , 

F I N.  . •' 
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LA  VIE 

DESAINCTEBERTHE 

FEMME  DE  SAINCT 

, G O M B E R T.  ' 


C H * A P.  I. 

IH  la  Ndijfance  de  S.  Berthc 
& de  fis  premières  ' 

•vertus,  ‘ ^ ' 

Salomo  delelpera  de 
pouuoir  iamais  treu- 
ucr  en  ce  môde , c*cft- 

^ X 

le  threfor  qu  heureufement  le 
Valdor  d’ Auenay  poffedc.  Qi^  - 

treuuera  iamais,  difoiç  il  , vne 
femme  bien  force, & où  treuuo*-;^ 
roit  on.  prix  digne  d’elle,  fi  on 
la  pouLioïc  rencontrer  par  fortu* 
ne? car  quiconque  treuuc  vne  ; " 

. ' -a  * ' . " ■ 
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femme  bien  fage,  à la  vérité,  dit 
il  ailleurs , il  a creuué  va  riche^ô^  - 
pretieux  threfor  ; grâce  fur  gra^ 
ce  , &:  Paradis  de  grâces  efl:  vne 
chafte  &:  innocente  pucclle 
véritablement  ccluy  la  cft  bien 
agréable  à Dieu  &:  aù  Ciel;  a 
qui  on  en  fait  vn  prefent;  le 
maintien  que  SainteBerthede" 
laquelle fefcris  la  vie,  eft  cette 
fille  du  Ciel,  fi  forte  que  toutl^ 
morte  quelle  eft,  fi  eft  elle  en- 
cor plus  forte  que  la  mort  &: 
l’enfer, puifque  fa  cendre  morte 
le’  fait  encor  trembler  ,•  fi  lage, 
que  la  vie  eft  le  fel  qui  aflàifon- 
ne  la  vie  desgens  dé  bien , ôç  fes 
adions  vn  vray  patron  de  fagef- 
fe,*  fjrpreticufe  , qu  Aüe nay  eft 
plus  riche  poffedant  le  threfor 
de  fes  faindes  reliques , que  s-ïl 
auoit  Pempire  de  tout  l’Orient 
tout  entier.  Vn  feul  démon 
peut  troubler  tout  l’empire  , de 
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cette  Chaffe  pretieufe  qui  cm-  ; 
brafle  fbn  corps  innocent  fait 
tous  les  iours  crçmblcr  tous  les 
demos  d’enfer,  à:  fait  quafi  cous 
fcs  iours  des  mçrueilles.  , > 

Or  c’eft  vn  reproche  bica. 
{çnfible  à la  France  qui  à dans 
fon  cœur  ce  diamant  du  Para-; 
dis,q*lle  mefine  ignore  le  bkà  : 
qu’elle  poflede  & à peine  la 
France  ^ait  elle  fîiamais  Sainte 
Berthefut  au  monde,  tant  son 
faut  qu’elle  f^che  k preuàloit 
dp  fcs  mérités,  & imiter  la  gran^  • 
deur  emincnce  de  là  rare  vertu. 
Pour  ofter  cette  tafche  des  E- 
^ricsde  noz  François,  &pour 
defterrev  ce  Saint  corps,  le  re- 
niGCcre  au  iour , & faire  voir  le 
vif  elclac  des  raions  de  fes  pPr- 
fedions , i’c^  efte  prié  de  faire  le 
tableau  racourd  de  fa  vie.  ïefe- 
rois  trop  heureux  (i  peignant 
icylçs  traids  de  toutes  ,fes  verr 
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tus  ie  pouüois  en  mefmc  tcrhp^f 
les  peindre  fur  nïon  coéür,ôd  fur*> 
reluy  de  ceux  qui  liront  lâ  vic^ 
dès  vertus,  car  ia  vie  de  S.  Bc’r^ 
thé  & la  vie  des  vertus  c*èft  vnc" 
niefme  chofe. 

Cette  ieune  puèelié  vint 
iôur  / &:  hafquit  fiirla  t^rc  à' 
riieuré  que'  Té  R 6y  C hiiaerie 
couLieriioit  F Empire  de  VtietC- 
^Ce  rut  vn  bouton  de  rc^e  qui* 
nafquit  fur  Féfpine  de- la  Côtn^^ 
pour  embaiimer  en  éf^tïoüif- 
fantj  toute  la  Cour  de  France,' ' 
par  la  douceur  de  fa  vie  innb^- 
cenre.  Lcii'^lheur  a porté  quc; 
lés  anciens  auteurs  n'ont  pas^ 
efté  âfTez  curieux , &:  ii’dnt  pas 
confîgné  a la  pofterité  les  nôitis^' 
de  fes  parents  trop  heureux^  ny 
r^nnee,  nyle  iour  predz  de  & 
^orieufe  naiffancé.  Ceux  qui 
^gàrdeiit  • le'^  Soleil  Orientai 
quand  \ï  Ce  leue  auec  tant  de 
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:rlîiaiefté  dorant  tout  l'vniucrs  de 

•w  » *1  '4 

, û belle  lumière,  font  fi  clbloüis 
" fi  refioüis  de  voir  renaiftre  ce 

bel  aftre , qu  il  ne  penfe , ny  où 
il  ife  leue,  ny  en  queffigne  du 
Ciel  ikeft  Iogé,ny  quelle  beurq 
, il  eft  quand  il  fe  Icue , ç*eft  aflez 
feulement  qu’ils  le  voient  leué, 
& qu’ils  le  regardent  auec  ioye, 
auec  vn  doux  applaudifle- 
ment.  Tout  ce  que  Thiftoire 
nous  apprend  c’eft  qu’elle  fut 
d’vnc  grande  maifon,  & yfluë. 
d*vn  (âng  tresüluftre,ii  le  falloit 
bien,,  puifqu’elle auoit  l’hon-r 
heur  d’eftre  alliée  du  fàng  de 
France,  foit  de  ion  eftoc,  foit 
pareeque  de  toutes  les  Dames 
de  la  Cour  elle  fut  iugee  la  plus 
'^propre  pour  cftre  marice  à S;. 
Gombert  nepueu  du  Roy  de" 
France.  lamais  on  ne  regarde 
mieux  le  Soleil,que  quand  il  eft, 
en  eçJipfe  , ^ quafi  enfepueli; 
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' dans  rombre  de  la  Lime.  Darfs 
la  nuit,  &:  dansle  fcin  de  roubli  ■: 
onvoicmicuxefclaterlahoblet- 
fe  de  cette  Princcffe  du  Ciel  ^ 
que  dans  (à  propre  lumière , C2£  > 

ne  (çaehant  pas  au  vray  qui  fut  t 
fonPere&:laMere,pncftcoiv- 
' ' train t de  rechercher , & de  pui--  | 
fçr  la  gr^deur  de  fz  race , danjS  : , 
Iz  tnaifon  de  France , & dans  le  | 

, fang  de  noz  Roys  dot  elle  cftpit  | 
alliee.  Ce  dont  on  nous  affeurc  ^ 

, c’eft  qu’elle"  eftoit  de.  làintete  .i 
bien  plus  nobl^ique  de  fàng;,  fie  f 
; quelle  Icmbloit  pluftoft  fille 
des  vertus  & du  Ciel  , que  des 
liômcs  & de  la  terre.  La  Roine  | 
des  Abeilles  ne  s’efclorqucdes  “ 
fleurs  &:  des  plus  belles  fleurs  6c  . j 
les  plus  délicates  que  la  nature 
forme  ,*  cette  tendre  Vierge  d^T^  i 
, le  berceau  parut  doiiee  de  tant  ^ 
fle  beautez.  de  corps , & de  tant  . j 
de  perfeftios  en  fon  ame,  qu’on 
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vit  bien  que  Dieu  l’aiioit  em-\ 
bclliê  ’de  fès  grâces  , & rauoit: 
Hcftince  à quelque  cliofe  de  bic 
P&nd.  La  plus  belle  Joüange 
quon  donne  à y ne  perle  oricn^. 
talc., c’eft  d’admirer  fa  blâcheyrV 
le  plus  bel  ornèinent  de  lateà- 
Hrei^uneflede  cette  faihtc  fille, 
x’eft  qu*elle  aima  la  virginke  la 
perle  du  Paradis  comme  le  dia- 
mant de  fon  cœur.  On  à creu 
hiefilies  ^ qu^inlpkce  dç^Dicu 
clic  fit  voeu  de  garder  ia  virginie 
té  anffi  chèrement,  &rauffilong 
temps  qu’elle  garder  oit  la  vie 
proprév  Vœu  qu’elle  garda  fi 
chcrénlct  que  comme  vous  ver- 
rez en  fpn  fieu,  on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  de  la  faire  c8r 
défendre  à ïê  rnarier,  ô^  plü- 
fîeurs  ont  creu  que  comme  vne 
autre  Sainte  Cécile  elle  fenraria 
pour  faire  garder  la  virginité  à 
ion  elpoux , & viure  enfembré 
_ A m; 
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corne  ces  deux  Cherubins^ifee  , 
liez  à Tarchc  d’alliance  , quifc 
voioient  (ans  ceffc , &:  iamais  rie 
fc  touchoient , mais  portoient 
Dieu  ouT  Ange  fur  leurs  ^fles, 
ainfî  ces  deux  colombes , nV 
uoient  autre  liaifon  que  du  bout 
de  leurs  aiflcs^faifant  aboutira 
Dieu  la  pointe  de  tous  leurs  dé- 
sirs. La  virginité  eft  vne  vertu 
qui  ne  fe  nourrit  que  dansle  îèin 
de  toutes  les  vertus  comme  on 
ditquelavierg-e  Marie  fut  logée 
\ dans  le  temple , iuftement  fiir  le 
Sanûa  Sanéborû,  & danslefein 
des  myfteres  & des  Sacrements 
les  pl®  vencrables.  Cette  petite 
fille  eftoit  fi  modcfi:e,fi  obeiC-', 
' fantc  à fà  nourrifle  àc  a fes  paré  ts  , 
fi  fouple  à fe  laificr  façonner  à 
toutes  les  perfections  avnepe- 
tite  Princeffe^fi  douce  en  toù-  " 
tes  fes  façons  de  faire , qu’elle 
gaignoit  de  cœur  toufle  mon- 
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de.  Onadmiroit  fa  pieté  enrc-- 
^ xetcicc  de  ccsdeuotions  i les  * 

V . ’ _ belles  âmes  ne  font  pas  toufîourè 
Jogces  dans  des  vifages  reuenâts  > 

""  à la  beauté  de  lame, mais  quand 
, 'il  efchct  qu’vne  créature  a famé 
^ comme  vn  Séraphin, & la  face  ^ 

" d'Vb  A ngc , cela  véritablement  ^ 

donc  vn  grand  afcendant  à ceux  , ^ ^ ^ 
qui  font  doücz  & de  Tvn &:  de  V 

■ l autre.  Cette  ieune  PrincefTe 
niioittoutcela,&:auoit dettes-  ^ ^ 

. grands  iduaritages^e  nkture  &:  . 

de  grâce  , elle  fut  nourrie  au  . ' : 
Louure dans lor &^ns l’efCar-^  ^ ■ 
latte  de  la  Cour,  to^ours  près 
des  Roines , &:  des  PrincelTcs,  ^ \ ’ 
aimée  de  tout  le  monde  ,&  ad- 
mirée comme  vn  bel  aftrc  de  la 
Cour.  Le  Cierde  là  Cour  porte 
de  toutes  fortes  d’eftoilles,  de  ** 
menücs  & de  grandes,  de  lui- 
iàntes&  d'cfteintesj&lcsccli- 
, pfes  arriuc t bien  fouuent.Cçllcs 
7" . ' ■ ^ a Y *7^'  . 
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qui  comme  de  beaux  SoIeils^Gu  i 
corne  des  aftres  raibnnants  font 
fihautmontezqueiamaislom- 
bre  de  la  terre,ny  le  malheur  des 
eclipfes  n’arriue  iufquesà  clles, 
font  à vray  dire  des  parangons  f 
de  vertu , & des  âmes  grande-  J 
ment  agréables  au  ciel  j & vene-  j 
" râbles  au  mode.  Les  plus  cheres  i 
délices  de  cette  iàin^le  fille  . ; 
eftoient  les  delices  innocentes  \\  1 
de  toutes  les  ver  tus. -elle  n’ai- 
moitrientancquelaviedeuote^  < 
cftoitfort  exafte  aux  exercices  ^ 
delàdeuotion,tenoitvolonticrs  | 
debonsjjUpos,  auoittoufiours  j \ 
fa  pochette  ^garnie  de  quelque  jr 
petit  Rurede  pieté  : ÔC  s’aduan-  ^ 
ccan t par  defllis  la  portée  de  fon  \ 

aage , enfeignoit  par  (on  humi^  } , 

lité  tres-naïue , par  fa  rare  debô- 
naireté  parfes  aéfcions  colom.- 
bines  comme  il  falloir  faire  pour  . 
bicnfcrui'rDieuàlacour.SicMe  " 
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Ateconôiffoit  quelque  ieüfte  a£- 
'faitee  , quelque  efprit  Icger  3c 
efgaré  ^ quclqu’vne  de  fes  com- 
pagnes qui  n^eut  que  la  vanité  à 
latcftey  & tout  le  monde  dans  ; 
^ fon  cœur /elle  n’auoit  garde  de 
les  hanter, a ins  les  fui  oit  comme 
lapefte.  Ghacun  hante  volon* 
tiers  ceux  qu’il  aime,  en  les  han- 
tant on  apprend  à les  aimer,  puis 
les  admirer,  puis  les  imiter,  &: 
d’ordinaire  quels  font  ceux  que 
nous  voions  fouuenc,telsfbm- 
mes  nous  roft  ou  tard  nousmçf- 
mes  : on  n’ozGit  direà  laprefen- 
*ce  de  cette  vertueufe  Daînoi- 
fèllc  vnfcûl  mot  qui  fut  peu  ho^ 
nefte , on  la  yoioit  rougir  fi  fort, . 
ôc  Ibn  pauure  viCige  couuerc. 
d’vne  confufipn  fi  virginale, 
quelle  faifoit  pitié  à ceux  qui  la. 
voioient.  La  pudeur  c^eftrAn- 
ge  Gardien  de  la  chafteté  , 3c 
vnehonefte  rudeffe  & defdain. 

a vj 
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font  ces  Chentbins  qui  f)ôrtént  - 
vne  efpee  flambôiante  &:  tran- 
chante pour  garder  le  Paradis 
terreftre  dVn  cœur  virginal>  elle, 
auoit  gaigné  cela  a la  Cour  que 
(à  prefence  eftoufFoit  tous  lès 
maituaisdifcoursjcommcle  So- 
leil oriental  appaife  les  orales. 
Elle  âitîioit  fort  la  propreté  en 
fes  lïabits  &:  la  bienfeance , mais 
nullement  laVanité , ny  la  fottc 
piaffe  qui  ne  fèrt  que  d allumet- 
tes, & dattfaids  demallieur. 
On  ne  fçait  pas  bonnement én 
quel  temps,  ny  à quelle  occafio, 
ny  par  infpiration  de  qui  fe  fut'  • 
qu  elle  fît  vœu  de  charte  té,  mais 
imaginez  vous  que  nicu  agiflôît 
bien  puiflamment  en  foh  amc, 
puifqu  au  milieu  de  la  CoUr , la 
deuôtion  luy  vint  de  faire  ce 
vœu  A ngeliquc,fes  paren ts  n’en 
fccürent  ricn,car  ils  n’euflcnt  eu 
gardé  dé  lui  permettre, les  mon- 
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^ daiiis  font  fi  perdus  d’efprit,  &:  fi 
brutaux  qu’ils  ne  dônent  à Dieu 
' que  le  pire , & ainfi  qu’il  parlée,  . 
rien  que  ce  qui  n’eft  pas  bon 
pour  le  mode,  les  plus  qualifiez, 
les  plus  accomplis  de  leurs  en- 
- fans  font  ceux  qu  ils  deftinent 
pour  l'appuy  de  leur  maifbn  v 
ceux. qui  ont  quelque  tare  foit.  * * 

tfefprit , foit  de  corps,  c’eft  ce  - i 
qu’on  (acrific  à Dieu,  comme  Iç 
rcbutdu  mode.Mais  Dieu  veut  • ] 

eftrelemaiftre,&fbuuentchoi-  : 

fi t luy  mefme  , fait  les  partages,  ^ 

& prend  le  meilleur  comme  de  ■ ' ^ 
raifoq.  Auflî  il  inipira  fecrette-  " . ^ 

met  à cette  fage  fille  de  fàcrifier  \ | 

fbn  cœur  fur  l’autel  de  la  virgi- 
nité helas  / que  ce  vœu  tantpfl:  >j 

luy  coufiera  bien  chèrement 
qu’il  le  faudra  bien  arrofèr  de 
quantité  de  groffes  larmes  , &:  ■ x i 
■qu’elle  vérifiera  bien  ce  qu  on  |- 

dit,  que  de  toutes  les  fleurs  il  ny  _ • ^ 
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a que’  la-flciir  de  lis  qui  fe  fenfe 
de  fes  larmes,qui  fc  changent  éh 
germes  &c  produifent  des  lis 
blancs  comme  la  belle  neige. 
Elle  fût  fi  fiage,  feeue  d’vne 
fainre  finefie  fi  bien  ccuurir  fes 
dciiotions>res  mortifications^'SiS 
douces  auftericez  , qiie  Dieû 
feul  5 ôc  fon  cœur  les  ont  feeuës, 
en  ce  nionde.  Tout  le  monde 
s’eftonne  quercfpoux  aux  can- 
tiques  compare  vne  fille  vierge 
au  lis  qui  cfl  affiegé  &c  comme  , 
enuironné  4’vn,  corps  de  garde 
d’efpines,  & on  dit  que  larolè 
a bien  cela  d’efclorre  toufiours 
furbefpine^mais  non  pas  la  fleur 
delis.  Toutes  fois  fi  le  lis  déna- 
turé ne  le  fait  ,1c  lis  de  la  grâce  ■ 
qui  efe  la  virginité  le  fait  ordi-  ^ 
naircraent,&:  ne£e  peut  confer- 
uér  fans  Te^ine  fanglante  de  la 
mortification.  Outre  que  pour 
auoir  des  lis  parfaitement  Blancs. 
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' beaux  J on  dit  qu'il  les  faut;(è- 

mer  parmi  les  efpines  &:  tout 
proche  des  rofiers  hcriflbnnez 
depoinçes.  Car  la  modeftie  qui 
cftla  rofe  des  vertus  , Teipinc 
des  fifprctez  de  la  mortification 
rendent  la  blancheur  &:  rôdeur 
du  hs  de  la  chafteté  fi-excefiiue-^ 
ment  belle  qu  elle  énamouré  de 
foy  tout  le  Paradis.  N e doubtez 
nullement  que  lafaintc  pucelle 
necultiuace  bouton  de  chafte- 
té auec  toute  forte  de  iàints  ex- 
ercices , qu’elle  ne  Tarroufa  de 
chaudes  larmes  , èc  infpira  de 
fçHipirs  tres^ardents , &:  de  mille . 
vertus  cachées  dans  fon  fein,  qui 
. eft  caufe  que  Thiftoire  n’en  oze 
dire  mot,horfmis  quelle  nous 
cÔiurc  de  mefurer  lesapprctiirar 
ges  de  là  vertu  emincte  en  (à  • 

dre  icuncflè  par-les  vertus  hcro-  > 
iquesdureftede  fa  yie& parles 
grands  miracles  qu^cHefiten  ce  " 
r".  monde» 


Ve  fin  mariage  auecS.  Gornhert^  ^ 


de  la  rude  tentation 


fallut fiujfrir. 


SI  iamais  ii  fiit  vray  que  les 
.nariagcs  fe  font  dans  leCiôl, 


ceuant  qu’ils  fc  facènt  fur  la  ter- 
re, c ’cft  véritablement  icy.  Car 
■ repréfentez  vous  que  le  ieüne 
"^Gombert  l’honneur  des  ScW 
gneursdelaCourn’auoit  nülle  ' 
enuiedefe  marier,ainfi  quéi’ay 
' dit  en  fa  vie  s cette  tres-chaftc 
piicelle  en  eftoit  fî  efloigriée 
“qu’elle  s’cftoit  obligée  comme 
-•par  fermenté  parvenu  de  viure 


nale.  Les  parents  de  l’vn  & de 
: l’autre  s’entr ’accordcrerif  mii- 
tuellementjdreffant  &Cgnant , 
^ les  articles  du  contrâft  de'mari- 
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en  perpétuelle  chafteté  virgi 


age  fans  en  parler  aùtrcnàcnt  à 
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CCS  deux  innoGcnts . Ils  croioict  ^ 
en  leurs  âmes  qu^ ils  n'auroient 
garde  ny  Tvn , ny  Tautre  d'ozer 
contredire  à leurs  parens  , fur 
toutfaifant  profeffion  de  pieté, 
& d’obeiffance  corne  ilsauoicc 
fait  iufqu’à-rheurc.  Tirant  doc 
à part  la  icune  Damoifelle  on 
luy  dit  qu’on  luy  auoit  treuué  vn 
mari  qui  eftoit  le  plus  accompli 
Seigneur  de  la  Cour  , que  ce 
nœud  de  mariage  licroitfîfbr- 
temêtdeux  puiSàntes  familles, 
qu’il  y en  auroit  peu  dans  le  Roi- 
aume  plus  floriflantcs  > ôi  plus 
fondement  cftablics  ^ que  ce 
icune;  Baron  eftoit  vn  miroir  de 
modeft ie,&  vn  des  plus  fages  &: 
retenuz  de  la  cour , qu'on  l’a- 
uoitchoifi  tel  parce  qu'on  sç’a- 
uoit  bien  qu’elle  n’aimeroit  pas 
aifémêt  quelque  icune  foilaffre, 
ny  quelqu’vn  de  ces  ieuiie  cf- 
ceruellez } qui  font  trophée  de 
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‘leur  mefchanccté,  qü’elic  aüoit 
grand  fubjeâ:  de  loüer  lîoftrc 

5 eignéur  d’ vnc  fi  heureüfe  reri-; 
contre , puis  qü  auec  vn  tel mari 

6 fi  vertueux,  elle  auroit  hioieii 
de  continuer  le  cours  de  fès  de-  ' 
notions, fans  crainte  d^^en  eftrè 
retirée , ou  d’eftre  plongée  dans 
k mondanité,  &:  folle  piaffe  des 
^nimes  de  la  G ou r.  Pendant 
qiieia  triere  luÿ  tenoit  cc  doux 
langage  lu^  parlant  d'vn  accent; 
ce  luy  fembloit  fort  agreablè>' 
elle  fut  eftonnec  devoir  romber 
Je  groffes  larmes  des  yeaix  de 
cette  panure  fille,  &la  virchail-- 
ger  vingt  fois  de  coüleur,  mais 
elleauoicle  cœur  fîfcrré  qu’elfe 
ne  peut  iamàis  tréuuer  vn  ftüÿ* 
mot  pour  mettre  fur  fa  langue; 
A tout  ce  difeours  elle  ne  ref- 

•pondit  que  par  les  yeux  , &T^7ar 
de  gros  fbiipirs  (^ïr  efcliappoiët- 
de  ion  panure  cœur  percé  tout 


g deS4inBeBerthe,  ^ 

% à traucrs  comme  d’vne  flefchc  . 

J - mortelle.  La  mere  interpréta 
; ■ cela  routau  rebours , &:  le  prit  à 

fonaduantage,croiantquec’e-  • * 

ftoitvnedoucerougeurdcmo- 
deftie  qui  luy  couuroit  le  vifage> 

&que  c'cftoit  le  vray  langage 
' ; des  filles  bien  nourries  y de  rou-  , - • ’ , 

gir , de  paflir , de  vcrfer  bien  des  ^ - 

larmes  > fur  tout  quand  on  leur 
parle  de  mariage  J que  ce  (èroit 
■ vn  très- mauuais  figne  d'en  vlèr 
autrenient.  Ma  fille  ce  dit  elle,  ■ ' i 

i’çn  fis  tout  de  mefme  quand  ori  ^ ^ - 
me  vpulut  marier , mais  le  com- 
mandement de  MeiFieurs  mes  ' - ' 
parets  effuya  toutes  mes  larmes, 
aufli.vrayievousenaiinédauâ- 
tage  & n'attendois  pas.  de  VOUS  ’V 
autre  refponce  que  celle  lai  à ^ 

“ tant  rembrafla  > &:. la  ferra  fur 

- fon  cœur  J prenât  tout  cela  pour  * >' 

vn  confentemct  taifible,  & tout 
’ .J ..  ml  qu'on  le  doit  attendre  d-yne.  i 


I 
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pucellc.  La  crainte  que  le  fîlêce'*  ?! 
de  {abouche , ne  trahit  lès  dcC^C  ^ 
(eins  de  fbn  cœur  fit  ioüer  tous?  ^ j 
les  reflbrts  de  fà  langue, & poufc  ^ 

fâauec  vne  voix  allez  haute  ce ^ . 
peu  de  paroles.  Madame  ne  ; 
vous  trompez  pas  s’il  vous  plaity  i 
ny  ne  vous  fafehez  pas , car  en\ 
tçute  aut^e  chofe  ie  vous  obéirai  j 

tres^exadement,  en  ce  point  icy  c j 
c’eft  chofe  qui  m'eft  du  tout  im- 
poiEble.  Si  vous  me  voulez  voir  v i ? 
bien  toft  mourir , & m’enterrer  : - 
de  voz  mains,  il  me  faut  tenir  ce 
-langage  , la  douleur  & les  làn^ 
glqts^pupperent  le  refte  de  Ion  ^ 
difcours,&les  larmesnoierent  . ‘ i 
routes  fes  dcfcnces.  Ces  trois  '/ 
mots  furent  trois  ccupsderief-/ 
chesqui  tranfperccrentlecœur  ? 
de  la  pauure  mere  , qui  pènlâ  I | 
cfüanoüir  oiant  |CC  langage  in-  r,  | 
cfpcré,&  ce  refus  qui  alloit  ren-.- . ) 
ueilcr  tous  les  defleins  de  kvu:/^  I 


p:  ■ 
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: fimillc.  Ahma  chere  fille, vous- 
parlez  de  mourir  , hclas  ! c eft 
bien  moy  qui  mourfois  infailli- 
blcrnént  fi  ie  vous  voiois  opiiii- 
afiremêc  perfifier  en  cette  folle 
penfec' , & ferois  bien  marrie 
quevoftrePere  feeut  celagage 
que  vous  tenez  icy  affez  incon- 
fideremétà  vofirepauure  mcrc 
ic  donne  cela  a voftrê  tendre 
ieuneffe  &:  à vne  douce  pudeiir 
qui  eft  toufiouirs  bien  feante  à 
des  filles  , &:  pardonne  à vne 
première  (àillie  , qui  eft  efehap^ 
peeà  vn  cœur  fiirpris , mais  re-' 
prenez  voz  efprits  nf  àinic  &:  re* 
lenez  vn  peu  à vous  mefine  co^ 
îderanc  qui  vous-  parle  , &:dc 
[Lifey  , &à  qui  le  ferois  marrie' 
[u’il  me  fallut  changer  d’accét, 
c parler  cômrrie  vne  mere  peut 
C.  doit  hautement  &:  abfolu- 
icnt , ie  ne  vous*  ay  pas  nourrie' 
cette  rude  (Te  de  langage,  dyat- 
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rafprecé  de  paroles  impericu{es>  ; 
ma  fille  ne  ni  y forcez  pas , & ré- 1 
fbkiez  vous  d’pbcir  a qui  vbus  : 
dcuez  toute  forte  de  fer uiee,  dç 
refpe6b,&:  d'obeiffance.  Lapau- 
ure  fille  la  deflus  redoubla  fes 
ianglots , & commença  à verfer 
deux  torrents  de  larmes  fiir  (es 
ioües  virginales,  &:  de  là  das  fon 
fein  colÔbin,  puis  d’vu  langage 
cnrrccouppé  de  foufpirs  & tout 
trampé  de  pleurs,  î^^damecè 
fit  elle  , tout  ec  qui  eft  en  ma 
puiflance  eft  entièrement  à vor 
ftre  dilpoficion,  &:  fçay  bien  quç 
tout  ce  que  ie  puis  faire,yous  mç 
le„  pouuez  commander  > ie  le 
dois  faire  fans  contredit  hélas/ 
ôuy  ; mais  ce  qui  ne  fe  peut.  Ma- 
dame, certainemét  il  ne  fe,pèut. 
Comment  dit  la  mere  , ce  qui 
lie  fe  peut?  & m’amie  vous  com- 
mandé - ie  ny  chofe  qui  ne  fe 
puiffe,  quinefe  doiue^  ôc  qu*U 


ne  faille  faire  ? Ouy  Madame-  ' 

«rilfautquev^u4achiezq;c< 

lay  promis  a Dieu,  & luy  ay 
ferment  de  n’cftre  iamais  ma- 
riée ; pour  vous  obéir  ie  ne  dois  ' 

delobcir  a noftre.  Seigneur,  , 'A 

Si  iamais  femme  fut  eftônée,  cc- 

tuteette  infortunée  & quafi  de- 

lelpcree  mere , oiant  ce  mot  de  " 

fut  comme  fi  elle  eut 

Efte  frappee  d'vn  efciatdc  ton-.  , 
«erre,  tant  elle  demeura  eftour-  » • 
lie,  & quafi  bots  de  foy,  lacho- 
ere  1?  penlâ  tranlporter , & W 

aire  vomir  vn  terrible  lan<^ao-e-  ^ 

defcharger.fiir  la  pauurettê 
negrefle de grolles paroles,  & , 
le  grandes  menaces,  elle  aima- 

brufquemen’t 
e dilcours,s;en  aller  de  cholère. 
c allerflorer  en  cachette  tout  ' ■ 

m faoul  & eftoutter  fa  cholerc  ' 

ans  les  larmes.  Bien  bien  m’a- 

ne,onparleratantoûàvous,&:  ' * 


I 
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on  vous  apprendra  à parler, 
cftre  plus  {age'tSi:  à tant  brifelà  * 
&:  s’en  va.  Apres  auoir  verfé 
quancrté  de  pleurs , elle  va  trcu-;, 
lier  fon  mari, luy  dit  rhiftoire  de 
fa  fille,lc  vœu  de  ne  fe  point  ma» 
ricr  , & le  grand  accident  qui 
ûlloit  tomber  fur  leur  famiUe. 
Comme  les  hommes  font  plus 
courageux, & d’ordinaire  moins 
deuotieux,  le  Pere  nefît  qucfe 
rire  de  tout  cela  , s’imagina 
qu’en  deux  coups  il  vous  desfe- 
roic  toute  cette  toile , Sc  roproit 
cette  trame.  Ce  n’eft,  dit  il,  que 
'quelque  peticc  deuotion  èç 
quelque  fantaifie  qu’on  luy  a 
inlpirec , quand  ie  luy  auray  dit 
deux  bons  mots , àc  à ma  mode 
vous  la  verrez  bien  changer  de 
di{cours,ô^  allons  de  ce  pas,voir 
ce  que  nous  fçauros  faire,  il  y va, 
il  la  flatte , il  vous  luy  dit  peu  de 
motSjiiiais  d’ vn  accent  paternel,; 

&:abfolu^ 
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le  abfolu , & qu’il  veut  refolu- 
nent  qu’elle  foitmariee,  & au 
)luftoft , au  refte  que  (i  elle  faiâ: 
afotee , il  la  fera  mettre  entre 
[uatre  murailles , &:  luy  appren- 
[ratoutàloifird’obeirà  fes  Pe-^ 
t&Mcre.  pour  le  regard 
e ie  ne  fçay  quelle  bigotterie 
ont  la  Mere  lui  auoit  parlé, 
u’on  fe  gardaft  bié  de  lui  en  di- 
svnfeulmot.  Q^ne  fille  ne 
ouuoit  en  cet  aage  la  faire  au- 
un  vœu  fans  le  commandemet 
cconfenterhentde  fes  Pere  3c 
lcre,qu  il  ne  s’entendoit  point 
tous  ces  petits  fcrupules , 3c  à 
>ut  rompre  quand  ily  demeu- 
:roit  quelque  fcrnpule  fur  le 
œur,  qu’il  auoit  affez  de  crédit, 
races  à Dieu , & à la  Cour  do 
rance , 3c zh  Cour  de  Rome 
our  obtenir  la  difpenfe  de  rou- 
es ces  menues  deuctions.  Aü 
cfte  s’il  y auoit  homme  fi  hardy 


f 
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en  France  qui  ofa  luy  parler  de  ‘ 
xcs  bigoteeries , qu’il  porto it  vn 
- efpee  à fou  cofté  qui  en  feroit  la  ^ 
' .jraifon.  La-deffasil  n attend  ny 
^ xefponce , ny  demie , s’en  ya 

. ainfi  bmfqueinent,  ne  croiant 
pasqu  illuifutbicn-feantdes’a-  - 
mufer  à parlementer  à vue  ieu- 
ncpucellc,  ny  capituler  auec  là 
fille . La  mere  rioit  dans  fon 
. .cceur,oiaiit  ce  coup  de  tonnerre 
qui  venoit  de  tomber  fur  cette 
innocente  colombe,  &:  demeu- 
ra là  pour  voirlefteft  de  ces  pa- 
roles fi  terribles.  Elles  fe  teurent 
fort  long  temps  toutes  deux, 

.r vue  fondant  en  larmes  tres-a- 
..  mçres,  l’aurre  brufiant  d’ennie 
de  fçauoir  quel  effeâ:  auoit  faift 
dans  -le  cœur  de  fa  fille  cette 
brufque  faillie  du  Perequi  auoit 
voulu  faire  le  Lion  pour  eftoner 
; cet  Agncauinnocet.  Elles  s’eii- 
. trereçarderentà  diuerfès  œilla-»  j 

' .A  - ...  O > - 
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des  fans  fonncr  mot, ne  fçachant 
bonnement  ny  celle-cy , ny  cel- 
le-la  par  quel  bout  commencer.. 
En  fin  la  mcre  rompant  ce  lilen- 
ce  morne  va  dire  d’vn  ton  aflez 
aigu  : & bien  m’amie  auez  vous 
bien  entendu  le  langage  de  vo- 
ftre  Pere,  auez  vous  veu  de  quel 
air  il  y va,  ie  ne  craignois  rien  rat 
finon  que  vous  fufliez  fi  mal  ad- 
uilèe  que  de  vous  bazarder  de 
lui  refpô  dre,  comme  vousauiez 
faid  à voftrc  Mcre.  Dieu  vous  a 
certainement  bien  infjDiree  de 
ne  dire  mot , car  Seigneur  Dieu 
fi  vousreufiiezvn  peu  efehauf- 
fé,&  qu’il  fe  fut  mis  en  humeur, 
&en  fa  haute  cholere,helas]bon 
Dieu  quel  mefnage  eut- il  faid 
icy,  &:  quel  horrible  tintamarre, 
le  cœur  me  trembloic  de  fraieur, 
N c vous  laillez  pas  ma  fille  traf 
porter  ainfi  legcreinent  de  quel- 
que petite  deuocion  de  fille, 
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gardez  vous  bien  de  fafchcr 
ftrc  P ere , car  Ci  vne  fois  il  fc  faf^ 
che,  & que  vous  (biez  fi  hardie^ 
que  de  le  contredire , vous  ea^ 
maudirez  Theure  ; Madame,  ditf 
la  pauurecte,  vous  pourriez  bien- 
s’il  vous  plaifoit  obliger  vne  pau- 
ure créature,  &.fi  vous  vouliez 
Vous  pourriez  mettre  vo lire  fille 
en  Paradis.  le  fçay  bien  que  fi 
vous  vous  y mettez  tous  deux  > il 
m*efl:  impoflîble  de  vous  defo-^i 
beir , d’autant  plus  que  vous  défi- 
aduoüez  mon  vœu , & quand  iP 
nielieroit,  vous  le  ferez  deflier- 
par  le  Pape.  Outre  que  i’ay  tant* 
d’inclination,  & tant  d’obliga-, 
tiort,  voire  tant  de  tendrefie  à- 
vous  obéir,  que  rien  ne  me  fera 
impoffible  pour  vous  obéir , que 
vous  iugerez  poffible  en  me  le 
commandant  ; mais  Madame 
m’eftant-fi  bonne  Mere,  vous 


me  pourriez  bien  mettre  en  Pa- 
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«dis  s*il  vous  plaifoit , & bien  ai«» 
cment.  La  dcffus  voila  deux 
uiffeaux  de  larmes  qui  noierent 
e refte  de.fon  difcoursila  pauure 
^cre  fentit  remuer  & attendrir 
outes  fes  entrailles  , 6c  force  lui 
ut  de  verfer  des  larmes  , & les 
nefler  auec  celles  de  fa  chere  fîl- 
e.  Et  tout  en  plorant.  Paradis 
lit-elle, dites  moy  ma  fille  qu’ap- 
>ellez-vous,  vous  mettre  en  Pa- 
adis.^Ah  Madame  &chere  Me- 
e i-appelle  Paradis  de  viurc  cô- 
ne les  Anggs  du  Ciel , car  Dieu 
I diâ:  que  les  Anges  & les  Vier- 
resnefont  qu’vne  mefine  cho- 
e 5 & me  femble  mefme  auoir 
>üi  dire  5 que  les  V ierges  font  eu 
)caucpup  de  chçfes  plus  heu«? 
eufes  que  les  Anges.Quel  bon- 
leur  à vous  Madame  de  voir  vo- 
ire fille  efpoufe  delefus-Chrift, 
jui  eft  bien  autre  chofe  que  d’e- 
trèmarieeàvn  ieune  Seigneur 

b iij  : 
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de  la  Cour , fut-il  mcfÎTic 
Roy,  & Empereur  de  toute' la 
terre.  honneur  dé  voir  vnc 

crcature>vne  des  Emperieres  dei^ 
Monarchies  du  Ciel  j &:  cftrc  ea 
la  compagnie  de  ces  blanches, 
de  ces  belles  ^ de  ces  innocente^ 
Vierges  efpoufes  du  Verbe  in- 
carne. Eft-ce  pas  cftrc  en  Para- 
dis de  viure  ^ans  le  fein  innoccc 
de  la  virginité , ioüir  des  dclices 
du  Ciel,  &:  toufiours  cftre  parmi 
les  Iis,  lesrofes,  & les  fleurs  des 
vertus  5 ie  n’aurai  point  d’enfans 
fur  la  terre  pour  en  remplir  les 
tombeaux,  mais  tous  les  Anges 
ferot  mes  freres,& tous  les  Saints 
mes  plus  proches  parens.  V âiit-ü 
pas  mieux  me  voir  dans  la  com^ 
pagnie  des  grâces , dans  le  fein 
des  vertus , dans  le  ciel  de  la  peiv 
feéfcion , que  me  voir  trainer  ma 
yie  à k Cour , parmi  vn  million 
de  perfonnes  pour  le  plus  yi- 


s 
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detifes,  pleines  de  vanité  5 àuecr 
mille  liarards  & d’honneur, 
mefinc  de  la  vie  > V ous  attendez 
de  vok  des  enfans  fur  terre  qui 
vous  facent  grand-mere,  las!’ 
vous  aurez  vn  grand  ereuc-çœur 
fi  vous  voicz  mourir  &:  perdre 
vne  fille , fans  gaigner  des  cnfas. 
Poffiblc  mourrai- ie  fans  enfans, 
pleut-il  à Dieu,  mefme  fans 
mari,  ou  fi  Dieu  m^en  donne, 
poffiblequelavie  d’vn  enfant  fe- 
ra la  mort  de  la  mere,  pofliblc 
que  la  merc  &:  l’enfant  mourrot 
eh  vri  inflant,&:  à l’heure  Mada- 
me vous  maudirez  l’heure  de’ 
jiVàuoir  niariee , voiant  que  l’a-^ 
nioLir,la  mort,&:  le  mari  vousau’- 
ront  defrobee  vne  pauure- fille, 
quitrempeede  fes  larmes,  &:  a* 
mains  iointes  vous  auoitconju^ 
ree  de  la  laiffer  vihre  dans  le  fein’ 
virginal  de  lachafteté  , pluftoft 
que  la  faire  pourrir  dans  vn  tom^ 
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beau  à la  plus  belle  fleur  de  fbn 
aage.X5ue  s’il  fè  faut  marier  puif- 
je  auoir  vn  plus  bel  efpouxque 
le  fils  de  Dieu  qui  eftlâ  beauté 
melhie  du  Paradis?  puif-j e auoir 
vn  plus  riche  doüaire;,quc  tout  le 
. domaine  de  Dieu,  ^ l’Empire 
des  Cieux  ? puif-jc  micu3^  allier 
noftrc  maifon  qu  auec  les  puiC- 
lances  Ibuueraines  du  monde? 
puif-jeviurcplus  honorablcmcc 
qu’à  la  compagnie  des  belles 
Princefles  du  Ciel , qui  font  |cs 
làinftes  V ierges,&  toutes  les  de- 
Ijces  de  la  vie  Ipirituelle  î que 
peut-on  elperer,  ou  s’imaginer 
rien  de  mieux  que  de  viure  ôc 
mourir  entre  les  bras  de  Dieu.^O 
Dieu  quel  cruel  malheur  eft-ce 
cy/  fi  i’eftois  amoureufe  de  quel- 
que ieune  follaftre  de  la  Cour> 
tout  le  monde  m’y  aideroit,  ôc 
on  ne  vid  iamais  telle  fefte  ; par- 
ce que  ie  defire  n’aimer  rien  que 
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'efus , & que  i'aime  mieux  le 
3iel  que  là  terre,  reternitc  de 
jloire  quvn  moment  de  vanité, 
lelasî'ie  fuis  fi  miferable  que  nio 
Pere  & ma  Mere  fe  bandent  c5- 
:re  moy^à:  femble  queie  leur  fà- 
•e  vn  grand  tort,  leur  faifànt  le 
)lus  grand  honneur  qu*on  le 
juifle  imaginer  'en  ce  monde, 
fantde  filles  de  Roys,  tant  de 
illes  de  Princes , tant  de  icuncs 
)ucclles  belles  comme  le  iour , 
mtcutanede  bon-heur  que  de 
aire  la  vie  que  le  defire  tant,  ont 
:u  congé  des  Roys  de  quitter  les 
grandeurs  > moy  chetiue  crea- 
:urc 5 ie ne fçaurois  gaigner  que, 
les  menaces  terribles  de  mesPe- 
e & Mefe , &:  vn  refus  qui  me 
)erce  le  cœur , hé  Dieu  / &:  i’en 
liis  au  mourir.  La  douleur  eft  in- 
jenieufe,  la  pauurefille  fe  voiant 
în  cette  agonie,  fe  ietteàdcux 
genoux , Hé  Madame , dit-elle, 
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lie  ma  bone  &‘chere  Mere  aycz._ 
pitié  de  voftre  pauure  fille,  &:  ai7 
dez  moy  aTiure  en  Paradis/à  tat 
fè  teut,&:plora:  &:  la  pauure  Mcî- 
re  penfa  s'efuanoüirjtant  ce  mot 
lui  faific  le  cœur , &:  lui  tranfpcrr 
ça  Tame  dVne  viue  douleur.  Il 
fallut  bien  par  force  auoir  efgard , 
à tant  de  larmes,&fàire  quelque 
diofe  pour  cette  benitte  fille,-  &C 
il  eut  fallu  n’auoir  ny  cœur,  ny 
entrailles  de  Merepourne  s at- 
tendrir la  de  ffiis.  Elle  alla  donc 
voir  cePere,  elle  lui  reprefenta  ^ 
toutes  les  raifonsde  là  fille,  tou- 
te la  Rhétorique  de  la  Mere  & 
delà,  fille  y fut  emploiec,  mais 
cela  n entama  point  le  cœur  de 
ce  Seigneur  qui  auoit  la  telle 
pleine  de  delleins  qu’il  yoioit  le 
renuerfer  deuant  fes  yeux,  & la 
fortune  brifee  toutàfaiél.  Apres. 

' plufieurs  allées  venues , lar-: 

mes  fur  larmes,&:  raifonsfurrat.. 
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ft>hs , la  çonclufion  fut  qu'ilfaL 
îoic  cftrc  marice , & que  les  dif. 
penses  Vobtiendroient  de  Ro- 
inc5&  qu'au'rcfte  on  ne  lui  rom- 
pit plus  la  tefte  de  cela , que  l’af- 
raire  cftoit faiâ:c,çefte  nouueîle 
fut  vn  coup  de  dague  das  le  fein 
de  cette  faindlcRllC;  quivôiant 
qu’il  n'y  auoit  plus  de  lemcde 
fur  la  terre  5 eut  recours  au  Ciel-,' 
& au  c aiir  du  bon  Dieu  ^ fi  p* 
pliaurfalain^Vc  bonté  de  lui  fai- 
re cette  mifericorde  que  de 
prendre  Ion  affaire  en  inainjqife 
ce  ne  feroit  pas  la  première  qui 
aiiroiteflc  vierge  & mariee  en- 
scble,  que  c’eftoit  vn  des  coups 
de  Dieu  de  faire  marier  vnc  fil- 
le^pour  faire  vn  mari  êdvne  ftin-’ 
me  vierge  5 c’eftoit  proprement?' 
vn  traicb  dcfafainéfe  prouiden- 
ce,  de  faire  que  la  virginité  ne 
pouuant  cfehapper  le  mariage,, 
elle  comandcaiimariag-c  d’en-: 
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fanter  la  virginité  bc  deux  vier- 
ges, mari  &:  femme  qui  (broient 
comme  deux  colombes, comme 
deux  fleurs  de  lis  bien  blanches, 
voire  comme  deux  Anges  du 
Paradis.  La  bonne  Mere  oiant 
ce  di(cours,&  voiat  en  fin  qael- 
le  âuoit  victoire  gaignee, encou- 
ragea fa  fille , & s’eftudia  de  Ta- 
,mù{er  dans  cette  imagination 
pleine  de  fimplicitc , alléguant 
qu  elle  pourroit  bien  voirement 
gaigner  fon  mari,&:  le  faire  vier- 
ge en  mariage . E lie  di  foi  t cela  au 
plus  loin  deïbn  cœur,  &lc  bon 
Dieufçauoit  bien  ce  qu’il  auoit 
enuie  de  faire.  LcRoy&:  toute 
la  Cour  feeurent  cefte  hiftoire. 
Voila  desrefioüifl'ancesnompâ- 
reilles,il  fembloit  qu’on  eut  em- 
porté quelque  grande  viétoire. 
Mon  Dieu  que  le  mode'cll;  fol, 
&:  comme  il  iuge  au  rebours  des 
affaires  du  Ciel, ôi  deTexcellcn- 
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• ce  des  vertus  / vous  ferâi^je 

icy  languir  d’auantage,  en  fin  on 
fait  ce  bénit  mariage  tres-folcn- 
nellemcnt , & lesparens  du  Sei- 
gneur Gombert,&:  ceuxdel’eC- 
^poulee  eft oient  fi  fâtisfaids  de 
ce  mariage,conceuoient  tant  de 
bon  fuGces  de  tout  cecy , que  ce 
n eftoient  que  des  montagnes 
d'or  J & des  fortunes  toutes  de 
diamants.  Un  y arien  de  fi  for, 
qu’vn  fage  mondain,  qui  fe  perd 
dâs  fes  idées,  car  faifant  des  cha- 
fteaux  en  Tair , &:  fe  figurant  des 
grandeurs  trcs-fublimes , Dieu 
?oufRe  tout  cela,  Thomme  eft 


tout  eftonné  que  toutes  fes  pen- 
fees  ne  font  que  du  vent  5 des 
'fantafies  creufos,  vous  l’allez 
voir  tout  maintenant  en  ce  nou- 
ueau  mariage.  ’ . . 
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• Ch  AP.  III. 

De  Vejlaî  de  ces  Saints  nouueaif^_ 
/ffaneZ’,& leur  vie  Angélique^ 

f 

La  (ain’de  modcftic  rait  au-' 
tanrde  bien  aux  iaints  per- 
le images^  que  de  tort  à la  pofte- 
rité,-  car  cachant  leurs  vertus , &r 
cclipfantlcsraions  de  leur  eini- 
nente  pcrfcàion,  ils  plongent 
les  hommes  en  vne  niiid  cfpail- 
le  d’ignorance  de  leurs  grâces- 
excellentes.  Ils  font  bien  pour 
eux  fe  conferuant  ainli  en  vne  : 
profonde  humilité,  mais  ils  font- 
innocemment  vn  grand  mal 
nous  ^frobanc  de  ii  rares  exem-- 
pies  dignes  d admiration  & d’i-.^ 
mitation.  Ceux  qui  ont  tracé  les 
vies  de  ces  deux  la-inctes  ames^. 
&ontnfIu  la  toile  de  leurs aébios> 
diuines^ne fçauent ce  qu  ils  doi-  " 
lient  dire  de  .ee  mariage  trcs-for^2 
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tune.  Us  nous  ont  couché  dans 
leurs  liures  ces  trois  propofîcios 
touchant  ce  fald  icy.  La  premier 
re  qu’ils  neurct  point d’enfans, 
ô^x^uc  fi  ce  mariage  fut  mariage 
il  fut  ftcrilc  abfolument.  La  deur 
xiefmeqifil  eft  bien  \Tay  fem- 
blable  qire  tous  deux  trompè- 
rent grandement  le  monde , car 
on  les  croioit  entièrement  eftrc 
mariez, &:cependant  ilsefloienc 
tous  deux  vierges, & corne  deux 
pointes  de  diamant  qui  ne  font 
que  deux  glaces  qui  luifenttouC 
jours  ardemment,  &:  iamais  ne' 
s’efehauffent.  La  troifiefme  que- 
la  tres-chafte  Berthe  conuerrir 
leieune  Gombert,  & porta  fbn 
cœur  entièrement  à la  pieté,  & 
à Texercice  déroutes  les  vertus. 
Or  il  fut  bienaifédeleconiicr- 
tir,  puifque  de  fon  cofté  iln’a- 
u.oit  autre  enuie , mais  il  anoit 
efte  forcé  de  couuet  cela  dans 
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so  cœur,  & diïîîmuîcr  à la  Cour, 
la  plus  grande  partie  de  fes  (aîni- 
ûes  penfees.  Le  feu  du  Ciel  qui 
brufloic  dans  fon  coeur,  qui 
auoit  efté  long* temps  couuert 
fbubs  la  cendre , ne  s’ofànt  fier  àf 
pcrjfbnne , fe  voiant  exhorté  paf 
fa  bonne  &:  très*  vertucufe  fem- 
me, imaginez-vous,  file  cœür 
lui  feuta  daife , s’il  fut  breri 
eftonné,  de  fc  voir  entrer  par  la 
porte  du  mariage  dans  le  Para- 
dis de  la  virginité.  Or  puifque  la 
chofe  eft  incogncuë  aux  hom- 
mes, ^tranfinifea  la  pcfterrrc 
auec  cette  liberté,  que  chacun 
en  croie  ce  qu’il  lui  plaira,  i’aimc 
mieux  prendre  la  partie  la  meil-  ‘ 
leure,&  qui  a plus  de  couleur  de. 
vérité  cofidcrant  leur  premiers' 
defirs,  l’innocence  de  leur  viç' 
celeftc,  les  vœux  de  vîrginité,ô^ 
tout  le  train  de  leur  innocente 
icunelTc.  Hclasi  plcutàDiei^ 
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que  nous  eufSons  les  difeouts 
qu  elle  emploia  pour  perfuader 
cela  à fon  mari  le  premier  iour 
de  leurs  nopces , les  larmes  qui 
coulèrent  de  leur  yeux,  lesfain- 
ftes  flammes  qui  embrafcrent 
leur  âmes  d'vn  amour  feraphi- 
que;  .les  colloques  tres-tendres 
& tous  remplis  de  Dieu , rou- 
ssies delices  que  le  Paradis  ver- 
ù.  tres-abondamment  fur  leur 
coeurs.  On  did  que  le  miracle 
des  fleurs,  c’efl:  Telpinc  royale 
qui  eft  blanche  comme  neige, 
choie  cftrange  que  le  mefme" 
iourqu  onenauraentees  deux, . 
elles  fleuriflent&  font  fi  odori- 
férantes quelles  embaument 
Tair  tout  autour.  Ces  deux  ieu- 
nes  mariez  dés  le  premier  iour 
de  leur  mariage  virginal,donne-^ 
rent  vne  fi  douce  odeur  à tout  le 
Paradis,  &:  parurent  fi  floriflants 
fi  agréables,  que  c’eft  choie 
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qui  ne  fe  peut  r^prcfenter,  ir» 
s’accordèrent  incontinent  en-^ 
fcmble  J & eftablirent  l’ordre  def 
Iciirnouueau  mefnage,  enquoy. 
il  fallut  ioüer  deux  perfonnages' 
bien  differents,  àrextericurrierr 
ne  paroiffoit  de  leur  vertu,  ik. 
cftoient  tous  deux  braues  & lui- 
fants  comme  deux  Soleils  de  la 
Cour,  on  leur  faifoit  des  diP- 
cours  qui  accabloiét  leur  cœursi 
mais  en  apparence  il  falloir  faire^ 
la  meilleure  mine  du  mondci’ 
Dans  rinterieur  de  leur  coeur , if 
n y auoit  rie  de  la  terre.  On:pcur 
dire  d’eux  comme  on  dift  d’vh 


grand  perfonnage , qu’à  la  Couif 
du  Roy  de  France,  il  IcmblGiclc  - 
, premier  courtifan  de  France,  & 
àia Cour  de  Dieu , c’eftoitvn 
vrayArchàge.  MonDieu  quil 
y a des  Sainàs  dont  la  fain6teté 
eft  extrêmement  cachee,conH* 
me  des'mines  d’orfoubs  la  terre. 
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èomme  les  perles  orientales  das 
le  fonds  de  la  mer, comme  le  pur 
criftal  dans  le  ventre  affreux  d'v- 
-ne  Rocherd’aiitres  sot  toufiours 
àla  veuë  duSoleilj&  toutle  mo- 
de le  fçait  & les  canonife  deuanc 
qif  ils  Ibiët  trcfpaflez.  Ces  deux 
Sainds  font  des  premiers  : qui 
eutiamais  creu  que  foubs  de  la 
broderie  d’or  dont  ils  eftince- 
loient, il  y eut  eu  caché  vn  horri- 
ble cilice  ^ qui  fe  futiamais  ima- 
giné  que  deux  perfoiïnes  de  cet- 
te qualité  &:  de  cet  aage  la , euft 
fent  fondu  leurs  yeux  de  deno- 
tion  dans  la  folitude  de  leurs  ca- 
binets, là  où  tout  le  monde  croi- 
ôit  qu’ils  fondiffent  leur  vie  en 
toute  forte  de  delices  ? voir  ieuf- 
ner  des  Seigneurs,  de  cette  pro- 
feffion  3^  au  milieu  des  feftins  fu- 
perbes  de  la  Cour  3 les  voir  de 
Îib5ne  grâce  forcer  tou tîe  mo- 
de à faire  grand  chere  à leur  ta- 
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blc  3 &:  cependant  s’abdenif ‘dé ' 
toutes  ces  friandifes,  & à peiné' 
manger  au tât  que  feroit  vnHêr-  ' 
mite  dans  le  plus  folitaire  defèrti^ 
Dieu  eft-il  pas  admirable  à fà-^ 
çonner  des  Sain6ts?&:  les  larmek 
de  Sainfte  Berthe  furent-elles 
pas  exaucees  à bon  efcient,puiC-- 
que  la  voila  mariee  comme  fi  el- 
le nel’eftoitpas,  & ellefaiâ:  vnc 
vie  dans  le  mariage  comme  font 
les  plus  reformeesviuâc  dans  l’a- 
srcable  horreur  d’vn  Cloiftre 

O 

tout  grillé . D ans  la  vie  de  S . G o- 
bert  vous  auezveurœconomic 
de  leur  famille,  l'ordre  de  leur  ' 
deuotion , le  train  de  leurs  ferui- 
teursjles  exercices  d’vne  ihaifon 
de  Dieu.  L’amour  fondé  (iir. 
Dieu  d>L  fiir  la  vertu, cft  bien  plus 
tendre, plus  fort,  & plus  admira- 
ble,quc  Tamoiir  du  fang,&:  dé  la  - 
terre.  Ces  deux  agneaux  eftanC/ 
bienjplus  liez  du  nteud  de  la-* 


de  Sahtffe  Benhe.  4J. 
de  Dieu  &:  de  la  chaftetc, 
que  de  celui  du  monde,  ces  deux 
cœiics  n’cftoienc  qu’vn,  Sc  ces 
deux  âmes  quVne  amc,  ôc  ia- 
mais  011  ne  vid  vn  amour  plus 
chafte , plus  cordial , plus  plein 
derelpeâ:  mutuel  que  celui  de 
ces  deuxcœurs,  & ces  deuxeha- 
ftes  colombes.  Uhiftoirc  nous, 
affeuce  que  toute  leur  cftude 
eftoitdes*aduancer  à grand  pas 
à-la  perfedion , &fc  rendre  en- 
tièrement agréables  aux  yeux  de 
fâdiuineMajefté.  Tout  ce  que. 
Gombert  commandoit  eftoit 
faid  comme  (i  Dieu  eut  parle 
de  (a  propre  bouche  : Tout  ce 
'queBerthe  defiroit,  eftoit  ac-: 
cordé  ians  répliqué,  de  y auoit 
vne  n profonde  Rai»  en  ce ftc 
faindc  mailon , qu  à vray  dire 
c eftoit  vn  Paradis  terreftre.Quj. 
veut  bien  faire  croiftre  deux 
Palmiers.,  de  les  charger  de  dat- 
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- tes , il  les  faut  planter  tout  |)rê^  • 

Tvn  de  l'autre,  Tair  &:  le  raion  dîi 
ciel  qui  paffe  à trauers,  leur  fwlt 
faire  miracle , toufîours  ils  font 
coLiuerts  d'vn  vérd  iamais  moü- 
rant , de  fleurs  delicieufes , de 
. fruidrs  fl  {auoureux  que  c'efl:  vnc 
mcrueille.  Les  infpirations  du 
Ciel  qui  trauerfoient  les  coeurs 
de  ces  deux  Saiiids  du  Paradis, 
les  faifoient  à vèuë  d'œil  s'aduâ- 
ccràla  pcrfedlion  crainente  de 
toutes  les  vertus.  Q^veutdonc 
voir  vne  Mere  de  famille  ,i’idee 
des  femmes  mariées  il  falloi  tco-  , 

fiderercelle-la,  tres-obeïflantc  • 
à fon  mari , grandement  réglée 
en  fes  dcLiocions , elle  ne  làiflbit 
point  D ieu  polir  ce  bon  mari^ny 
âufli  peu  ce  mari  pour  Dieu  . 
foubs  couleur  de  deuotioh , laiC-  I 
faut  à l’abandon  le  inefnage  Sc 
la  conduite  de  fon  œconoinie; 
mais  d’vn  bel  ordre  elle  fçauqit 
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6 bien  partager.fon  temps,  qu’ cl- 
ip donnoit  à Dieu  tout  le  temps 
lemeilleur  &lc  plus  precieux,au- 
mari  à la  famille  tout  ce  quil 
falloit  pour  les  contenter  parfai- 
tement. Onne  voioitpointàla 
fuite  des  Damoifclles  fardées, 
ou  affaitecs,ou  qui  eulfent  la  va- 
. nité.àla telle,  c’clloiencdcs fil- 
les du  Ciel , &:  la  me  fine  mode- 
11  ie,  car  fe  moulant  fur  la  vertu 
de  leur  bonne  roaillrelle , elles 
. cftoient  ccrtainenyenr  les  mi- 
roirs de  la  Cour?  Le  relie  des 
vallcts,  &:  les  Gentils- homes  de 
feruice,  il  falloit  qu’il  fut  porté  à 
la  vertu,  ou  du  moins  qu’on  ne 
les  vit  point  delbordez  aban- 
donnez au  libertinage  effréné 
des  autres  courcilàns.  Les  blaf- 
phemateurs,  les  ioüeurs,les  voL 
leurs  &:gens  de  femblable  farine 
n’entroient  iainais  à leur  ferui- 
,ce,  oun’ydemeuroientguisres: 
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les  gens  de  vertu  eftoietit  là  dc-^ 
dâs  comme  s’ils  euflfent  efté  en- 
fans  de  la  maifon.  La  vertnn’eft 
point  lauuage,  ny  ennemie  de  : 
rhumanité,  tant  s'en  faut  il  n*y  a 
rien  de  fi  honnefte , rien  de  fi  a« 
droid,  rien  de  fi  agréable,  on  ne  I 
laiflbit  pas  de  tenir  là  dedans  \ 
vnc  table  de  Prince  , ouucrtc 
toufiours  aux  bons  qui  auoient 
bouche  en  cette  Cour , & fer- 
mée aux  melchans , &:  aux  bou- 
ches puantes  des  deibauchez  de 
la  Cour,  & dVn  tas  de  rieurs  qui 
ne  Içauet  rien  faire  que  fe  moc- 
quer  de  la  vertu , & manger  les 
hommes  tous  vifs  par  vne  detra*- 
£tiqn  & ialoufie  infupportablc. 
Les  feruiteurs  de  Dieu  , & les 
pauures  cognoiflbient  bien  la 
porte  de  fon  hoftel , &:  eftoient 
aflfeurez  qu  il  n y auroit  point 
d’argent  à la  maifon  , ou  qu’ils^ 
auroient  vne  grofle  aumofne. 

lamais 
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S.  Gombett  ne  latanfoit  ,fi  cc 
îi'eftoit  qu  elle  n’eut  pas  aflez 
donné , & iamais  on  ne  donnoic 
âfTez  au  gré  de  Tvn  ny  de  Tautre; 
car  aianf  doné  leurs  cœurs  tous 
entiers  à Dieu , helas/  lui  refufe- 
roient-ils  vn  lopin  de  pain , vn 
panure  verre  d’eau, ou  vn  peu  de 
monnoie?  De  vray  il  fembloit 
que  Dieu  feioiioit  aueceuxicar 
plus  ils  doniioient  à fes  pauures, 
plus  il  redoubloit  leur  biens,  ôi 
enfloit  leur  reuenus  àveuc  d’œil. 
Or  les  plus  tendres  difeours 
quils  tenôient  enfemble,  ce- 
ftoic  d’aduifer  ce  qu’ils  feroient 
en  ce  monde  pour  feruir  digne- 
anent  lefus-Chriftypuis  qu’ils  ne 
deuoient  point  àuoir  d’enfans 
{lirterfC5il  falloit  trouuer  moién 
d’en  auoir  dans  le  Ciel,  & faire 
Dieu  heritier  de  leurs  biens. 
Mille  chofes  leur  vindrent  eh 
refpric,  ^ cnfembiémenc  mille 
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obftacles.  Dieu  fut  au  Cojfiicil , 
Priué  dans  leur  cœurs  , & refo,- 
lucion  fut  prife  d cn^pjoicr.cii- 
tieretncnt  leurs  moiens , & leiiis 
vies  au  feruicc  de  celui  ^uiauoit 
donné  fa  vie  jSc  verfé  tout  (oii  ^ 
fang  pour  le  monde.  Qj^l  pl^-- 
fir,ce  faifoient41s,n’eftac  quc^ 
deux  en  difcours  familiers , las  ! 
helas  &:"quel  plaifîr  y a-il  de  Vx- 
ure  dans  la  Cour,  &:  languir  das 
le  monde;  Par  combien  de  mat-. 


-'i 


tyres  faut-il  pafler  pour  efpcreu , | 
les  bonnes  grâces  du  Rpy , qui  ^ 


peut  changer  à tout  moment,5c 
^'cn  vn  inftant  peut  faire  efua- 
^ ’npüïrlcs  folles  elperandcs.cou- 
" i^ccs  dans  le  cœur  par  tant  & xit 
d’annces?  &:  puis  quç  nous  don--^- 
' neradl.^derhonneurî  Qpieuy  • ' 

, a-il  rien  de  fi  fot  quVhliommc 
'qui  fe  tuëjpour  recueillir  vn  peu 
^ d’honneur  , qui  n’eft  à yray  dire 
qu’yhe  fumeç,  qu’vnc  ombre,, 


f. 
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de  Sainte  Bnthe,  ''  ' 5’ï_ 
quVnfopgc  creux,  & le  fohgc 
de  rien , & le  rien  d’ vn  faux  ion- 
ge?  que  nous  donnera- il  de  Tar- 
gent,&  des  terres>cout  cela  n*  eft 
que  terre  ou  blanche , ou  iaunc, 
ou  verte,  d'argent,  d’or,  &:  de 
prez,  & tout  n’cft  que  poulîîere, 
yffuc  de  la  pouffiere , èc  qui  s’en 
retourne  en  poüflîere  &:  en  cen- 
dre. Follie  à nous  hel^  î la  gran- 
de follic  de  nous  ainufer  à ces 
vanitez de  la  Cour,  aux  piaffes 
d’habits,  aux  difcoùrs  inutiles, 
tant  d’amis- ennemis,  tant  de 
perfidies  noires,  tant  de  vent, 
tant  de  fiel , tant  de  vilcnn  ies  5c 
d’ordures , eft-ce  viurc  cela  ou 
‘ mourir  à petit  feu  P le  moicn  de 
viurè  là  où  le  vice  eft.en  vo^c, 
la  vertu  au  pi[Iage,les  bons  roul- 
iez aux  pieds,  les  malins  efprits 
en  faueur,  qui  tiennent  d’or- 
dinaire le  haut  bout  du  tapiz;  on 
h oit  rien  qucparjures,que  niots 

c ii 
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fl  . _ ^ hdrie  ■;, 
vieux  &:  nouueaux , mais  les;  V& 
& les  autres  ce  -font  mots  qui 
percent  le  coeur  de  ceux  qui 
vn  grain  de  la  crainte  de  Dieu 
Eft-ceviure  en  Chreftien  celSV 
ou  bienen  vray  Barbare? 
uons  nous  efperer  de  gaigner 
Paradis  viuant  parmi  les  enfers 
& les  efprits  malins  du  monde 
ahrextreme  bo-heur  de  fe  voif 
retiré  en  vnc  douce  Sc  delicieu- 
fe  (blitudc , & n’auoir  autre  en- 
tretien que  de  D ieu  &:  des,.An- 
ges?  de  pariétaux  vertus  les  vnes 
apres  les  aiitres , & ne  hantant  ‘ 
plus  le  tintamarre  & les  troup- 
pes  des  Courtifans , îè  trouiier 
tous  les  iours  parmi  les  Chœurs 
des  Anges.  Bote  de  Dieu  quel- 
le vie  fortunée  de  viure  ainfî  das . 
dèfeinvircrinal  des  grâces  Pria- 
eefles^duXiel , aaimer  rien 
'que  la  yie  eternelle,  qui  leple  eflf  ^ 
yraye  v ie  de  nos  cœurs , f y - 


de  Saind^e  Berthe,  jy 

nique  elcment  des  belles  âmes. 
Ne  doubtexnullemêtque  leurs 
cœurs  ne  s ■ouuriflet;,&:qùe  leurs 
yeuxnefonçliflenten  larmes  ar- 
bondantes  parmi  les  tendrefles 
de  ces  dilcours  du  C iel.  T out  le 
monde  de  leur  maifon  s’imagi- 
noit  bien  que  cetté  couple  for- 
tunée ne  demeureroit  pas  long- 
temps dans  le  chaos  du  fiecle  , 
que  le  monde  ne  me  ri  toit  pas 
d’ei;;ioüir  pluslÔg-tempSjqu’in- 
dubicablement  on  les  verroic 
bien  toft  comme  deux  colom- 
bes innocentes  prendre  Fair  ôc 
fendre  le  vent  pour  s’aller  repo- 
{cr  en  quelque  douce  foiitude 
d’vne  vie  retirée  & religieufè. 
De  Éiid  cette  Prophétie  fut 
vraycj  car  Dieu  infpirant  puif- - 
fimment  ces  deux  cœurs  de  dia- 
mant,ils  prindrent  refolutioivdc 
fefeparer,  &viure  en  religion^, 
ainfi  que  ie  vous  ay  rapporté  à là 
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vie  de  S .Gombcrr,&nc  faut 
vfer  de  redites.  S,  Berthç  cftoic> 
combattue  en  fbn  ame  de  deux- 
terribles  & fafeheufes  penfèesÿç 
car  de  quitter  S.  Gombert 
eftoit  fon  Ange  gardien, de  vray 
ce  lui  eftoitvne  peine  bien  gra?? 
de  ; mais  auffi  reccuant  de  Die^ 
des  touches  fi  fortes  poiir  qu% 
ter  entièrement  rembarras  d^ 


monde  j &necorrefpondre  pas 
à ce  diuin  appel , ce  lui  eftoit  vA 
fcrupule  qu’elle  ne  ppuupit  fcn- 
tir  en  fon  ame  fans  vnc  grande 
fri^éffe.  Outre  que  l'image  a- 
grcable  do  la  vie  rcligieufe  lùi: 
p^ok  perpétuellement  deuant 
leVyeuxdefoname,  ôe  nc  trou- 
uoit  repos  qu*en  cette  douce 
penfec  qu’elle  fèroit  vn  ioür  de-: 
liuree  de  ces  liens  fafeheux  qui 
latenoient  liees  dans  le  monde; 

/ où  on  ne  voioit  que  malheurs 
; furmaU\ciuS)âcmjlleQcca.fioW 


de  SaiffHe  Bertie.  j y 

''  de  fc  perdre.  Elle  quieftoit'fî  fa- 
gene  fe  fîoit  pas  pourtant  à fe^ 
penfccs,  & ne  croioit  pas  tout  cc 
que  le  cœur  lui  en  difoit , mais 
craignant  quelque  illulîon  n*a- 
^ uoit  garde  de  faillir  qu^ellc  n’qu- 
urit  fon  cœur  naïuement  à fon  . 
-Gonfeffeur,  pour  en  tirer  quel- 
que bon  adiii's,&  ne  rien  faire  dé 
fe  telle. Ceux  qui  font  accouftu- 
niiez  à efeouter  leurs  penfecs , &: 

; inlpirations  de  Dicû , ôi  qui 
Â’ônt  autre  rintctiôn  que  de  fer- . 
-ùir  Dieu , '&rcherchçfch  touffe 
"gloire  sot  ceux  qui  font  de  louf- 
' des  faiitesj&r  bien  fouuehr  d*aü- 
; tant  plus  irreparableSjqiie  moiîis 
iis  fe  penfont  faillir:  ils  fqbftituet 
infehriblementleùrspçnfoes  au 
lieu  de  celle  de  Dieü  i.ils  meteee 
des  paüïons  pour  dès  raifonSjdes 
illufions  pour  des  vidons^  de  l à* 
mour  propre , pour  l’ambur  dé 
^ Dieu.  Helas/  ils  iuréroienc  bien 
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fouucnt  qu’ils  ne  chercIientqiTé 
la  volonté  de  Dieu  > &:  certes  en- 
effeâ:  ils  ne  font  que  la  leur  pro- 
pre.: & cela  eft  d’autant  plus  vé- 
ritable; & plus  pernicieux  que 
moins  ils  y penfent.Perfohne  ne 
faift  quafi  iamais  de  plus  gran- 
des 5 éc  plus  dangereufesjfautes> 
que  ceux  qui  croient  n*en  point 
faire  du  tout.  Quand  vous  voiez 
des  efprits  niutinsj&qtii  ne  gou- 
ftent  rien  lînon  leurs  fantaficsj, 
qu’ils  appellent  lumières  de 
I)  ieu , ôc  que  rien  ne-leur  plaift^ 
finon  ce  qui  leur  pîaift>  que  fi  on 
leur  contredit  ils  fo  gehfdarmét 
& ne  peuuent  fiipporter  fihori 
ceux  qui  canonizet  rourès  leurs 
penfècs,  tenez  cela  Madame 
pour  tres-fulpcd  ( did  le  bon.. 
Confefleur)&:  fi  vous  ne  voulez 
îamaisfiiillir,  craignez  toufioiirs 
de  faillir  en  tant  que  vous  pour- 
rez^oune  fuiuez  nullement  voS' 


i r V'  penfces,  ou  tenez  vous  en  indiÉ- 
‘ . .;  • ference-y  eflant  auffi  preftê  de 
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- iûiurc  Fa  negaciuG  que  l’affirma* 
tiué,  quand  le  confeil  vous  le  dr-  . 
ra.  Pourvu  temps  ces  gens  font  ' ■ 

merucilles,  puis  le  malin cfprit  / 
les  attend  au  paflage,&:  parleurs  y •' 

mcfmes  pri  ncip  es  i 1 vous  les  en-  ' y . 

■ gage,  &:  plonge  il  auant  dans  de 

inau liais  affaires,  que  c ’cft  mira-  ^ ^ ■ 

de  s’ens  ile  font  naufrage.  En  cet 
affaire  de  tcllq  confc  que  nce  de  . 
quitterMonficurvoftremari^ne  " 
précipitez  rien , ne  volez  point  - 
fur  l’aifle  d’vn  zele  t^op  ardent,  : ' 

& poffible  indiicret, prenez  téps 
&:conreil5reclamczleCiel&les  . ■ 
milericordesde  Dieu,  de  mon  *•  ■ 

^ cpftéieferai mon  denoir?  le  r - 
tem  ps  nous  dira  le.  refte.  Ainfi  ‘ ^ 

parlacs  vertueux  Confeffeur,  la 
Daine  trouu'a  fon  aduis  exccl^  . ’ 

lent,  le  fuiuy  de.  poinét  en  , ^ 


% ■ 


poin£t,  mais  en  £n  Dieu  ypiilut 
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cftrc  le  1^/Iaiftrc  J caHl  lui  dpritîâ 
tantdexlc(gouftsdelatefre,tanc  ' 
de  goufts  du  Ciel  & de  là 
vertu  , ilalluma  tant  de  feu  dàrili 
- Ibn  cœur, &:  autantdahs  celui  dfe  " 
S;  Gombert,  qu'en  fiii  il  fallüfc  - 
venir  à lafêparation  dodc  voûi 
^ ay  parlé  en  la  vie  dudit  Sain  t,  car 
" auec  les  femiments  que.ie  vous:  : 

ay  défia  dià /celle  feparatipnfe  ' !! 
fir,cIîacund"euxeflayantdeÊiv  " - 
te  l qui  mieux  y mieux , ne  s ai-^ 
mant  plus  que  dans  Dieu,  & 
pour 
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fi  / & 4^ fis  (Pimentes  vér^ 

tus  aùrcs^  la  fiparatioh  eteÜç^^\  ' ' / : 
^ \ , & de  SainUQo  mhert  ::  ; . 


‘ O utc  laCour  futbien  tofif 
abbreuuce  de  celle  nou^ 
tidle  leparation  , les  vns  ' eii 


y-. 
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les  au  tres  s’en  mocqiicrcnt , ap- 
peliâc  tout  ceja  vnc  pure  bigoi^ 
terie , &:  des  âmes  hypoccridri^- 
;-qucs.  Se  peut- en  pas  (àiiucr  au 
monde  ce difçicnt-ils, &;  le  Pa- 
vradis  n’eft- il  donc  fait  que  four 
Ics  Moines,  & pcur  les  fcinpu- 
ieux  : y a-il  pas  plus  de  mérité  au 
monde  parmi  tant  dc  jiazards 
que  de  s'cnfeuelir  en  vn  Cloi- 
ftrCjOÙ  on  n’a  nullc.occafion  de. 
mal  faire  ? vrayment  voila  vioc 
belle  faillie  pour  vn  nepueu  d’vn 
Roy,&  pour  vue  ièunc  Pxinççt 
(Cy  il  faut  bien  croire  que  c’eft 
quelque  Vapbard  qnià  ainfi  foU 
lèmer  enchante  leur  elprits  p^ 

. quelque  difeourf  cftonnânt,  a- 
bu fan t de  leur  fi.mpjicité.  Vray 
Dicu/querGonïeîf  &:  qifclle  re^- 
folution  indüie.&  bien maf  di;-. 
gerce  î fi  couckmqnde  quittoic 
le  monde , que*  deuieridroit  le 
^nde/AuoiîS.npus  pas  taniidc: 
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fainds  Roys , & Romes,  & Sei- 
gneurs de  la  Cour  qui  ont  gai- 
gné  Paradis , fans  fuir  au  deferc? 

&:  quelle  cofcience  ie  vous  p^ie 
de  rompre  aînll  le  mariage,-  & 
dcflïer  ce  nœud  facré  qui  doit 
eftre  cternel  ? fi  vous  voulk^t 
eRre  Moines  , pourquoy  donc 
vous  cftes  vous  mariez  ainfi  à la 
legere  ? fi  vous  auez  voulu  efire 
mariez, faut- il  ainfi  poursÔ  plai- 
fir  rompre  CCS  liens  fàcre^ faims, 

* & condamner  le  mariage  qlie 
: Dieu  a béni  de  fes  grâces , & y a 
faid  ion  premier  miracle  chahr- 
geanr  Teau  en  vin  auec  eRon  ne- 
ment  de  toute  rafiiftance  r"  fi  cc: 
ii’eftoit  que  la  femme  qui  fe  fut 
feparee„encor  y auoit-il  quelque 
apparence  d’excufcrcelàp&:d5-  ^ 

ner  ceRe  ferueur  au  ièxe  qài  \ 

cftaiit  trop  craintif,  p^fle  aifé- 
ment  iu  fqu'auxicriipules , voire 
mefrae  iufqu  a la  fuperftition;/ 


de  Sdinéfc  F/erfhe.  di 
-mais  qu'vn  Canalièr  fàcc  le 
Moine , quitte  ic  Roy  &:  fon 
feruice  pour  fe  ietter  dans  vh 
froc , &:dans  vn  Cloidrc , C'cft 
vne  excreme  toibleRe  d’efpritr 
&:  apprefter  à^rirc  à tous  lesef-  ^ . 
.pries  les  plus  fages.  Que  neprie- 
f on  le  Pape  de  .leur  colnmader 
qu  ils  fe  remette  tenfcmble,fans 
donner  ce  fcandale  à toute  la 
France  ? Pendant  que  les  gens  ^ 
du  monde  fe  don  oient  carrière " 

&:  tenoient  ces  difeours  pleins  . 
d’vnelagcfollie,  cesfaindspcr-  • 
fonnages  ne  laiflbient  pas  de  fàb 
re  ce  qu’il  falloir  /fans  taire  eflrat 
de  tous  ces  difeours  qui  ne  {en- 
tent quc?4a  terre,  &:  l’air  de  Ta  . ' 
Gour.  Defaçon  quede  fon  CO- 
fté  la^  tres-fain<5tc  Princeffe  fe 
Voiant  entièrement  à foyj  fe  doî- 
na  entieremêc  à Dieu;  Elle  efta-  ; 
blit  vnl>el  ordre  en  fa  vie,  parta- 
. géant  fesPainds  exercicesj&^fes 
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occupations  extérieures 
faire  tout  auec  compas  : la/èpa*^ 
ration s'cftanc  faiâe  à Reims, 
demeurant  prés  de  l’ié^bbaye^dife 
S.  Pierre,  là  iour  & nuiélb  eîte 
vacepoit  à Dieu.  Si  le  filenc^ 
pouuoit  parler,  &:  la.  nxodeftiç? 
nous  vouloit  ouurir  so  fein  nous^ 
(çaurions  de  grades,  perfe^ions^ 
de  Cefte  foinéle  ame*  L^iftoirÇi;^ 
dift  qn’èllç  auoit  toufiours  lait 
bouche  pleine  des  choic^de  l e-; 
ternitc/de  lapepfc  étion  des  bel- 
les aines,  de  gaigner  Paradis;  Eti 
quand  elle  prononçoit  ce  moc^. 
de  Paradis  , &degaigner  Parar< 
dis , & de  voir  Dieu  eternelle— ! 
ment , enfonçanrfes  yeux  dan^ 
le.Giel,  acœmpagnantfo  tèa^î  V 
dres  difeours  de  fbufpirs  tref 
dents  5 & fortans  du  cccur  dçfoac 
cœur , elle  euratcendrileS;  âmes  • 
du  monde  les  plus  -fàuuages , ôfcj 
les  plus  endurcies*  Vne  dies 


deSainffederthe, 
ctrrcés  du  nouuc^ftrTcftamcnt, 

3 U elle  auoit  grauec  plus  auant 
àosie  pTus  tendre  de  fon  cœur,  : 
cfloit;  celle -Gy.  V ous  qui  aucz 
tout  abandonné  , quim’auez 
foiui , vous  aurez  en  ec  môndc  ' 
cent  pour  vn,ô^au  bout  Paradis,-; 
& la  vie  eternelk.  Soameeftoit- 
ü fort  tranfportee  en  pefentfes 
douces  paroles i qu'elle  ne 
poinioit  lamais iâouier  de  les  di-^ 
rej  de  les  penfèr,  &:  de  les  admi- 
rer. O difoit'  elle  quelles  paroles 
du  Paradis.^  las.'  heks que  veut' 
dire  tout  quitter,  fuiure  lefiis^p 
gaignèr  Cent  pour  vn,&  gaignef-i^ 
Patadis Les  humains  îbrit-ils  ; 
pas  bien  infenfez  de  croire  ces  • 
paroles,  &•  viurc  comme  ils  fontî  ' 
Que  n'ay- je  mille  mondes  pour  r 
les  lacrMer  à'  Dieu,  &'enietter  à; 
fès  pieds  toitv  les  fceptres  &lc^> 
cororlnes,  Ô^  routesJès  Monar4-;> 
chies  enfenible.  Tout  ce  grand;. 


^4 

T ont  û cuanc  D iéti  n’cft  qu'vnc 
petite  motte  de  terré,  &:  éii  Ja 
quittant  on  peut  gaignêr  rEm-' 
pire  de  tous  les  Cicnx , S>C  Dieiî 
mefme , & cependant  les  honi^  ' 
més  font  fl  milcrables , &c  fi  mal^ 
cncontreiix  qu’ils  fe  tuent  pou^' 
Tn  auoir  vn  lopin , Sc  ne  penferit 
point  à ce  beau  Paradis  vnique 
& vray  feiour  de  nos  ames.ï)isat 
CCS  paroles  elle  fondoit  enlar-'. 
nics,&  ne  refpiroit  rien  tant  que: 
de  faire  vn  faerifice  à Dieu  de 
tons  fes  biens,5<:  demandoit  fans 
ccfic  au  bon  Dieu  qu’il Iiii  pleïir 
rinrpirerdefairède  fes  bierîs  ce: 
qui  lui  feroit  agrcable.Ættenîlâc 
. cette  lumière  du  Cieîelle  viuoit 
ctm'me  vn  A nge;  qui  lavônioit 
trcuiicr  il  falloir  aller  à rEglife^à 
fon  Oratoire, ‘au  dluinferokc^à' 
rijofpical',  auÿ.  i^^Iàdcs^ti^  ô- 
nains de  S.  PieiYeVcar  dkftpierit 
la  fes  quatre  éléments,  de  tout 
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3n  moiide.  C*eftoit  la  mcre  des 
auures3&:  des  orphelins, la  con- 
}lation  des  miferablcs , Thon- 
eur  3c  le  bon-heur  de  la  ville  de 
Leinis.  Elle  auoit  vn  grand  em- 
fre  fur  les  cœurs,  tellement  que 
arlantdeDieu,  clledonnoitli 
ûant  dans  les  âmes  qu  elle  ea 
emeuroit  la  maiftreuc . Bon 
)ieu  qu’vn  cœur  fi  Jelle  àDieu^ 
c innocent,  eft  puiffant/Qu^nd 
i langue  feule  parle,  Toreille 
îule  efcoute,mâis  quadle  cœur 
arle  ^ c’eft  auffi  le  cœur  qui  efr 
outé,qui  s’e{panouit,&:  qui  fait , 
:)ut  ce  qu’on  veut.  Si  toft  que  le 
ifraiondu  Soleil  oriental  frap- 
e la  marine, la  Merç-  perle  s’em 
r’ouure , &:  fc  monftrc  coure  au 
I ieljquand  y ne  belle  ameparle 
x\  fonds  du  cœur,  &:  darde  plu-. 
Loft  des  raions  de  charité  qne^ 
[es  paroles , il  n’eft  pas  croiable 
ominc  les  cœurs  s ouurentàces 
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difcourr,  & s’abandonnent 
Dieu.  Or  elle  a'uoic  celaauec  ex- 
cellence,  auffi  croioit-on  bien- 
heureux ceux  qui  poiTuoient? 
ioüir  de  fa  {àindc  conuerifàtion^ 
& entendre  fes  paroles  fi  naïuès/ 
^ firaiTiffantes  . Le  bel  eft  qu’il 
neluifembloit  pas  de  dire  rien 
qui  vaille  ; ceux  qui  font  tous 
couuerts  de  brillants  dia- 
mants , ne  voient  pas  la  moitié 
des  efolats  qu’ils  lancent  de  téüti 
coftez , & les  autres  cependant 
en  font  tout  e&loüis.  Hn'yauc)ic 
rien^e  fi  raionnant,ricn  de  fiLefi 
bloüifl'anc  que  les  elclairsde  fos 
vertus  luisâces,  &:  de  fès  difoours 
de  fêu  qui  brufloient  les  cœurs 
desautres,  mais  elle  ne  les  voioit 
paSjtant  elle  eftoit  humble<  Par- 
mi CCS  douceurs  il  lui  va  tomber 
en  l’ame , que  fi  corne  elle  auoit* 
fonde  vn  Monattcreà.Reimss  ü 
feroit  pas  bien  à propos  d’en  foii* . 
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ci*  vn  autre , en  quelque  douce  . 
)litudc,où  on  peut  voir  IcPara-? 
is  à fon  stifcyàc  cftrc  hors  du  faf-* 
lieux  tintamarre  du  monde; 
lie  là  elle  fe  retireroit , & qu’e- 
:antainfîcacheedascet  amoù-' 
sux  defert , ce  feroit  là  propre-" 
lent  où  Dieu  parleroit  à fonv 
œur,  & fon  coeur  refpondroit  à 
)ieu,  parlcmcntantauecfàdi* 
lineMajeilé , maisauec  vnefi- 
iale  &:  colombine 'Com|ance. 

I on  coeur  nageok  dans  les  déli- 
és du  Gicl,  quand  fon  amc  rou^ 
oit  dans  foy  cefte  fàuoureufe 
>enfee.  Elle  s’imaginoit  dehi 
les  Paradis,  des  Anges,  des  tor- 
ents  de  douceurs , des  ruifl'eaux 
le  larmes,  des  lumiercsdu  Ciel, 
les  contemplations  ôi  des  ar- 
leurs  feraphiques , &:  la  ioy e d» 
[Diel.  Son  cœur  voloitd’ailè  , dc 
onameeftoit  rauie  au  CiclJ'ur 
Laiûc  de  cette  amoureufe  con^ 
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cemplation,  tcllen^ent  qufe  là  ■ 
voila  bien  foiiucnt  corne  trans- 
portée . Parmi  ces  doux  cranfï  v : 
ports  Dieu  lui  cnuoia  vn  Angç  * 
qui  la  vint  afleurer  que  là  diuin^  . 
Majcfté  auoit  tres-agreable  ce 
deflein  de  baftir  au  defert  vnç 
maifon  pour  des  filles  du  Çiel> 

&:  de  bonnes  religieuies.  Il  liii  . 
monftra  tout  d vne  fuite  vn  licq  | 
que  fà  prouidencc  auoit  deftine  ^ 
poui^la , il  lui  fit  voir  au  picid  | 
. d’vné  colline  5 ^ à roree  d’vn^  ‘ ^ 
, foreft  vne  agréable  plajnç,  qui 
feinbloitfaiûe  pour  cela^  mc^ 
mes  le  bon  A ngc  en  fit  le  plan, 

& Sembla  comme  prendp  les 
meSurcs , faire  rallignement , &;  ■ 
mc/me  rdcuacio;  la  Sainte  riôit 
d'aile  voiant  ce  qu'elie  voioit>&. 
n’ofoic  interrompre  TA nge  qui 
-lui  traçoi  t tou  t l’ou  tirage,  ^vo% 
loic  faire  comme  vue.  Abbaye 
toute  d’or jpu  à.yiay^re  vu^al- . 
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ir  5 &:  apres  couc  cela  il  luy  di6fc 
la  parc  de  Dieu  qu  elle  encrc- 
t hardiment  cec  ouurage,  Sc 
ddubtaft  nullemét  que  les  éf- 
Is  indubitables  ne  hlTcnt  voir 
/erité  djC  cette  vilion  celefte. 
cant  il  difparut,&:  fe  perdit  dâs 
e grande  claircé  qui  en  defro- 
la  veuë  à cefte  fainte  femme, 
le  reuint  incontinent  à fby,  SC 
fbufpirant.  Ah  bon  lefus  que 
vous  fuis  obligée,  ce  fit-elle: 
[onCœuv  eft  preft  o mo  Dieu, 
eft  preft  à toutes  vos  faindes 
>lontc2,&:ie  mourrai  à la  pouîr- 
ice , ou  bien  ie  baftirai  la  fainte 
aifon  que  vous,  m’ auez  corn- 
andé  de  faire.  Ceux  qui  T en- 
ndirent  né  l’etitendirent  pas,^ 
{ ne  fçiuoienc  pas  bonnement 
î qu  elle  voiiloic  dire,&:la  vbiât 
)uce  pleine  de  Dieu , s’irc^gi- 
oieat  qu  elle  parloit  du  Para^ 
:is^ô<:de  h thaisô  de  Dieu  qu*'él- 


le  fcbaftiroitpar  la  {ainftétc  & 
£a  vie.  Elle  tint  ce  recret:(lans 
le  fccret  de  ion  cœur  i de  rie 
l'efucnta  pas  deuant  qu  il  fut 
temps.  Elle  mit  mille  &:  mil- 
le fois  à la  prcfcnce  de  Dieu  cé^ 
ftç  penlce,  la  recommanda  à (bti 
chcrclpoux,  luidemandaabon- 
dance  de  lumicre  pour  {çauoir 
ce  qu  elle  deuoie  faire  , & faut 
que  vous  croiez  quelle  n’auoit 
I autre  chofe  en  fon  imagination 
que  ce  V ald’or  qu  elle  auôit  veu 
-tantàfon  aifc  , &:  tous  ces  defîrs 
eftoient  d’accomplir  le  comma- 
dement  de  T Ange.  Elle  ne  fe  fia 
^ pas  a fa  vifion,  elle  Voulut  vn  au-' 
tre  viilon  pour  affeurer  la  pre- 
' inicre,car  elle  voulut  voir  ce  qiic 
fon  Confefleur  en  iugeroie,  6^ 
ceux  donc  elle  prenoit  confeiL 
T^us  les  aduis  abboutirentàcc 
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pôinâ: , qu'il  falloir  abfbipmdit 
mettre  U mainà  rœuure,&fâirç 
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tâftir  Yn  Monaftcrc  aulicu,  & a 
i façon  que  ce  diuin  efpritlui 
uoicreprcfènté.  Elle  ne  conta 
►as Targenc  quelle  auoic  dans  * 
bs  eofFres,s’appuiant  for  les  cof- 
res  de  Dieu , ^ fur  les  threfbrs  -s 
iefâ  coute-puiflancc.  Puis  que 
eft  pour  Dieu,  c'eft  à Dieu,  ÔC 
eft  de  D ieu  que  vient  tout  cet 
murage,  Dieu&rmoyfommes 
ftezrichcs  pour  en  venir  à bout, 
e ne  crains  point  dic^elle  qu  on 
ne  reproche  ce  mot  de  TEuan- 
;ile,  voicy  vne  perfonne  qui  a 
commencé  vn  baftimcnt,qui  de 
pûtes  parts  n eft  plein  que  de 
ûerres  d’attentes,  &n  eft  point 
5aracheuc;  nô  ic  ne  crains  point 
:ela,  car  Dieu  ne  faiift  rien  à dé- 
ni , ôc  où  faudrpnt  mes  forces,  ^ 
l’emprunterai  celles  de  Dieu,  ÿ 
S’il  me  donne  cent  pour  vn  c5-  \ * 
ne  il  promet  à fes  feruiteurs , ic 
fuis  auez  riç^q , i’çr\ verrai 
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bien  toftjà  tout  rompre  on  verra 
ma  bonne  volonté, qui  remplira 
cous  les  vu  ides  du  baftimenc ^ 
niaflfeure  que  le  Ciel  y mettra 
tout  le  relie.  Tout  manque  à v-  : 
ne  perfonne  qui  n’a  autre  bras 
que  les  fîens , & qui  fe  fie  trpp  à . 
foy-mcfiiic  / mais  qui  met  fon 
bras  dans  le  bras  de  I>ieu , àc  fon 
cœur  dans  fon  cœur , &:  qui  fc 
confie  entièrement  à (a  (àinSle . 
conduite , il  n’y  a rien  d’impofli- 
ble,  ny  raefme  de  mal-aifé.  Elle 
affembla  donc  tous  les  moiensy 
ÔC  tout  ce  qu  elle  poiiuoitrauoir 
en  ce  monde , tant  de  foii  patrij-' 
moine  que  de  fon  doüaire , ôC 
mit  à rentreprife  d’eriger  vne 
mais5,où  Dieiifuftferuipar'dêS^ . 
bonnes  filles  qui  fiflent  en  terre  ; 
ce  que  les  Anges  font  au  Ciei;= 
O r il  faut  que  vous  croiez  que  la^ 
faiiideté  de  (a  vie  auoit  gaigné> 
le  ççeur  dcplujûeurs  perfonnesà'  ■ 
[ ' , . Reims^ 
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tcims,  &:  qui  ne  dcfiroicnt  rien 
ant  que  de  viure  &:  mourir  auec 
me  fi  eminence  feruante  de  le- 
us-C  hrift . La  vertu  a vn  fi  grad 
ifcendacfurlescfprits  des  crea- 
urcs , &dc  foleil  de  la  faindctc 
ance  de  fi  vifs,  & fi  puifTant^ 
aionsdans  les  yeux  & dans  les 
:œurs  des  hommes , que  tout  le 
nonde  fe  rend  foubs  les  douces 
oix  de  cet  empire , & pour  eftre 
loy  du  monde,  &:  des  coeurs  de 
pus  lès  humains,  ilfaut  auoir  en 
byvne  grande  bonté.  Gn  diét 
[ue  la  Panthère  expire  vnc  fi 
îouce  odeur, que  par  tout  où  cl- 
e pafle , elle  y embaume  Pair, 
ellcmeat  que  les  animaux  les? 
duslauuages  lafuiucnt  à la  tra- 
e,  pour  humer  celle  excellente 
büefueté.  Tôutlè  monde  lent 
e parfum  d Vhe  perforine  làin- 
le,  &:lespltis  mefchânrs  en  ai- 
ULcncrodeur,&:  la  douceur  tresi 
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. ' . Agréable,  s’il  eùtfallu 

A bbay e capable  de  tpüccs  Ics.EÎ- 
les  qui  euflent  volontiefs 
S âuide  B érthe  S ei^nèurp  içu 
'qiîdile  eftendaë  de  pais  eutri^ 
fallu  coauerdr  en  vu  Monâftj^ . 
^ re.  le  vous  yay  déduire  maîntëj- 
haac  ce  qui  arriua  de  cecte  vifion 
de  l’Ange , & du  baltiment  du 
oouueau  Monaftere. 
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De  U fû  tdat  'on  du  V di or  Jt  Auer 
my^  & de  U vie  qtdelle 
Q durant  les  hafl:imenis,:\^:,.^^ 


SI  cette  grande  feiniatàte  d^^ 
3 iêu  eut  eu  les  inoyeiis  a l^n 
gat  de  fa  deuotion , elle  eut  yerî- 
rablement  bafti  tout  d^brlc  lylp- 
nafterc  du  Vald’or  d AueU^yî' 
tant  parce  que  ç’eftoiiç  Di^ 
qui  auoit  cpdimande  de. 


cet  ouuragvv»  ccmiue 
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ojir  Dieu,  & pour  Içs 
xuâces  de  Dieu. Salomon  cou\ 
nt  tout  d’or  pur  le  lambris  dàr 
:mple,&:  dans  layoûtc  du  San- 
:a  San(H;orum  on  di£t  qu’il  en- 
fiafla  la  fleur  de  toutes  les  plus 
ches  pierreries  qui  faifbient  là 
iipleirimidy  à minuiâ:  niefine, 
mt  elles  eftoientluilàn tes  ; cet- 
: bonne  Princefle  du  Ciel  cni- 
loia  toutes  les  bagues,&:  pierre- 
es,&:  reueniis,&:y  eut  volo  tiers 
mplbié  Ton  coéur,&fonfang,(fe 
Dût  rvniucrsj'fi  cela  eiift  efté  en 
i puiflanee.  Cbux  ejui  aiment 
tien  Dieu , ne  fonciamais  con- 
ents  des  grands  fèruices  qu’ils 
endent  à noftre  Seigneur , & 
tienttpüfiburs  qu’élis  font  inuti- 
es,&  qu’ils  ne  font  riciide  bieri. 
D ieü  eft  li  grand  en  foy , Sc  aux 
xux  des  bonnes  ames  /.quelles 
reftiment  rien  grand, que  Dieu 
euii  tout  le  refte  efl  fi  mince,  éc 

di. 
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de  fi  petite  confideratiôn , quç 
ianiais  ilne  leur  feiTible  de 


; 
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rien  qui inetite  d’en  parlei^,  Xç 
lefte  des  cnfàns  d’Adam  qui  ^ 


{ont  que  terre , pour  peu  qu  ils 
facent,  il  (emble  que  le  Ciel  leuÿ 
foit  grandement  n^deuablé.  La 
{ain6fce  efpoufc  de  lefiis-Chrlîp: 
prit  conge  des  filles  de  S. Pierre»  - 
^ de  toutes  les  deuocés  de 

Reims  pour  s’ en  aller  à Aueriay 
pour  commencer  la  nouuelle 
Abbaye.  Ilfembla  propremefic 
qu’on  arrachaft  le  cœur  les 
y eux  de  toutes  ces  vertueufes  fil- . 
les.Mon  D ieu  quelle  tendrefiç,  ^ ' 
$c  O Dieu  quels  torrents  dç  lar- 
mes, de  voir  partir  leur  .bqrific^^ 
More , Sc  leur  fondatrice , ôf  à* 
près  Dieu  toute  la  confolauqn 
de  leurs  âmes.  Car  c’eftoit  dàm 
jfon  fein  que  ces  pauures  filles 
defchargeoieiicr toutes  leurs  pe^ 
nés,  Çcc'çftoitlaoueîlesdepon. 
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DÎent  tous  leurs  befoins.  . Vp 
lot  de  fa  bôuchedefccnddit  âü 
lus  profond  de  leurs  coeurs^  ôê  i 
fîaçoit  toutes  leurs  fouffranccs, 
e façon  que  parler  de  la  perdre, 
’eftoit  parler  de  perdre  la  pru- 
lelle  de  leurs  yeux,  la  plus 
)cllc  perle  dt  leur  threfbr.  V ne 
>ejfonne  en  vaut  mille , & mille 
l’en  valent  pas  vne;  elle  les  ai* 
noiftoutes  comme  les  filles,  a- 
iec  vnc  fi  grade  tendrefle,  qu’rl 
’embloit  qu’elles  fuflent  toutes 
orties  du  plus  tendre  cœur  de 
bn  cœur.  Elles auffi  raimbién t 
lüec  tant  te  tant  d’ardeur , a^ 
.lectant  de  refpcdl: , comme  fi 
c’eut  eflié  leur  bonne  Mere  3 5^ 
dicseufienteftéfes  plus  cheres 
entrailles.  Toute  feparation  cft 
pleine  d’amertume , mais  cellc.- 
cy  cfibit  naturellement  infijp- 
portable,  &:  fi  oh  les  eutlaiflc 
Faire , ou  elfes  fuflent  toutes 
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lies  de  S.  Pierre  de  Reims;,  pour:" 
aller  à S.  Pierre  d'Auénay,  &:  là 
yiure  foubs  elles  quelles  euflenÇ' 
cflcuc  Abbefle  perpcruelle , 0% 
bien  elle  TeufTent  attirée  dan§, 
leur  Cloiftre  pour  la  faire  A^-^ 
befle  de  S.  Pierre  de  Reirnsr 
Qi^ferons-nons  f^ns  vous  np^.^ 
ftrecherc  &:  tres-bonne  Mcre^ 
las  / helas  que  ferons  nous  (ans . 
vous?  hé  pourquo'y  abandonnez 
vousainfi  voftrè  nouueau  troup- 
peau,qui  ne  faifoit  quafi  querjiaï- 
ftre,  & qui  pourroit  bien  ftj  Jdq- 
traquer5Vous  nous  quittant  airifi . 
pour  ne  nous  plus  reupir  cn  .ce 
^no de  miferable.  Quand  le.Ser-  " 
sneur  Gombert  Monfieuf  vor 
ftre  elpoux , & noftre  tref-Gher 
Pere  nous  quitta  y nous  eufmes 
quelque  rdburce  à nos  perteS', 
voiât  que  vous  nous  denicuric  l^^ 
mais  aujourd'huy  que  vous  npj,is 
quitcez^&:que  perfonne  ne  npi|^ 
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;mcLirc,  poauons  nous'cfpcfcr 
icrc  chofe  qu’vne  excreine  dtr 
flacion,&  vne  très- grande  (bli- 
ide.  En  banne  vérité  que  vous 
suricz  Madame  faire  côfeieh- 
aüoir  vn  grand  fcrupule  de 
iïFer  icy  tant  de  ieunes  filles, 
5me  autarde  pauurcs  àgneaux 
üc  vouslaiflcz  à la  gueule  des. 
)ups , au  hazard de  tout  perdrer 
lùx  de  dire  que  vous  vous  efloi- 
noz  de  quatre  lieues  fans  plus, 
ercainemét  Madame  c’eft  tout 
utaiit  pour  nous  que  fi  vous  all- 
iez au  bout  du  mofide . 
leut-il  au  bon  Dieu  que  iamaîs 
[ n’^y  eut  eu  d’ Auenay  en  ce  rpo- 
e/  de  nous  alléguer  que 
iousâuronsle  bien  de  receuoir 
le  vos  lettres , vray.  D ieu  quelle 
lonfolationrhelaslil  n y a rien  de 
i froid,&:  rien  de  figlacé  qu  vné 
:hetiue  lettre  r ce  font  paroles 
nortes^eela  n eft  anime,  ny 

d üij. 


nimc  pcffonhe'.  Vnc  lettre  s 
rien  c'eft  qnafilamefmc  chofc,. 
ou  bien  c'eft  vné  ioye  fi  minicc 
que  cela  meurt,  & naift  quàfî  en 
vn  inftant.  Si  vous  croîez  que 
Dieu  vous  vueille  faire  riioneür 
vous  rendre  fondatrice  d’ viïc 
autre  Abbaye , ôc  bien  il  le  faut 
faire,  mais  que  ne  le  fai£l:es  vous 
à Reinis,y  adl  pas  aflez  de  place, 

. &:  affez  de  deuotion  ferer 

-Vous  là  parmi  CCS  defèrts,  vous 
qui  confolicz  icy  Vn  monde  de 
, perfbnnés?que  feront  la  ces  paü- 
^ ures  filles  dans  Telpais  d Vne  fo- 

- relî:  5 parmi  des  loups  &:  dès  be- 

- ftes  fauüages,6j  parmi  tant  ^ 

terribles  frayeurs  ; foi t pour  lè 
; , corps foi  t pour  Icl^rit.  ^ que 
les  filles  font  bien  mieux^  dans  îê 
y-feind’vne  bonne  ville,  qiràla- 
^ bandon  dans  des  cani  pagnes  sas 
fecours  humain,  & fans  affiftan^ 
/ ce.  Outre  que  la  Franceeftaht 
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ubjedeàcancde  remuements, 

')C  à tant  de  guerres  ciuiles,qucl- 
è fnijeur  à des  pauures  vierges 
le  \oir  leur  maifon  affiegee  de 
renfdarmcs;,  & de  temps  en  ceps 
,ux  allarmes  cfFroiables.  Toutes 
:es  pauures  filles  dirent  tout  ce 
juc  la  douleur  leur  ietcaà  la  bou- 
:hc,  pendant  que  le  cœur  verfoit 
les  torrents  de  larmes  tres-ame.- 
çs,  &:  qu’elles  cmploioienttou- 
e lciir  panure  Rhétorique.  Et 
:ertcs  elles  eufienç  cfmey  toutes 
es  entrailles  de  la  bonrrcSainte,. 
l’eut  efté  que  Dieu  eftoit  dans 
bn  cœur  qui  en  voulut  cftre  le 
naiftre , lui  faifoic  voir  nette- 
ment (a  fainéïè  volonté . Elle. 
)16rapourtant  , &:mcj(lafes  larr 
lies  aiiec leurs  larmeSj  &:  en  peu 
le  mots  3 mais  auec  grand  poix, 
eurdiét.  Mes  cherçs  filles,  & ^ 
nés  bonnes  Soeurs,ramour  que 
[Qu$  me  portez , m’emporc^roit 
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à condefcendre  à vos  douces 
pricreSj.iieftoitqihil  m’emporte  : J 
plus  haut,.  & m’efleue  dâs  Dieur 
fi  c’eftoit  à mon  choix^ic  ne  vous- 
quitterois  pas  pour  eûre  Empe* 
riere  de  tout  le  monde;  mais^ 
quand  Dieu  parle , il  fe  faut  tai- 
re , il  lui  faut  obéir  ^ & adorer  ei^ 
lîicncefes  faintes  ordonnances»^ 


Tay  autant  de  peine  &:  plus  que 
vousen  cette  diuifion  , ot  il  jie 
faut  pas  en  cccy  nous  rcglçr  par 
les  fentiiuents  de  nature , mais^ 
par  les  lumières  du  Ciel,  & les 
inlpirations  de  la  grâce.  N on,  ta*-  ; 

dis  que  vous  & moy  ferons  bien; 
vnies  danslecücur  de  îefiis> 

Jpgees  dansfon  précieux  coftcj.  ' 
iamais  nous  ne  ferons  diuifees^^ 
non  iamaiSjC’di  làoù  ié  preteni, 
tous  les  jours  de  ma  vie  deqicii- 
rer  faindement , e’cfl:  là  où 

tous  les  iours , ievousembraflç- 
rdii  Dieu  plaift. Reims  &-Auç.^ 
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de  SainBe  JSerthe,  S 5 
aux  mefurcs  de  la  terre  fout 
rfloignees  de  quatre  bonnes 
icviës , mais  à la  toife  cîu  Ciel  3^ 
3cuant Dieu,  certes  Reims  eft 
dans  Auenay,  & Auenay  dans 
Keims.  Et  quand  i!  le  faudroic 
Fnes  bonnes  cheres  fîlies , ouy 
quand  il  le  faudroit,  que  vous  & 
tnov  fuffiensaux  deux  boùts  de 
[a  ter-rci,  fans  ininais  nèiisteuoir, 
que  Dieu  le  voulut  ainfi.fau- 
jroit-il  pas  le  faire  prompremet, 
Fo  rtc  m en  r , . voi  re  i oy  c n 1 è in  e n r ? 
Mos  vies  font  des  mç^nents,  nos 
;?cucs  des  tounnGtSynertre  Tout 
:e  n’efi  rien  comparé  à reternf- 
:é  à laquelle  renie  nonsdeuon% 
lipircr.  Toutes  CCS  petites  ami-- 
'iëzcblbrets delor  de  la  chariw 
icdont  dorees  de  bas  or,  èc  ii  bai 
^iie  rouucnt  fcuKs  lc  nem  d’a* 
pour  de  JD  ici! , le  pins  foivncnt 
îc  n’cfl:  qii’amour de  rimpi^thicr 
vray  amour  de  mef? 
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mes.  Rien  n’en'ipclcKc  tant  le  N 
pur  amour  de  Dieu,que  rantour  ^ 
des  créatures',  qui  comme  vne  ' 
riuee  noire  &:  maligne  ecliple  ce 
beau  Soleil. Entre  Dieu  &:nous^ 
il  ne  faut  point  d’entre-deux*Va 
beau  miroir  cxpofé  droiftemct 
au  vifraion  du  Soleil  fc  met  tout 
ch  feu , & le  transforme  en  S o- 
Icil  tant  il  repoufle  de  flam mes 
& de  raions,- fi  quelque  chofe  fe 
met  entre  deux  5 ce  miroir  n’cft 
que  glace  & froid  comme  cri- 
ftal,ainfi  font  nos  cœurs  enuers  j 
Dieu.  Tandis  que  nous  auons  le  {i 
cœur  tourné  aux  creatilres^ôf  at- 
.tendonsde  là  nos  confolation^  ? 

jamais  nous 'ne  recevions  les- in- 
fluences du  Ciel  bien  pures,  - 
toutes  nos  vertus  font  forrmin^ 
ces  & peu  folidçSj'&  dâs  le  plein  ■ ^ 

de  noftre  perfeétion,  de  Vray  il  y ^ 

àbienduvuide.  Quad  vnc  ame 
perd  en  terre  toute  forte  de  cou* 
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blation  crcee  ,*  bon  gré  mal  grc. 
l rauc  qu’elle  ait  tout  so  recou  rs 
.U  Ciel,&  c’eft  pourquoy  ces  di- 
lifioiis  font  tout  à faict  neceflai- 
es  , pour  c{J>Luer  nos  cœurs. 
Dieu  me  commande  que  faille 
I Auenay,  & vous  defirez  cjdfc  ic 
lemeure  à Reims,en  bône  coii- 
ciencç  mes  chcres  Sœurs^  dois- 
e faire  ce  que  vous  dites,  &:  deC- 
)beïr  à noftrc  Seigneur?  Vous 
n obligez  infiniment  de  me 
nonftrer  cette  grande  tendreté 
l’v.n  amour  cordial, &ie  vous  en 
uray  vne  parfaiéte  obligation 
out  le  temps  de  ma  vie  j mais  il 
iuic que  Dieu  foit  Dieu , c'efi  à 
lire  le  maiftre  de.  vos  cœ  u s &; 
lu  micn,&  que  tous  nos  amonts 
boutiffenc  à fon  cœur.  Mon 
orpsvous  quittera,  mon  efpriç 
cra  toufiours  parmi  vous,  &: 
n affeure  que  nos  prières  mu- 
uclles  fe  treuueront  tous  les 
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ioiirs  dans  le  Gid  pour  cftre  prc* 
fcntees  déliant  le  tfirornc  de  % 
fainde  Maj  eftc , &:  à tout  roni^ 
pre  ie  MC  vay  point fi  loin  qu’à  fà- 
moindre  neeefTité  ie  ne  pu i fie 
volera  Reims auce  le  conge  dé 
cclÉc  qui  en  ont  l'e.  pouuoir.  Eæ 
defi'us  apres  raille  fanglots, 
grande  effu fion  de  larmes,  ilfal-^ 
lut  dire  Adieu,  plufieurs  nefe- 
pcui  c.c  pas  d^e , tant  cllcsauoiét. 
le  cœur  ferre',  &:  la  bouche  plcià 
ne  de  pleurs , ^ de  gros  fGufpirs^ 
qui  elloiifroicnttoutesleiirs  pa^ 
rôles.  La  bonne.Saintc  d’vn  vi- 
fage  Angélique  prit  congé  de 
fes  bonnes  fi)Ies5&  d’vne  grande 
trouppede  Dames  dénotes  qui 
eftoient  venues  pour  lui  dire  A* 
.dieu  pleurant  à chaudes  larmesi 
Elle  païmt  dcncques  bien  ac^ 
'Compagnee  de  plufietits  bo-nnes 
, filles  quieflroicnt  entièrement, 
refolucs  de  viure  à fes  pieds, 
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noiirir  dans  Ton  fcin  fi  elles  trel- 
ïalToienc  lesprcmieresjclje  arri- 
la  le  mefiiie  ioiir  au  lieu  que 
’A nge lui  auoit  monftrc,  bc  dés 
ufii-tofi:  mit  la  main  à roiuira- 
^e;  les  ouuriers  firent  tous  leurs 
>rcparadt:s , &r  en  toute  diligeii- 
epn  commença  à poiiflcr  le  ba^ 
timenrfelonlepl’an  .,  bc  le  def- 
cin  enuoié  du  Ciel  par  vn  An- 
;c.  La  vertueufe  Dame  ne  per- 
oit  pas  Ton  temps, mais  d"  vn  co- 
:c  preffànt  les  ouuriers  viuemet 
c de  Tceil,  & de  la  parole , & de 
i libéralité , clic  baftifioic  dans 
m cœur  le  temple  de  toutes,  les 
ertus,&:  vn  petit  Monafterc  oit 
Ile  logeoit  toutes  les  pcrfcétiôs 
'vneameiainde,  &:  tres-rcli- 
ieufe.  Car  riiiftoire  porte  que 
Vn  cofté  eliefaifoitde  grandes 
umo fines  aux  panures  d au Ifii  ba 
œur  comme  fi  elle  eut  mis  fionr 
rgent  dans  la  main  tout-puiC 
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faute  de  leïlii-Ctirifl,  là  pu  tout  rV  S 
fe  multiplie  miraculeureriient, 
non  feulement  le  pain  ^ & les 
poifl'ons , mais  rargent  ^ 

qu'on  lui  baille.  Elle  difoit  ipy- 
cufcmcnc  que  le  moien  d*aduâ- 
ccr  promptement  fes  bafïimènsV 
c eftoit  de  donner  largement 
auxpauures,  tant  parce  que  I.e~\ 
fûs-Clirift  anoÿ:  promjs^qu’jl 
tèhdroit  cent  pour  Vn,  cPmmé 
aufli  parce  que  les  A nges  de  ceS 
panures  gens  mettroient  inuifi- 
blcmcntlamain  à la  befongne/  ' 

& fort! fieroient  les  bras  des  ma-^' 
cens  &:  des  architcâ:es..  Ceux' 
qui  ont -la  foy  viue  dans  leurs^ 

cœurs,  croient  fortement  cette: 

' ’ ' ' ' * ' / 

vérité , te  en  voient  vifiblemeht  - 
des  effcdls  admirables , les  gens 
du  fiecle , te  les  làgcs  de  la  réire 
'fe  mocquentde  ces  belles  veri-^ 
tez , auiïi  tons  leurs  dell'eins  du- 
rent  fort  pe  u apres  eux,  ou  fe  re-^ 
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de  Sâinrte  Berthe, 
rrfcnt  en  leur  prcfencc  ^ voiâuc 
lourir  leur  fortune  deuac  qu  cl- 
fbic  acheuce.  D’abondant  la 
indcferuantedcDieu  baftit 
)it  dans  les  âmes  de  fes  pro- 
liains  des  temples  du  Dieu  vi- 
ant;  car  l’hiftoire  nous  diâ  que 
ar  l’exemple  de  (à  vie , &:  de  vi- 
e voix  elle  prenoit  la  peine 
L’inftruire  toutes  ces  bonnes 
ens,  les  catechizant , les  cxlior- 
int  à la  fairidc  confeffi on , leur 
aïpirantniille  bonnes  .penfees, 
:s  empefehant  de  iurer , & fai- 
llit mille  bonnes  œuurcs.  Eii 
bn  particulier , elle  n^auoit  au- 
res  penfees  que  de  l’eternité,  &: 
f eflayer  de  gâigner  Paradis , &: 
Lüôir  vi\e  bonne  çlace  dans  ce 
icmplc  tout  d’or  du  fîfmament.^ 
Le  mode  pièce  à piece  hiourbit 
:oiis  les  iours  dans  fbn  cœur.  Scs 
exercices  cftoient  de  s’aduancer 
irdemment  à la  perfedion  par 
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les  contemplations  emîné  ntes^  , 
par  la  lefturc  des  liures  qui  par-  ; 
lent  le  langage  du  Ciel  &:  dei 
AngeSjpar  les  douces  conferen-  . j 
ces  auec  les  feruiteurs  de  Diéif,  ^ ^ 
par  beaucoup  de  mortifications-^  ' ; 
extérieures  ic  intérieures  fur  ■ 
tout  aiaîit  toufîours  en  fon  elpri^ 
quelque  bon  mot  de  la  fainftê^ 
Efcricure,  ôc  fur  la  langue  quel- 
que oraifon  courte,  viue,  &:  tou-  ) 
te  de  feu  que  fon  cccur  dacdoit  " 
droift  dedans  le  cœur  de  Dieu/ 

©U  dâs  les  plaies  de  ledis-Chrift 
qu’elle  aimoit  d amour  tres-ar- 
dent^ôc  très  tendre.  Scs  bonnes  ' ' 

■f 

filles ie  moulant  fur  fes  actions fî 
faiiiASbes , s’eftudioient  de  fimi- 
ter,  &:  lui  relfembler  chacune; 
fel O n ià  petite  portée.  De  fajpiï 
que  ce  n clloit  pas  tac  vue  cdinî-  ^ * 
pagnie  de  filles,  quVn  Choeur- 
d' A nge  s,  qui  certaine  mçn  c,mc*-v 
"noient  en  terre  là  vie  qu'on  metP.  vj 
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:.fur  le  CiekSur  ce  fondement . 

I baftic  la  (àinâte  niaifon  du 
ald’or  d* Auenay , & ne  faut 
ss'eftonncrs’dlcaefté  vn  ri- 
leParadisccrreftrCspuisqifoii 
aycu  efdoiTc  tant  de  belles 
:urs  du  Ciel^le  lis  de  la  virgini- 
,k  rofe  d’vne  modeftie  & dV- 

pudeur  virginale,  vn  beau 
•Licy  du  foucy  facré  de  bien  fer- 
r Dieu,  vne  fleur  de  la  PalTion 
çfl  à direrimitationde  la  paf- 
or^^dc  lellïs  Chrift,  ^ cent  au- 
es  de  toutes  les  vertus.  Les  ou- 
rages  cftant  qnafi  au  comble^ 
:.rEgîifeauffi  bien  accommo- 
ee,  la  bonne  feruante  de  lefus- 
dinftdptace  lieu  d’vn  fort  bon 
:ucnu,,.  elle  y donna  tout  ce 
U elle  peut,,  &:  puis  qu’elle  y fa-^ 
rifia  fa  vie , fon  cœur , toutes 

II  pciifces,  imaginez-vous  fi  cl- 
î y efpargna  rien  de  lès  threfors. 
Uprefentez- vous  qu  elle  .,.n’y 


y 
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donna  pas  finon  ce  qu’elle  nç 
peut , car  fi  elle  eut  eu  le  domai'i 
ne  dctourrvniuers  > infailliblër 
ment  elle  Fcut  offert  à Dieu 
rautel  du  Vald’or  , tant  elle  y 
cftoit  affediônee  d’vne  pafliq^^^ 
fainftc,  puisl^ue  Dieu  l’auoic 
ainfi^commandé.  Quiaime  bien 
Dieu  n'aime  plus  rien  icy  bas 
que  pour  Dieujainjs  il  aime  tout, 
niais  en  Dieu,  pour  Dieu , 
ne  fe  fçauroit  faouler  d’àuoir 
quelque  chofe  pourle  donner  à 
Dieu.  Quelque  temps  âpres  ce- 
la M onfci  2;neur  Fulco  Prélat  de 

£3  . . . ..i‘ 

l’Eglife  de  Reims  fit  tant enufcrs 
Je  Roy  O do  par  fes  prières  qu'^ 
obtint  des  lettres  patentes  de  . fi 
Majefté  pour  les  franebifes  ^ 
inimunitez  de  ladite  Àbbaye3& 
^^t  qu’elle  fut  vne  des  fîHçs  ,dç 
rEglifè  célébré  de  Reims:  cl’a- 
bondantil  impetra  du  PapeFor- 
niofiis  des  Brefs  Apoftoliqücs 
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arl*àmortiffemcncduHcu,  . 
appartenances.  Afin  que  les 
srges  &:  faindes  çlpoulès  de 
fus-CUrift  peufTenc  feruir 
;u  en  plein  repos  fans  eftrc  di- 
rtie  par  procès  > ou  tintamarre 
s chojfes  temporelles. 

Ch  AP.  VI.  \ 

’ r Abbaye  de, s flles  dAuenay^ 
efiablie  comme  l de e dvne 
parfai5fe  Abbeffè^drd’vft 
parfait  Conuent^  . 

rô  tit  le  materiel , & tout  le 
temporel  cftant  en  fi  bon 
dre,  la  bonne  Sainte  êftoit  en 
ande  perplexité,  ne  fçachancà 
joy  fc  refoudre , ne  quel  ordre 
le  mettroit  en  cefte  marlbn 
3uuelle,s5  recours  fut  au  Ciel, 
où  les  premières  penfees  a- 
Dient  efté  infpirees  à fon  coeur, 
lie  s’addrefla  à la  Roine  dès 
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Anges  fa  bonne  MaiflrcfTc*^ 
i'Ecnperierc  des  Vicrgc's^j;*''Ià 
priant  d*eftrc  la  Mère  de  céttTc 
petite  maifon , &:  en  prendre  la 
protciâion;  elle  pria  (l  'ardêin- 
ment,  & fl  donccmcnt,  qu  elle 
futrauic  en  vnc  douce  ceftafe 
Là  en  ce  fauourcux  tranfport , il 
pleut  à la  fainde  Mere  de  pieu 
delavifîter  en  perfonne,  &:  14 
confoler  de  ces  paroles  ebrdia- 
les , &:  véritablement  matcrhcl- 
les.Ma  {îllc,ray  oui  tes  priçrès)& 
leu  dans  les  ruiffeaux  de  tes  lar- 
mes la  tendreffe  de'  tôn  cœui:'. 
Moniîls  éft  tres-fâtisfaid  de  cèt 


^ à là 


ouurage  que  tu  as  ' 
gloire  dé  fon  faind  N om , Se  tç 
' commande  par  ma  bouche' qdé 
tu  prennes  courage,  & que  tà 
pouffes  l’affaire  iufqu  au;  bout. 
Lui  &:  moi  aurons  foin  de  tà  pép* 
fonne  &:  de  ces  ieuaes  filles  c^ui 
demeureront  icy  en  ce  liéu.  A îae 


.^cS^in^eBerthe,  ^ 
c tell  es  aidesjtuiic  dois  rien  ap.-^ 
rehender,  mais  efpandre  ton 
oeur,  &icttertoustes  fonds  à 
es  pieds  (acre-làinds.N  ous  fça- 
lons  ce  que  tupeux  fairc,  iuf- 
jues  où  arriuenc  les  forces  d'vnc 
pauure  fille.  Fay  ce  que  tu  poiir- 
nous  ferons  le  rcfte.Ghoi- 
fi  vn  bon  nombre  de  filles  très-" 
cbaftes,  &:gouuernclcs  , inftriü 
les  à la  religion,  &:  efiudie  coy 
d’en  faire  des  elpoufès  dignes  de 
Monfeignéur,  ôede  mon  tresr- 
cher  Fils,  lur&moy  cfpandrons  . 
fut.  cettcconipagnie  innocence, 
fiir  cette  maifon  toutes  fortes 
de  bcncdictios  du  C ieh nous, au- 
tos fansceffe  les  yeux  collez  deC 
fus. Courage  doc, ma  cherc  fille, 
courage  car  ta  maiso  fera  benieç 
iSc  de  ï)ieu  ÔC  deirioy.  A tap  difi 
piiruda  beauté  duParadis,&:las. 
Vierge  s'ecliplà  tput  dVn  coup. 
^)icu  du  Ciel  / qui  nous  dira 


Lâ  î^ic 

tprrents  de^  refioüiflancc -^qiu 
pcnferenc  aby fmcr  le  coeur  dp 
cette  fainftc  fille  du  Paradislqui 
nous  dira  les  groflcs  larmçs^qiji 
commencèrent  à ruiffelcr  (u^ 
ion  chafte  vifage  î qui  dira  les 
penlèes  du  G ici , Icsïflaniriics  dp 
fon  cœur , &:  la  douce  tempcftc 
de  foulpirs , qui  à lafoullc  ibrti- 
rent  de  fon  pauurc  cœur  . «L’a- 
bondance de  ioye  la  fit  reucnir 
du  tfahfporc,  ôc  encor  à demi  ra- 
uie,Doux  Icfus,ce  dit-elleydou- 
ce  Mere  dcDieu,las,heIas/queI- 
Ic  grace,&ô  quelle  douceur  cft- 
cy  quimarriuc  / elle  diiïimulalc 
. reftc , &:  paracheuafon  diicours 
dans ion  cœur,&:  fentitvne  telle 
flamme  s’allumer  dans  fon  fei|i, 
&:  vn  défit  û ardent  de  parâclie- 
uer  ce  faind  ouurage  , que  les 
iours  lui  fembloicnc  des  ficclçs. 
Elle  fit  donc  venir  des  filles , 
aflembla  vue  très- belle  compa- 
gnie 
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gnie  de  jeunes , &:  tres-chaffcs 
pucclles , pour  eftablir  vne  non- 
uellc  communauté , & comcii- 
cervne  Sainte  Abbaye.  Ce  fut 
iuftement  ce  qui  cft  di6t  aux 
Cantiques,  que  befpoufe  de  le-  ‘ 
ftis-Chriftcft  vn  chœut  &:  vne 
armée  foudroiantej  enthantanc 
elle  combat,  en  combattant  elle 
cliâte,  font  des  A nges  en  la  plâl- 
mbdie , font  des  guerrières  à la 
mortification , & a vray  dire  c’e- 
ftoitrarmee  de  Dieu  toufiours 
militante,  toufiours triomphan- 
te, &:  toufiours  çoronnee  de  lis 
de  chaileté^dc  rofes  de  martyre, 
A:  toute  couuerte  de  lauriers 
de  palmes.  Toutes  ces  bonnes 
filles  choifirent  pourdeur  Ab- 
beffe  celle  qui  qftoit  leur  bonne 
& fainûe  Mererce  ne  fut  pas  sas 
rcfiftance/car  (à  vie  porte  qu  el- 
le aimoit  parfaitement  TobeiC- 
fance , ôc  fa  plus  grande  ambii^ 
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tion  eftoit  de  ne  commander  îa^  " ÿ 
mais  à perfonney  La  première, Ôc  ^ ^ 
po(IibleIaj)Ius  belle  qualité.d’y-  ' . 
ne  Abbèfle,  c’eft  de  n’cftrc  faite  . ^ 
Abbeflequeparvne  faince  for- 
ce , de  ne  Teftre  que  par  pure  q- 
beilTance  de  Dieu,  &:  de  ne  rien 
tancfoulfaiccr  que  -de  ne  là  plus 
eftrc  fi  Dieu  le  permetcoit.  Le 
plus  heureux  commandemehe^ 
du  monde , c'efl:  de  n'en  auoir 
point , ou  fi  Dieu  veut  qu  on  en  ^ 
ait,  c’efl:  de  commander  comme  J 
fi  on  ne  commandoic  pas,  &:  das  . ‘ 
fi) n cœur  auoir  grande  honte  de 
commandera  des  meilleurs  que 
fby.  C’eft  vn  très- mauuais  figue 
quand  on  prend  gouft:  à Tempi- 
re,  pire  quand  on  en  a quelqiic 
' fecretee  ambidon  d’y  parueiiir,  j 
tres-pernieieufe  quadon  crain.d 
de  la  perdre  , &:  de  n'eftre  plus  ^ ' 
rien,ôi  d’eftre  remife  dans  la  pa- 
dle  cqminune.ies  marques  des^  ' 


’ . . , ic  s AinSfè  Berthet  / " 
"laindes  Abbefles  font  d'y  çq- 
trcr  comme  vn  Agneau  qui  fc 
• Jaifle  mener  où  on  veut , y viurc 
Comme  vnc  tourterelle  foulpi- 
" rant  doucement,  &a{pirantaux 
^ delices  d vne  faindefolitudc;  &: 
■“en  forcir  comme  vne  colombe 
' innoceté,&:fur laifle dVne fairi- 
te  fimplicitc,  & dVne  làcree  de- 
] abtion  qui  s'enueJe  en  ce  déli- 
cieux d^rt,  où  Dieu  parle  au 
cœur  de  lame  folitafire,  &verfe 
’ dans  fon  fein  les  influences  î^é- 
tiices  dit  Paradis.  Ce  n'eft  pas 
qu  il  faille  s acquitter  lafchemct 
defa  charge  tandis  qu* on. y eft, 
&:  le  faire  comme  par  manière 
d'acquû , cç  n eft  pas  vertu  cek, 
helas/  nenny,  mais  viiepiire  laf- 
cheté  de  courage,  ou  vne  hori-- 
teufe  faineantile . Il  faut  faire 
ainii  que  S.Iean  vitlefus-Chrift 
fon  bonMaiftre,ille  vit  Agneau 

&:  aufli  toft  change  en  vn  Lion.  - 

e ij  _ 
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%âVtf  '' 

Poar  bien  commander  îl  y fâirt' 
le  courte  royal,  & la  magnani^ 
tuicé  impériale  du  Lion,  &:  la 
douce  manfuetudcd'vn  agneau 
qui  n’a  ny  dents,  ny  fiel,  ny  eho*  • 
lere  pour  mordre,  pour  hayr , fty 
pour  s’efehaufFer  en  fon  zélé  au 
delà  des  termes  de  la  vertu,  La 
Sainte  allégua  mille  belles  rai- 
fous , qu’elle  eftoit  incapable  dé 
gouuerner  des  faintes  feruantès 
de  Dieu,  quelle  ne  fçauoit  par 
où  s’y  prendre,qu’elle  féroic  Ab»* 
beffe  douane  que  d’eftre  Noùi- 
ce,  &:quefcroitle  monde  ren- 
. uer.fé?  qu’elle  eftoit  fiimparfaitc 
que  le  fcandale  de  fa  vie  renuçr- 
feroit  la  difeipline  dç  la  niaifon, 
Q^lle  apparence  difeit-çlle 
route,  pleine  de  confufion , de 
faire  Âbbelïe  vne  pauurefehi- 
melccce  mariee,  qui  aefté-nôùr»- 
rie  à la  Cour, &:  tou fiours  dans  la 
vanité , qui  n’a  iainais  feeü  que 
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de  S amS^e  Bertfie. 

C’cft  ny  de  prier  Dieu, ny  < 
gion,  ny  d’obeifTaftce  cju’à  Vil 
bon  mari  qui  ne  me  commanda 
iamais  rien  en  fa  vie  qui  tne  peut 
dciplaire;  P ou  rr^jii- je  comman- 
der aux  autres,  moy  qtii. iamais 
îi’ay  appris  d'obeir;  puis  qu’on 
dit  que  pour  faire  xn  parfait  Su- 
périeur, il  faut.au  préalable  le 
faire  parfaitement  obeiffant.Isfc 
fçachantny commander,  ny  o- 
beir,  mon  Dieu  quelle  Abbeffe 
Xerois-jc!  Apprenez  moy  à obéir, 
puis  ie  vous  apprendrai  t com- 
^ mander;  mais  autrenoenda  mai- 
fon.  de  céans  fera  vn  vray  cahos 
tout  rempli  de  confufion,  où  la 
Supérieure  fera  certainement 
inferieure,  ôç  les  inferieures  fe- 
ront fuperieurcs  bien  mcif- 
Icures  que  leur  Supérieure  mefn 
me , àc  ce  fera  mettre  tout  fans 
de  (Tus  deffous.  Pour  Dieu*  mes 
chcres  Sœurs ,,  gardez  vous  bien 

d iij  \ ^ 


IQ2»  . laytt  - ' ■ 

de  renuerfcr  T Abbaye  deua^t^ 
qu'elle  foiteftablie,  & laiàpper;*5  v*  ' 
par  le  fondemet.  Regardez  querî; 
ce  ne  foit  par  rcfpeâ:  du  mondcy^':^ 

0 &:  par  vn  c^rit  de  ceremonie  ^ 1 

que  vous  faides  cette  ele£tiqn,  * • 

Parce  que  ie  vous  ay  baille  yii^v . * 
peu  de  temporel , vous  me  vpu-  7 
lez  dôner  tout  le  fpiritucl , Moiv> 
Dieu  mes  bonnes  fœurs  ic  vous  , ' 

prie  ne  fcsqs  pas  cette  fimpnic,:  ^ 

le  vous  ay  donné  ce  que  ic  pou-  I 

, uois  _,  ne  me  demâdez  pas  ce  qvuii  i 
. n’èft  pas  en  mon  pouuoir.  • | 

" feurémentlechefd’vne  rnailbiv^  ' 
c’eft  plus  de  moitié  du  bon-/r, 

' beurdetouteiamaifon.pGuuez.j;.  . 

J vous  efperer  rien  de  bondVnc 
nouuclle  Abbaye,  ou  rAbbeflc4 
ne  fpit  que  c’  eft  que  d’eftre  Ab-;.^ 
befl'e,pour  nprien  dire  dppis?cp, 
n'efl:  point modeftie , nullemet,  ^ 
c’çft  la  pure  vérité  que  ie  fuis.v,-  . j 
" - tout  à faift  incapable  de  cettq . ^ ' 

. ^ ^ 


f 


de  Satn5fe  Berthe,  " raj 
gfâde  cli^gc.  Voulez  voiTsqu  5 . 
v ^ die  que  i ay  baftiidVne  main  lc- V 

Vald’or,  & que  de  l’autre  ieTay  ' ^ 

" ' renuerfé , & en  ay  e faid  vn  val- 
rien,&  vne  communauté  qui  ne  ' 
vaille  rien  du  monde  y.  Sc  qui  ne  r 

fçache  que  c’eft  de  vraye  coin-  ^ 

' niunauté?  Elle  croioit  bien  de  ■ " ^ > 

> dfeuoir  dire  encor  tout  plein 
d autres  chofes,&bren  plus  preC 
. fântes , n’y  aiant  ricn-ne  fi  elo-  ^ \ ^ 

quent  quvnc  rare  humilité 
qu’on  veut  eleuer  à- quelque  di- 
gnité, mais  voila  vne  grande  ' i' 
pluiede  groffes  larmes  qui  tom- 
bèrent de  fes  yeux , qui  noierent 
tout  le  relie  de  fondifcourSj&ific  , 
pitié  à toutes  ces  bonnes  filles , 
qui.  commencercnt  toutes  en>  ^ 

; fembleàplorer^ontédcDieu 
quel  Chapitre,  &:  quelle  eleélio'  ’’ 
du  S.  Efprir,  où  les  larmes  ont 
' voix  eleétiue,  & on  ne  donne  ‘ ^ 

fon  fuffrage  que  par  pleurs 

c iH) 
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Ibulpirsjfe  où  lefilencèfert'^v^ 
ne  voix  con^uhe  pour  eflire 
vné  Abbcfle  qui  fe  voit  efleuë, 
confipnee , &:  eftablie  fans  dite 
vnfbulmot.  Apresqi>elesyetix 
eurent  bien  parlé , en  fin  la  bou- 
che ratifia  par  lès  paroles  Tclc- 
étibh  des  larmes,  & fut  diâ:  qu’il 
failoit  qu’elle  porta  cette  Croix^ 
qu  il'ne  falloir  pas  foubs  couleur 
-de  modeftie  refifter  au  S .Efprit, 
Sc  que  la  voix  publique  , ceffois 
k^oixde  Dieu.  (^oyKpenfea 
voüsnoftre  bonne  6c  tres-hon- 
noree  Mere,.penfez  vous  quèree^ 
foientîes  Abbeffes  quigouuèr- 
nent  les  Monafteres,. 'plu  (loft 
que  la  fainûe  prouidcnce  de 
Dieu? fi  c’eft  Dieu  que  craigrîex 
vousr'fi  ce  n’elïÇas  Dieu,' qui  de 
nous  feroi  t fi  forte  que  defe  croi^ 
rc  capable  défaire  ce  dont  Vous 
eroiez  vous  mefmes  eftre  très.- 
incapable?  Vous  parlez  de  mon::^ 


âe  Sa'tncfe  Berthè^  ■ icj  y 
rcnuerfé , vraymept  il  feroit 
^bieh  à Theure  tout  à faid  reit- 
iierfé/i  les  filles  commandoierrt 
- àleur  Mere,&  la  Merc  cftoit  fil- 
le de  fa  fille  5 & inferieure  de  fon 
' inferieure.  Appréhendez  vous 
d’eftreAbbefie  là  où  toutes  vos 
filles  n’apprehendent  rieri  tant, 
lînonque  vous  ne  le  fbiez  pas  ? 
quelle  difficulté  aurez  vous  à 
commander  à des  filles,  qui n*oc 
..  antre  paffion  plus  forte,  riy  plus 
haute  ambition  que  de  vous  o- 
beir?  Toutes  les  filles  de  France 
. voudroient  eftre  religieufes ,fi 
-elles  eftoientafleurees  que  vous 
deuffiez  eftre  leur  A bbefle  , &: 
leur  Merc. Nous  fommes  toutes 


refolucs  de  tout  quitter , fi  vous  " 
quittez  la  chafge  que  Dieu  vous 
donne  par  nos  mains-:  & ce  ftra 
bien  à Theure  que  vous  aurez 
faiâ:  voiccment , ÔC  desfai  die- 
Yald’or,  fondée  & tput  d;vinc> 


. La  y te  ^ 

fuite  defiacinee  tout  cnfemble 
cette  maifon  de  Dicu,cho{è  qui, 
vous  doit  donner  vn  grandicru-^ 
pule deuant  Dieu. Nous  ferions 
fort  fcâdalizees  fi  vous  auiez  bri-^ 
guc  d’eftre  nommee  AbbefTcy 
pu  fi  vous  auiez  ambitio  de  tojif  • 
iours  commander  : le  refus  que 
vous  en  faites  , c’eft  ce  quinous^ 
édifie  infinimcnt,&:qui  nous  fait- 
rcfbudre  de  ne  iamais  changer  , 
Tele^lion  qui  a cfté  fi  faintemeç: 
faite.,  & d'vne  voix  commune. 
Tandis  que  vous  aurez  cette 
grande  répugnance  à comman^  ; 
acr , vous  ferez  bonne  A*  bbeffe;  . 
fi  par  malheur  à force  de  com-r’ 
mander  vous  entriez  en  appetic 
décommander toufi ours, il  fè-- 
rpitarheurctemps,  de  vous  ex- 
aucer & faire  mifcricorde..  A , 
tout  rompre  eflayez  feulement, 
& puis  nous  verrons  apres  cc:> 
qullfaudj;afaireî  mais  nous  fc?  j 


de  SatnBe  Berthe,  ^ 

fôns  fi  fouples , nous  nous  laiffe- 
‘ rons  toutes  gouucrner  fi  paifi^ 

. blèment,  qu’aidant  Dieu  vous"  . 
i ■ n* aurez  nulle  peine,  & pour  dire  / 
tou  c en  vn  mot,  voulez  vous  que 
D ieu  face  voftre  volonté , ou  ^ ^ . 

vous  voulez  faire  la  fien'ne?  qui 
■ lé  fie  en  lés  forces  & à laforce  de  » 

Ion  bras  , h*eftquafibonà  rien/  ' 
mais  qui  fe  dcsfic  entièrement 
• de  foy,& s’abandonne  tout  à fait 
à ladiuinc  induite  de  noftre 
Seigneur  eft  capable  de  tout  fai- 
re, & partant  nous  vods  conju- 
' ronstoutes  àmaihs  iointcs  > 

deux  genoux  de  ne  point  refu-  ' ^ 
fcrlaCroixqucDieuvousprc- 
fente  pour  fon  faind  amour, 
pourlc  bien  dé  toutes  vos  pau-" 

V ures  filles. Gcslarmes,&  CCS  der-' 
niers  mots  frappetèntle  cœur  dc^* 

• lâSainde,  &elle  fc  rendit  à la  ' \ 
3^oix de  Dieu , au  defir  genc*  ^ ^ 

. raide  fes  filles.  Q^e  les. MonaVy 


î-a8  ' . Lit  Vit  ^ . 

fteres  font  heureux  où  il  fàucÊi-:. 
rc  les  Abbeflespar  force,  que- 
ceux  là  font  malheureux  , où.  it- 
tes  fau  t receuoir  par  force,  & fai- 
re plier  la  vertu  foubs-  les  loix  de 
.Fambition  cle  quelque  elprit, 
qui  n’efl:  plein  que  de  venr.  - ' : 
Tant  y a,  la  voila  AbbelTe/or, 
efeoutez  maintenant  ,&  eilon-* 
nez  vous  de  voir  les  adions  emi- 
ïicntcs  de  cette  laindc  femnie 
quî  eftoit  par  mérité  Abbeflb 
long  temps  deuantqu  elle  le  fiit 
pareledion.  Son  hiftoirc  nous? 
affeureque  c’efîoit  laplus  hurn^ 
ible  de  toute  T Abbaye  ,,fà  gran- 
deur commença.par  le  centre, &■ 
.les  précieux  e{Tay«  de  fes  com-r 
mandements , furent  de  com^- 
mander,,  par  ce  qu’elle  faifoit. 
tout  ce  qu’il  faflok  fâire.^ , Ses- 
mains  cpmmandoieht  plus:  que 
fa  bouche, &:  fes  adions  pleines^ 
de  (àindc  te ,,  eftpienties  Ipixda. 


de  Sdin^e  Herthè, 
fon  Abbaye.  Elle  ne  clifoic  pas^ 
allez,  feites  cela,  ou  bien  ie  vous, 
commande  ou  cccy  ou  cela,, 
•maisplu{lo{l',allons,fai(ans,tra- 
•uaillôs , elle  i&ifoit  encor  mieux^ 
car  fans  dire  mot  à pcrfonne,elIc' 
vouloit  tout  faire  pluftoft  que- 
commander.  Elle  dîoic  Abbelw 
fc  &:  tout  le  Cbnnent  elle  leulc> 
car  fi;  on  Feue  laiflec  f.iire , eUd 
eut  mieux  aimé  tout  faire  cent 
fois,  que  de  rien  commander. 
Cela  allumoit  vn  fi^grand  feit 
dans  le  cœur  de  fes  filles  qu’elles; 
brufloienc  toutes  d’vne  lainébe' 
ardeur,,  chacune  vouloit  tout 
faire,  &:  croioit  ne  rien  faire  à Fé- 
gal  de  la  faiiide  AbbefFe,  qulcm 
fai&ntapprenoit  comme  il  fal-- 
loit  faire.  Vous  eij|ï^icqii  el- 
le n effioit  Abbel^^^ue-  pouf 
eftre  la  feruante  de  F A bbaye,  & 
au  lieu  de  fiege  Abbatial  eftre 
toufioursaux  pieds  de  fes  filles. 


iib 

Aimant  comme  elle  aimoit 
que  ment  lajifcrtu  de  la  fainftei  - 
obeïfl'ance,comme  ditfaChro-i. 

ni  quenelle  eftoit  fi  parfaitemctic'îi>  ^ 
foubmife  à Tes  Supérieurs  , fi  < 

bcïfl'antc  à fon  Çonfeffeür , 
peu  arreftee  à fes  penfecs^,  & à'*  > 
îbn propre  ingement,  que  touCv  . 
le  monde  en  eftoit  raui  en  admi- - ^ 
ratio.  AufK  cefte  vertu,  l’ame  de"  \ 

delà  religîÔ  eftoit  fi  eminête  au  V j 

Vaîd’or , & cette  A bbaye  eftoit"-.  ■ 

fi  fortunée^, que  ces  pauures  filles^ 
fe  uioient  d’obeir , & de  s’humi-  ^ | 

lier  les  vncs  foubs  les  autres,  . i 

toute  leur  ambition  eftoit  d'e^-^  ' 
ftre  toufiours  non  pas  eftimees,^'^^ 
maisen  efFeâr  eftrelcs  dernieres  - : 

* T ■ 

de  toutes.  v 

Sur  c^iÉiÉ|xafte  obeïflancc''^  - 
& tres-p^^Sde  humilité , lâ‘  - 
fainte  Abbeffe  baftitle  refte  de  • / 
redifice  de  la  perfeâion.  Elle- 
eftoit  toufiours  la  première  au  4 kA 


de  S^inSfe  Berthe,  ^ ni 
Chœur, &Iadcrniere  à en  fprcir; 
flics  Seculicrsla  venoicc  vifiter,' 
ficoft  que  la  cloche  fonnoit^lc 
premier  coup  du  battant abbac-  ' 
toit  tous  les  difçours  &;  tous  les 
refpeds  humains  à terre,  &:;bn-  ' 

fàntfortgaymentlepropoSjVpi-r  ; 
la  (}it*elle  noftre  Seigneur  qui^ 
m’appelle,  il  ne  faut  pas  qu'il 
m’appelle  deux  fois , & prenant 
congevoloit  droi^t  au  Chœur. 

Si  on  lui  difbitaprcs,ne  craignez 
vous  point  ma  Merc  que  les  fc-  ; 
culiersfefcandalizent  que  vous 
les  quittiez  là/*N on  dca^ma  fille, 
car  s’ils  font  bien  fages  ils  s’edi^ 
fieront  grandement,  voiant  que 
npus.faisôs  plus  d’eftat  de  Dieu,  r 
que  des  hommes,  s'ils  ne  le  font  .•  ' 
pas,  ils  ne  faut  pas  fc  mettre  ' ^ 

beaucoup  en  peine  de  ce  qu’ils 
difcntjOunedifentpas.  S'ils  air-  ' \ 
ment  l’Abbaye  pour  y appi^dre  ''  . 
la  dçuQtion,  ils  en  feront  bienai- . 


1 


'iir  L^^ïe  ! 

fes,  s’ils  Taiment  pour  d’autre^ 
interefts,  nous  ne  devions,  pas 
nourrir  CCS  penfees  là  doterre.  A 
fon  exemple  toutes  Tes  filles  n’àr 
üoicne  garde  de  parler  à lagrillçy 
pendant  que  les  fœurs  parlpieiit  - 

à Die  U dans  le  Chœur,  5^^  de  fi 
bon  cœur.  Dcforteque  la  p(al> 
modie  allôitlîbie  que  vous  euG. 
fiez  did  que  c’eftoit  vn  Chœur 
d’ A nges.De  vray  aufli  cftoit-cçv’ 
vCarihi’y  a pas  grande  di&rence  i 
d^vn  e H i ôrarchie  d' A nges,à  ync 
Hiérarchie  de  filles  vierges  qur . , 

;JoüentDieudefibon  cœur,  : 

aucetant  de  modeftie.  Les  au- 
très  heures  de  deuotion  eftoient 
réglées  à pr;Oportionià'la  maifpii' 
deDieutouty  va  bien  par  ordre,.. 

. & fi  l’ordre  n y eftpaSjla  paix  n!y>  l ' 
eft  pas,  & fr  la  paix  n y eft , Diea  ' . i 
n’agardedyeftre,  puis  qu'ilie  - 
repofe  dans  le  fein  de  la  paix.  - ' 
Aux  heures  du  filence  put  ' 


de  Sam&e  Berthe,  ' xi^ 
gardoit  filence,&:  fembloit  qu  il 
n y eut  perfonne  à la  maifon  ; le 
filence  ce  difoit  Sain^be  Cache- 

m 

rine  de  Bologne  c'eft  rEuefqiiG 
des  vertus,&:  où  il  prefidcjafleu- 
^ rement  toutes  les  vertus  y font 
cncompagnie.  Toute  la  deuo- 
tions’euaporc  par  la  bouche,  & 
à force  de  parler  aux  créatures^ 
dn  oublie  de  parler  à Dieu,&  on 
def- apprend  ce  peu  qu’on  en  a- 
uoit  appris . Soubs  couleur  de 
parler  de  Dieu , on  pirle  de  foy-  - 
mcfiiic , & on  vent  defeharger 
foncœur.  C’efk  miracle  quand 
vne  créature  qui  parle  bcau- 
cpupjCftbienvcrtiieufc.Lafain^ 
fte  Abbefle  ne  difoit  guercs, 
faifoit  beaucoup^mais  ie  vous  af 
feure  auffi  que  quand  il  falloit 
parler,  c'eftoient  des  oracles , & 
des  paroles  du  Ciel. 

■ Elle  aimoit  fort  vne  deuo- 
tien  limplc;&:  naïtiCj  bien  aifoe,, 


ÎI4  Xap'iè 

&:  quteftbitde  pratiqué  ï ’cëlîè 
qui  a plus  d'erclac,&:  de  fàçon^èig 
qui  s’cnuolq  & prend  Peflor  auec 
des  termes  {ublimes.,  rauiflants> 
incogneus,cela  ne  lui  eftoit  nul- 
lement agrcable.  La  vrâye  de^ 
uotion  difoit-ellcy  c’eft  celle  qui 
rendTame  fimple,  colombinc,- 
innocente,  qui  s’humilie  foubi 
les  pieds  de  tout  le  mon^dé , qui  • 
n'eft  nullement  mutine  en  fes 
aduis,  de  n’a  point  d'entiereté  eii 
fuiuant  fei  lumières  particulie-^ 
res  d’amour  propre  fort  fubtîl  t 
De  plus  qui  defere  à tout  le  mo- 
de>qui  ne  faid  nul  cas  de  foy,  ny 
'de  fès  vertus,n©n  point  par  cere- 
monie, & du  bout  des  leures: 
mais  du  plus  profond  du  cœuf, 
qui  croit  eftre  fort  inutile , & 
eftre  à charge  à la  religion , qui 
apprend  volontiers  de  tout  le 
monde,  de  n*eft  iarnais  fi  (btte 
que  fe  vouloir  donner  aux  au-'-: 
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trcs  pour  règle  , fe  perfuadanr  ^ 
d’eftrebicnaduancec  ; ladeuo-  'V'^ 
tionqui  a ces  marques  là,  c’eft 
dilqit-ellela  yraye  deuotion  du 
Vald  or,  & n’en  ctefire  point  dç 
^ plus  eminente.  Car  qui  monte?  ';  ' 
trop  haut  bien  fouuent,  la  i^fte 
lui  tourne , & cft  fort  fubjeft  à 
» tomber>&:à{èperdre.  Et  puis  il 
fefautmefurer,&fcreflbuuenir  ^ 
que  nous  fommes  de  pauures 
femmclettes,&.  des  filles, qui  rie 
doiuent  point  aftirer  aux  deuo- 
tions  propres  à des  homes. bien 
^auants^ou  à de  gr  ades  Saintes. 
Scroit-ccpasvnepuiffantc  illu- 
fion  de  vouloir , nous  qui  fom- 
mes  de  pauures  nouices,  nous 
-anouler  fur  des  feruari tes  de  > 
Dieu , qui  ont  fué  fàng  eaii  > 
pour  paruenir  à quelque  degré  • ^ 
îublime  de  deuotion  , apres  le 
cours  de  tant  &:  tant  d années/^  . 
- çrptions  nous  que  pour  auoir  leri,  o 
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leurs  fainâes  vies , & appris  les^ 
fermes  de  leurs  faints  exercices, 
que  nous  foions  au  mefine  4c,*:' 
gré  de  vertu  ? La  vrayCi  penfee; 
c’eft  de  croire  que  de  trente  an^* 
nous  n’y  arriuerons  pas,&  quelc  ; 
drofét  chemin  de  la  vraye  deuO''  .. 
■ tion,c  pft  le  chemin  efpineux  de 
la  mortification, qu i.  ne  va  par  % 
n y paruiendra  iamais,^&:  sjil  y 
pâruienc  ce  lui  fera  vn  précipice,. 
-Carie  diable  cfleuç  fouuent  des 
perfbnnes  iufques  fur  la  pointe 
du  temple , &:  fur  les plushautes  ! 
montagnes  du  monde,  mais 
çeft  pour  les.  précipiter  de  fa 
' plus  haute  pointe  de  la  vanité, 
dans  la  plus  profonde  vallee  de 
mifere. Honorons  ces  bien-heu-  ■ 
renies  âmes,  que  noûreScigneur 
à faid  monter  à ces  hauts  degrez  : 
de  fpifitualicc5&:  voguer  dans  les 
plus  profonds  océans  s naii-  ; 

, frage.  Pour  nous,. ie  defire  que 
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îïous  allions  toufiours  coftoianc 
la  terre,moins  de  fublimicé,  plus  ’ 
defolidite , moins  d'eleuations, 
plus  d’humiliations,  moins  d’ef- 
clat,mais  beaucoup  plus  d’afleu- 
rancê.  Or  elle  praàiquoit  foi- 
gneufement  tout  cela,  &:  en  fui- 
le  toutes  CCS  bonnes  filles:  carcc- 
la  eftoit  fans  fard , fans  paroles 
forcées^  & dénotions  contrain- 
tes ou  elbloüifsates , c’eftoiet  de 
yrayes  colôbes,  &:  des  agneaux 
-fans  malice.  Elles  n en  {çauoienc 
poffible  pas  tant  dire  que  les  au- 
tres, mais  elles  en  fçauoicnt  plus  ^ 
faire, &fi  n’eftolent  pas  tant  bat- ' 
tues  de  vaine  gloire.  Auec  cette 
fimplicité  pleine  de  candeur  on 
voioic  l’exercice  de  toutes  les 
' vertus  dans  cette  fainte  maifon, 
Q^e  vous  dirai- je  de  la  cha- 
‘ fteté  Angélique?  vne  femme^ 
qui  auoit  Iceu  treuuer  la  virgini- 
té  dans  le  mariage,  que  croie z 
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vous  qu  elle  ait  fccu  faire  dans  îc 
fein  de  la  virginité, &dans^e  Pa- 
radis de  chafteté,  e’cftàdirc  le 
cloiftre.  II  yavnc  contrée  ch  na- 
^ ture,  ou  iamais  il  ne  tonne, & 
fi  fortunée  qu’il  n*y  grefle  non 
plus, mais  en  toutes  (àifpns  la  ter-  v 
reert  counertede  fleurs  de  tou- 
tes les  (ai  fons,  &c’eftvriPàra- 
^is , qui  ne  fleftrit  iartiais.  Aüc- 
nay  eftoit  tout  femblablc,  cair 
“^touteftoitcouuertdelis  de  piï- 
reté,  derofes  de  pudeur , & d’vh  " 
•fàcré  foucy  de  garder  ces  fleurs 
inuiqlables , &:  auec  vne  douce 
rigueur  de  faiilétè  cruauté . AuflS 
falloit-il  refpihe  du  cilicc  pour 
garder  cette  rolè,&:  lé  fumier  de 
la  mortification  pour  contregàr- 
derees  violettes, &:  comme  lelis , 
41  e (c  feme  qu*auec  fes  larmes  , 
auflîcesbonnesfilles  à force  de 


icufncr,de  chanter, de  plorér,dc 
pack, de  prier,de  matter  la  rcbcl; 
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[ton  de  ce  corps  reuolté  contre 
E>  ieu,  &:  raifon,  elks  contrcgar- 
doient  ces  fleurs  du  Paradis,(àns 
iamais  {è  flaiftrir.  Qn  ne  fçauoic 
que  c eftoic  de  proprieté,de  tant 
de  petites  babioles  qui  amufènc  ^ 
les  efprits  des  filles , mille  petits 
afïiquçts,  mille  petites  galante- 
ries, tant  de  petits  tableaux , tant  - 
de  petits  liure^  dorez,  &:  efmail- 
lez,  enluminez , brodez  Sc  reca- 
mez,  & mille  telles  bagatelles 
quifonc  vrayes  alluniettes  de  l’a- 
mour propre,  & à vray  dire  ce  sot  J '' 

les  idoles  que  la  belle  Raçhçl 
cachoitfoubsle  plis  de  fes  rob- 
bcs,  difant  qu’elle  auoic  la  mala- 
die commune  à toutes  les  fem- 
mesjcommefic’eftoitcbofcin- 
feparable  de  toutes  les  femmes 
d’idalatrcr  de  petites  vétilles, 
qu’elles  aiment  aufli  efperdu-^^  - 
, mcncqueferoitvnRoy  fonem- 
pire.  Et  ne  faut  point  alléguer 
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que  cc  font  chofes  fpiritu’elics^ 
car  la  propriété , & f amour  pro-^ 

' pre  5 font  de  la  race  de  ces  ver- 
milfeauxqui  nailfent  atilïibient 
dans  le  drap  d'or^  que  dans  vn 
bois  pourri , &:  rongent  elgaLér 
ment,  &:  fvi\  ô^fautreinlenfi- 
blemcnt.  La  propreté  &:  nettc- 
.téeft  bonne,  mais  la  propriété 
ne  valut  iamais  rien.  O n ne  iça- 
ijoit  que  c’eftoit  là  d’auoir  de 
l’argent  en  depoft,&:  en  refèruc, 
c’eft  à dire  à la  mode  des  grands 
auoir  vn  argentier, ou  vn  threfo- 
rier.  Car  les  g rands  n’on  t iamais 
la  maille , rargéntier  garde  touf- 
'jours  la  bourfe , mais  il  n’oferoit 
.donner  vn  double  fans  comma- 
dement  de  leur  Maiftre,  auffi 
qu’vne  fille  ait  vne  argentierc, 
ic  vn  petit  threfor  à fon  com- 
mandement , àppclle  Z vous  cela 
pauurette , vœu  fi  folennellemcc 
fai£t  à Dieu  en  prefence  des  A n- 

. - 'ges? 
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? La  (aindc  A bbéflc  ny  toàn 
tes  fes  filles  n’auoietpasla  mail- 
le à leurdifpofltion:  Vraymcnr, 
dilbit-ellc,  il  me  feroit  beau 
voir,  d’aiioirtout  quitté , & de  fi 
grands  bioris  pour  eftre  pauurc 
fcruantedeDicu,  &:  m’amufet 
îapres  follement  à poffeder  quel- 
ques petites  bagatelles  de  fille, 
bu  auoir  vne  bourfe  gardeepac 
quelqu  vvn , ^reprendre  auec  h 
main  gauche  , ce  que  laurois 
donné  de  la  main  droite. 

A uee  cette  extreme  pauure- 
té  des  particulières , on  voioic 
vne  telle  charité,  & qui  pour- 
uoioit  fi  charitablement  à tou- 
tes les  neceflitez  des  (aines,  &: 
des  malades, qu’il  ne  (e  peutrieu 
dircdeplus.  Toutabondclà  où 
la  charité  eft  en  régné , tout  de- 
faut là  où  la  propriété  (e  foutre: 
quand  chacune  a quelque  choie 
à part,  la  communauté  eft  cxt^c- 
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iiiement  panure, &toùty  fond^ 
ycuç  d’œil, là  où  lcsparticulicrc$,  A 
n’ont  rien, les  communaütez  sÔp  ^ : 
il  riches , & fi  bénites  de,  Dieu^ 

, que  tout  y abonde , voire  quanti 
tout  y defaudroit , tant  les  cœurs 
font  contents  qui  ne  poffedent 
rien  que  Dieu  feul . Pour  pei 
qu'on  poffcde  fiir  terre , c’eft 
toufiours  trop , &:  oh  ne  fçautoit  . 
croire  combien  cela  met  d ob-. 
ftacles  à la  vray c vertu,  &:  au  co- 
tcntemencd’vncœur  religieu^i;, 

P ourquoy  cro iez  vous  que  lé$ . 

S ainds  P eres  &:  fondateurs  dé^ 

G rdres,  ont  fi  eftroittement  fait 
garder  la  (ain£te  pauureté , ^ Iç  . 
Hefnucment  de  toutes  les  créa- 
tures, ce  n’efl:  pas  que  nauoir^ 
rien,  fbit  en  foy  fi  grande  vertu;  , ' 
nullement , mais  c'eft:  parce  que 
l’anae  qui  ne  peut  viure  fans  pbfr  ' ’ 
feder  quelque  choie,  aubir 
quelque  contenteaient^  voiadt 


âe  SdmUe  Berihe.  -nj 
que  toüt  lui  manque  fiir  la  terre, 
par  vnc  force  tres-douce,&  pre- 
cieufe  , elle  eft  forcée  d aller 
chercher  en.Dicu&lur le  Cict, 
quelque  cohtente'ment>S£  queh 
que  chofe  qu  elle  puiffe  inno* 
cemmentpofleder.^  &:  en  ioüiy 
“tout  à (bn  aile.  Dieuidit  S ..Am' 
broife  prend  vu  fingulier  plaifir 
de  voir  que  les  hommps  le  vo- 
lêtjque  le  bon  larronlui  defrob- 
be  tout  le  Paradis  tout  dVn 
coup,  que  les  violents  &:  hardis 
facent  violence  au  Ciel  6c  au» 
Anges  , 6c  faccagenttout le  fir- 
mament , prenant  les  vertus , 6^ 
les  grâces,  6c  les  plus  belles  piè- 
ces de  fesfacrez  threfors.  Ainfi 
S . Chrylbftooie  dit  que  S . Pier- 
re 8c  S.  Paul  âuoient  defirobbe 
les  faindes  H iérarchies  des  An- 
ges,8c  s’efloient  emparez, 6c  -pa- 
. rez  de  leurs  plus  rijches  orne- 
ments,6c  des  perfeftions  les  plus 
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emincnres.Gn  ne  veut  dorfc  pas 
que  les  filles  s’araufent  à.^auer 
de  petites  beatilles,  dé  peur  qu’y 
attachant  leur  afieétion,  elles  ne  - 
s’appliquent  pas  alFc:?^  vluemcnt 
pour  chercher  leurs  côfolâtioffe 
dans  le  cœur  de  Dieu, &dans  les 
fàinétesplayes  de  lefus-Chrift;  ■ 
Il  y a des  pierres  qui  ont  yn tel 
pouuoir^  que  tandis  quori  les 
porte  enchaflèes  en  des  bagues^ 
ou  és  pendahts  d’oreilles,au  col, 
ou  autreh^entjon  a beau  dorihel 
yn  coup  de  lancette , & la  plon^ 
ger  biefi  auant  dans  les  veines^ 
iamais  ^ ne  tirera  vne  goutte 
de  iàn^,  les  Chirurgiens  font 
contraints  de  les  arracher  , & à 
l’heure  tout  le  niauuais  fàng 
fbrtjS^.fepoufle  lui-mefme  auée 
roideur . T andis  que  le  cœur  eft 
attaché  à quelque  choie  bien  io* 
lye , Sc  qu’il  y prend  plaifir  de  là 
poiTeder>iatnaison  ne  feraibreie 


rompues.  Orla  grande  A bbcflç 
n*auoic  garde  ny  pour  foy , ny 


pour  fes  filles , de  permettre  que 
ce  vice  régnât  à Auenay^où  cha- 
que Religieufe  polfcdoit  toute 
l’Abbaye,  &:  pas  vne  pourtant 
n’auoit  chôfe  du  monde , dohç 
elle  peut  difpofer.  Auffi  eftoiç- 
ce  vne  vraye  République  d’ An- 
ges, & vn  vray  Paradis. 

La  fainâ:e  Mere  ne  vouloir 
pas  que  fes  filles  lui  vinfTcnt  fai- 
re la  cour,  elle  les  aimoit  toutes 
comme  fes  filles , & n’en  aimoit 
vne  feule  comme  fon  amie,  & fa 


gions  quâd-les  Supérieures  gou- 
uernentpàr  Cmpathie,  &:  par 
rapport  d'humeurs  ; quand  on 
préféré  celle- cy , parce  qu’elle  a 
bône  grâce,  celle-là  parce  qu’el- 
le  efî:  fort  addroittc,cette-cy  par- 
ce qu'elle  cft  parente , cette-la 


fauorite.  C’eft  la  pefte  des  reli- 
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parce  qu*elle  eft  cV vne.  gtoffc ÿtj  ^ 

iiluftre  niaifon^*  ràiitre- parcC;  ^ 
qu’elle  eft fort  feruiablc',  & fc  _ 

: tue  de  fèruir Sc  tout  d’ vne  fu  ito-  " . 
on  n’aime  pas  celle-cy  qui  ^eft  ^ ^ 
d’ vue  liu  mêur  fauuage  &:  fàrqu^  • •- 

chejCelle-là  parce  qu  elle  eft  in^ 
gratc,&  babillardcjPautre  parcç^* 
qu  elle  eftde  bas.  lieu , ainfi  dtç: 
reftè;  voila  entièrement  la-ruinC; 
d’vne  maifon  la  plus  fainde  - du  ' 
•monde, car  par  cette  porte  enjirc 
là  flatterie,  le  murmure,  les  parV  • 
tialitez3&:  les  felûflnes,  les?ialQu-r  * . 
fies  mortelles  &immortelles,ô^ 
toute  forte  de  malheurs  qui  bou-  . 
ieuerfeht  route  la  ; difcipline , 
d’vn  Monaftere  on  en  faid  vn  " 
chaos,  vne  arche  de  Noe  j & vn 
vray.  Purgatoire..  La  vertu  d^ 
yray  eft  fort  aimable , S celles  ! 
qui  font  mieux,  certainement  ^ ' 
méritent  aufli  d’çftre  plus  efti^ 
mees,  mais  en  foçon  pourt^np. 
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éfe  Sainte  Berihe.  f£f 
UC  cela  ne  p^roiffe  pas,  & né 
:andalize  pas  les  petits  elprit j 
.es  filles  qüi  font  naturellemenf 
aibles,  iàloufés,  àc  plaintines. 
ümcz  les  pour  Dieu , & regàr- 
ez  les  des  yeux  dé  la  charité , 
ous  les  trouuercz  toutes  efga- 
;sy  autremefît  ce  fera  vh  amout 
âturcljVne  afféétion  de  terre  6t 
cfàng,  &:  deuant  Dieu  vous 
iieriterezfort  peu, n’aimant  vos 
æurs  que  pour  voils  aimer  vous 
L^çfiîiçs  5 &c  contenter  vos  hu^- 
[leuis,  & voftre  fantaÇe.  Cha^  . 
[\i  e fille  d’ Auenay  croioir  eftrè 
iplus  cherie  de  la  fainéte  Ab-  • 
>efTe  > & fouEaittoit  eftre  la 
noins  eftimee , &:  la 'moins  pri- 
ée. Qm  a cette  perfection , eft 
me  faincte  Abbeffc,  qui  ne  fa 
qu  elle  defguife  tant  qu  elle 
-•oudra , & quelle  dore  fes  afté- 
irions  de  tel  or  qivelle  pourra, en 
Ln  ce  ne  fe  ra  qii’vnc  fille , & en-  ^ 

f üij, 
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corbiehimparfaiSftc , & poffibl^ 
vne  ame  fort  feculiere  habille^- 
en  Abbeflç.Qui  a coçur  de  merç 
aime  tous  fes  enfant  > qui  fié  les 
aime  pas,  n’a  point  de  coeur  de 
nierc,&:  qui  veiit  rendre  yn  Mo- 
nafterc  fainft , il  nYfautqiac  ce- 
lle pieçe , car  il'  cft  impoflîblç 
que  l’ Abbeffeaitle  ceeui:  d’vne  • 
bonne  & làinftç  Mcre , quVi^ 
bref  tout  le  C ouen t ne  Ibit  ftiï^t. 
Çe  feu  bien  pur  embraze  incoor 
tinentles  cœurs  de  tout  le  monr 


de , &r  quand  ils  lcroit  de  bronzé 
cela  les  fait  fendre,  &puisfon^ 
dre,  & puis  s’enflammer  ardem* 
jnent.  Ce  n’elloit  donc  qu’vn. 
cœurdelaiàinfteAbbeffe  &:  de 
toutes  les  filles , y aiioit  y ne  a- . 
mour,  &:  vne  fain£le  Iiaifon  fî 
forte , qu’on  viuoit  là  dedans  en^ 
vne  paix  très-  profonde , Paradis 
& cela  ne  fembloit  quafi  qu’v  nc  ^ 
mefmcchofc. 


deSaînffeBerthe.  ^ itÿ 
Qj^nd  il  arriuoit  quelque 
petite  chofe  qui  ne  fembloit  pas . 
fi  bien  faille  , toufiours  cette* 
bonne  Sain£fce  difoic  que  c’e-, 
ftoit  fa  faute , & rougiflanc  dou- 
cement difoic  de  temps  en  têps. 
Hé  bien  mes  cheres  filles , vous 
difois-je  pas  bien  , qu  il  ne  nie, 
falloit  pas  faire  Abbeffc  J ellc^  . 
fôubfriant  d'vn  ris  innocent,Hé , 
bien  noftre  bône  Merc,  difions- 
nous  pas  bien  qu’il  falloit^que' 
vous  fuffiez  Abbcffe:  nous  voila 
toutes  parfaitement  contentes^ 
que  fçauriez  vous  defirer  d’a-:- 
uantage. 

Ses  vertus  quelle  n’a  feeu 
cacher  (car  les  principales  font 
demeurees  fermees  dans  fon 
cœur,&:  dans  k foin  de  lamode- 
ftie)font  celles-  cy  ainfî  que  noiis^ 
ditriiiftoiredefavic,  ' *]■ 

I . Elle  n aimoit  rien  en  ce 
mondejà  vraÿNdirc  ce  n’cft  qu  vîî 
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«loment , mais  elle  aupit  incefÎT 
fammenç  au  coeut  &:  fouueiic  à., 
la  bouche  cette  belle  vie  duCieï  ’ 
qui  eft-tputc  vie,  &:  vraye  vie , & ’ 
la  vie  du  cœur,&:la  vie  éternelle. . 
&:cnparloitauec  vne  tendrçflc , 
qui  enamouroit  toutes  fes  filles 
^ cette  làuoureufc  éternité. 

a.  En  fuite  de  cela , elle  fai- 
fbitramour  à la  mort , &:  en  par^ 
lpiLfifouuent,é<:dVn  tel  accent .. 
qu’oa voioit  bien  que  cette  no- 
hle  /eruantende  lefus  - Ghrift,. . 
n'aimoit  rien  tant  en  cette  vie  - 
perilfable , qu’vue  belle  & brie-  - 
,ue  mort.  Noftre  païs  eftlà-haut,' . 
mesxheres  filles , c’eft  là. noftre 
mailbn  qye  faifons  nous  cn\ces , 
fpndrieres  de  cette  vallee  de  mi-  * 
1ères -î  quand  le  Valdor  feroit  . 
tout  d'or.,  &:  de  diamant  mef- 
mes,helâsi  en  fin  ce  n-eft  qu’vne^  - 
vallee  de  boue  &:  de  ifiimier  . 
Pliant , ^ihvauc  mieuxJamonta^r, 


^ de  Sainte  Berthe,  iji 
gtic  dôree  du  Paradis,  que  le 
clîetif  Valdor  de  la  Ghanipai* 
gne. 

3;  En  CCS  plus  grandes  St 
cuifàntes  trifteflcs,  quand  elle 
- . pouuoit  voir  le  Giel  à defcou- 
ucrc,  ou  vïie  belle  nui£t  diaprée 
d^eftoilleSj  die  vous  y dardoit 
des  œillades  fi  amoureüfes  , - Sc 
des  foulpirs  fi  vifs  &:  fi  embraies^,' 
qu’elle  perdoit  toute  fa  triftefTe. 
Voila  mon  cœur,  voila  ce  difoit-. 
eîlCjOÙ  nous  deuons  aller.  O fe-“ 
jour^doux  fejourjlas.'  quad  ioüi-  . 
rons  nous  de  vous  fejoiir,  6 beau" 
fcj  out , vrayfejoür  de  nion  ameA 
les  girofles  larmes  difoicnt  le  ré- 

o 

fie. 

4„  Son  anie  d’ordinaire  e- 
y floit  corne  rauje  hors  du  corps,  “ 
Sc  fa  conuerfacibn  eftoit  dans; 
lesCicux,  &: parmi  les'fain^es' 
Hiérarchies  des  Anges,  ou  dan$ 
les  chœurs  blancs  des  vierges,oiF" 

f vj 


dans  Tefpais  des  lauriers  6^  de5 
palmes  des  Martyrs  > raionnants 
d’ vne  gloire  éternelle  j com4 

mcparlerhiftoireeHe  eftoic  de 


ces  filles  que  rElcriture  fàinéle 
appelle  filIesOrientaîes,fiHes  du 
Ciel , Ôc  du  bel  Orient,  qui  ont 
toufîourslc  cœur  tourne  droiâ» 


à l’aurore , fbulpiranttoufioiirs,; 
&afpirantàeebel  Orient,  & à 
cette  belle  aube  du  iour  qui  les^^ 
fera  poindre  dans  Teternité  co- 
rne des  Soleils  naiffants , quiia- 
fnaisne/e  couchent,  ny  n’ecli- 
pfcntiamais. 

5.  Qui  lui  vouloir  ounririe^» 
cœur,  il  lui  fulloit  nommer  le 
Paradis,car  ce  nom  fainâ:emen.r  • 
amoureux , cftoit  toutes  l^cs  plus 
cheresdclices  defoname.  A cct': 
mot  dç  Paradis  comme  fi 
coup  de  fléché  lui  eut  percé  lo^s- 
coeur  dVne  agréable  cruauté  , 
vouslavoiez  naurce  ôc  dire  d’¥U>^^ 


de  Sainte  Berthe,  15^ 
vifâge  angeliqucicommclarpau*» 
urc  biche  nautce  d’vn  dard 
meurtrier,  court  au  criftâi  cou- 
lant d*vne  belle  fontaine,  0> 
Dieu  de  mon  cœur  ainfi  mon 
ame  s’cnuolc  à vous , ô<:  altérée 
de  vos  faindes  fontaines  tranlîc 
icy  de  foif  dans  les  deferts  en- 
nuieux  de  cefte  vie  infortunée- 
qui  tous  lesiours  nous  va  marti- 
rizant. 

' 6,  Se  desfiant  entièrement 
de  foy-mefme,  & fe  confiant  vi- 
nementenDieUjOnnousaffeu- 
re  qu’elle  auoit  vn  cœur  mafle, 
plus  grand  que  toute  la  natu- 
rejrien  ne  rcftonnoit,ricn  ne  lui  ' 
femblüit  impoffible,  rien  de  dif^ 
ficilc,  puisque  ce n’eft pas moy,  ■ 
mais  c’eft  Dieu  qui  par  moy  fait 
tout  ce  qu’il  lui  plait,  efî-ilpas 
aflêz  fage  pour  fçaucrir  ce  qu*^il:  ; 
faut  5 eft-il  pas  i^lTez  fort  pour  ^ 
rompre  les  obftacIes,-cft'il  pas- 
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aflcz  boti.  pour  fuppleér  à totïf.’  • 
mes  dcfauts>Gcla  eftât^üe  crains-'  V 
drài-je,  que  ne  ferai- je  pas , puis  ^ 
que  Dieu  efl:  de  la  partie , lui  ôd 
nioyfommes  n,6us  pasaffezpüiC  " 
fants  pour  tout  faire  en  ce  mon.-' 
de? 

7.  Elle  ne  iTfôuIoit  pas 
filles  toutes  fur  vn  mcfme 
le, mais  fçaehant  leur  porCfee,  el-* 
le  condeicendoit  àleurs  infitmi-* 
rezjaux  nouices,ô^  aux  plus  fini- 
pies  filles  elle  ne  donnoit , di£t^' 
Hiiftoire.  que  du  laid,  c eft  à di-  ' 
redcschofesfortfimplcs,  la  vie - 
des  Saimts,quGlqües  petits  exer^^P 
ciccs  enfantins,  & les  rudiments  - , 
de  la  vie  parfaite  ; aux  autres  elle  > 
donnoit  des  choies  vn  peu  plus  ^ 
'fblides  &:rcîcuees,aux  plus  mor-  * 

tifiees  & illumine es'dc  Dicu,el-  - 
le  donnoit  des  contemplations*^ 
tres-eminemes^  les  pl'ongçoir'^  ‘ 
bien  auant  dans  Tabyfii^  des--' 


de  Sdincfe  Benhe,  i jy . 
gcandeurs  de  Dieu.  Car  de  me-, 
nertout  le  monde  par  vn  mcfinc^i 
chemin , c’eft  vne-  indifcrction^ 
du  tout  intolérable. 

Si  Gette  diuine  fille  auoit- 
vn  don  éminent  de  coiïToler  les- 
afHigcZj  relcueries  cœurs  ab-: 
batus,  &:  outrepercez  d’erpines  ^ 
& de  triftdies.  Elle  auoit  lesen— 
trailles  toutes  pleines  de  fi  gran^ 
de  doiicciir , .&  de  commifera- 
tion  fi  tendre,  qu  en  deux  mots 
elle  vous  deflerroit  les  cœurs  les  • 
plus  ferrez  du  monde. le  me  vois  • 
difbic-elle,  helas/  fi  miferable, 
que  ie  porte  compaffion  à tout 
le  monde,  &:ne  me  fafche  qie  • 
contre  moy  feule  ^ me  haï  flan r 
en  ce  monde, que  moy  fçachanc 
aflez  mes  grandes  ingratitudes, 
&rmes  defloiautez.  Outre  que 
voiant  la  douceur  ineffable  de  • 
ce  diuin  Agneau  fans  tache  &: 
fans  fiel  Icfus-Chrift,  quiouure  - 


13^  La  vie  : - ' 

forr cofte  & fon  cœur  à tdut  fc 
monde  auec  tant  de  hlifcricor-  - 


des  5 ferois-je  bien  fi  infen(eé>  ' ' 
que  de  vouloir  eftrc  rude  ôc 
hautaine  traidlanc  auec  rigueur  ' 
des  pauures  âmes  , helasr  d’ail- ^ 
leurs  tant  &:  tant  afliegees.  AufE 
toutes  CCS  bonnes  filles  lui  al- 
loicnt  dire  leurs  peines  , & ou-* 
urir  to®  les  replis  dé  leurs  cœurs, 
comme  à leur  bonne  Mcre  , & 
comnie  à vn  Archange  du  Pa- 
radis. Cette  confiance  & can-^ 
deur  innocente  engendroit  vn 
amour  fi  extraordinaire  , qu’à^ 
peine  le  pourroic-on  croire.  là- • 
mais  on  ne  fit  mieux  que  de 
nommer  ce  lieu  le  Vald’pr , puis  ^ 
que  cette  iîluftre  vallée  eftoit^ 
corcc  de  Tor  du  Paradis  qui  effi  * 
la  Charité , &:  ces  bonnes  filles,.* 
des  fi  lie  s te  U tes  d’or.  Et  c’eft  ce*  ‘ 
que  vouloir  dire  la  fàinéte  Mere-^ 
de  0ieii  quand  elle  lui  apparut,  - 


■s  • 
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fîiiuic  dVn  chœur  dq  Viergç^s_ 
toutes  dorées  de /în  or,  luifàntcs 
comme  Séraphins,  & belles  à 
merucille. 

9,  En  fes  deuorions  elle  n’a- 
noie  rien  d'exterieur  rien  d’a£- 
faitc , rien  de  fingulier  ; celi^ 
çftoit|||n>plc-  comme  vnc  co- 
lombe : mefhies  en  parlant  de 
chofes  (pirituelles  elle  fe  gardoit 
bien  de  lê  leruir  de  termes  rcle- 
iicz,  ny  de  mots  qu’on  n’entend 
pas  pour  acquérir  par  la  vne 

vaine  reputation,5^  rairc  parai»e 
de  fts  lumières,  &fe  donner  du 
vent  &:  de  l’ambition , fc  failànt 
admirer  comme  vne  perfonn© 
fort  fublime  &:  grandement  il- 
luminée. O Dieu  elle  fuioit  cela 
CO  m i4  e la  pefte . T oute  là  deuo- 
rion  à r exteneur  eftoknaïuejai- 
[ec,pleine  de  candeur, &:  pour  le 
^lus  chofcslblidcs,  commu-' 
ICS,  maisàrincerieiir,  &:  quand 


^ il  n’y  auoi t c^ue  D ieü  &:  so  èofiiit''' 
^ pourtefmoinsxle  fon  ame  ^ ellè^ 
auoit  des  cômlinicàtions  tranC’  . 
cendentes  auec  fadiuine  Maj  e-'  ■ 
fte5&  des  priüaiitez;&  faneurs  fi- 
eminentes,  qu’il  n’y  a que  Dieu; 
fbn  Ame , 6^'fon  Ange  ^rdictf 
qui  en  puifFenc  parler.  E^feçorf' 
que  rinterielir  eftôit  ttes-relcué; 
Fextcriéur  tout  (impie , & s’ac-' 

> - cordant  abfblument  anec  li 
comniunaiitc.  Grâce  à la  vérité' 
ttes-  excellente , & communia 
qüeé'a  Dien  peu  d'ames  rcîigiéïK*  ^ 
fes.  ^ 

lo.  Sa  côufturîie  eftoit  d’a- 
iH>ir  l’œil  de  (bn  aitic , & fon  in-^ 
tendon  droite  àDieujelle  nefaii 
Ibit  point  fes  adions  par  habiter-- 
de , ny  parte  que  la- clocht  Fap-' 
pelloit,  ny  par  compagnie  deff 
autres,  ou  de  peilr  deftandaii— 
zer,  ou  autres  tels  motifs' hu- 
' mains  ou  fort-bas,  mais-  s'eftu^ 


r-  di:  Sainte  ÏÏerthe.  * . 

' ^ioit^e  faire  tout  pour  Dieu /fô 
cfucillanr  fbn  cœur  difbit  fou'-' 
lient  à fcy-mefmc  : fi  ce  que  nous  ^ 

^ifonsmonpauure cœur,  nous 
; le  faifons  pour  Dieu  & pour  le  - 
Paradis  , helas  i faut- il  plaindre' 
fà  peine,faut- il  conter  fes  pas, où 
les  années  de  la  Religion:ah  que 
ne  faut- il  faire,  que  ne  faut -il 
, fouffirir  ,;foit  pour  bien  fèruir  le  ^ 

bon  Dieu  noftrefouuerain  Sei-  - 
gneur,{bitpourgaigner  Paradis*. 

Les  plus  grandes  peines  des  boni 
nés  ames,ne  ^ 

qu  elles  n ont  pas  rincention' 
bien  pure , . fe  cherchant  foy- 
• mefmes,  on  ne  treuue  que  des 
cfpines  fanglantes , des  foycys 
cuifiints.  Le  vray  fbucycft  vnc 
fleur  dans  famé  auffî  bien  que 
fur  la  terre  quand  on  lé  rapporte 
à Die  U, -autrement  fi  on  le  prend 
mal,  le  foucy  qui  eftfleurfurla-  , 

h ^ tærrc , cft  vne  cîpine  cruelle  quf  ^ 

■ 
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outrcpercc  le  coeur,  ou  fi  c’eft 
vnc  fleur , c’eft  la  fleur  de  la  pa£- 
fion , qui  n a autre  beauté  que 
des  g1oux>&:  des  lances,  dufang» 
& des  martyres. 

II  . Gette  candeur  de  Ibn  in? 
tention , imprimoic  dans  (z  face 
vne  telle  douceur,  & vneefgali- 
té  fi  admirable^que  iamais  on  ne 
la  voioit  changer  de  vifàge , ny^ 
d’accent  , ny  s’efehauffer  enfon 
zele,  & le  faire  dcgencreren  in- 
diferetion.  De  quoy  le  fafehe? 
TG::  qui  UC  cherche  que  Dkuk 
difoitrdpoufedc  lefus-Ghrift^ 
fi  ce  qu’on  faiél  eft  bien  faift , a 
quoy  fêruiroitla  cholere,  ce  fo* 
roit  vraye  fureur  ; s’il  eft  malfair,' 
cela  doit  faire  pitié,  pluftoft  que 
defdain  &merpris.Elle  a fait  vnci 
faute  aujourd'huy , pofîible  par 
furprife,  poflible  penfànt  bien 
faire , poflible  eftant  emportée  - 
d\ne  cftrâge  tentation;  demain 


de  S^Atn^e  Berthe. 
ïfaiiature  ie  ferai  quelque  plus 
grande  faute  par  ma  pure  fotcifè, 
raüt-ilpas  fc  fupporcer  mutuel- 
lement auecefpric  de  commife- 
ration,&  des  entrailles  demife- 
ricordc.^ 

U.  O n dit  que  tous  les  ionrs 
elle  faifoit  à Dieu  vn  holocaufte 
cres-agreable  de  toutes  fes  a^î5s 
fur  l’autel  de  fon  coeur.  Les  Ibuf- 
pirs  feruoient  là  d’encens, les  lar- 
mes d’eau  bénite,  fes  pafljons 
mortifiées  de  viébimes  qu  elle 
malîàcro  it  fur  f autel , fa  charité 
de  flammes, &fa  modeftie  eftoit 
le  voile  d’Hiacinte qui  couuroit 
tout  cela  de  la  couleur  du  Ciel, 
[’odeur  de  ce  doux  ficrificc  m5- 
:oic  côtïs  les  matins  au  Ciel , &: 


es  Anges  prefentoient  ce  noble 
îarfutn  deuant  la  fainde  face  du 
rout-puiffant.  Cette  fainte  de- 
licacc  de  toute  (à  iournee 


, -luidonn^it  grand  Goura-^ 


gc  pour  faire  des  aârionslicrQÎ-  ■ 
gués,  &:  dignes  de  Dieu.  ""  - 

15.  Ses; bonnes  filles  reiïiair- 
i^uoicnt  en  ejle  vne  humilité 
rres-folide,&:  tres-profondc,  ia- 
mais  elle  ne  fe  vantoit  de  riéni  * 
quelque  choie  qu’elle  fit;  iamais  / 
elle  ne  parloir  des  faueurs  éxtrà-  .‘i 
ordinaires  que  noftrc  S e^neur 
JuLfaifoic  en  fon  intérieur  ; elle  i 
^ eftimoit  toutes  les  autres , & les 
mettoic  toiifiours  par  deflus  là 
tefte.,  ne  croiant  pas  qu’il  y eut 
-rien  d’inutile,,  rien  d’indigne  < 
en  la  religion  qu’éliè  feule.  C’e- 
ftoit  la  première  aux  humiliV 

:tions,&:  aux  exercices  delà  môf- 

- < 1 

tification  ; il  ne  falloit  pas  parler 
de  la  drfpenfer  en  rien  pour  élire 
Abbelfe , ny  la  mieux iôger.j  où 
rraiter  que  la  moindre  de  la  mai-  * 

jlbn.  Et  par  la  fo.rce.de  Ibn  exem-  i 

|)le  elle  tenoit  toute  l'Abbaye  ca 
vnefaiade  rigueur  d’ obferuâii' 


de  SainSfe  Serthe, 

:e  dç5  réglés  , on  ne  {çauoif 

[ue  c’eftoic  d’exemption  horfi. 
iii.fpour  les  malades.  Pour  bien 
;ouuernerilfaut  faire,  non  pas 
lire;  q^uand yne  Abbcffe  diroit 
l’or,&  feroit  miracle  de  bien  di- 
e , il  elle  ne  fai£b  pas  ce  quelle 
lift , les  filles  ne  le  feront  non 
lus  qu'elle , & volontiersencor 
noins , ou  fi  on  les  y force , elles 
rmrmurent  tant , elles  ont  bien 
int  de,peines,que  lebienqu  el- 
:s  font  leur  profite  fort  peu , 
ette  manne  des  bonnes  aftions 
î change  en  des  vers  qui  rongêt 
c le  coeur^&  la  vie  de  T Abbeilç 
d:  des  fillesi  bref  tout  cela  ne  du- 
^ ra  non  plus  qu'y  ne  fumée , car 
: prcmy^cr  grain  de  vent  qui  s’ef- 
îue,  enlene  tout  cela,  ne  s eu 
lift  que  ioüer. 

14.  Les  vertus  >foht  toute;? 
3eurs  & qui  font  fi  bien  liées, 
[ue  iamais  elles  ne  fonçfehijf^ 


V 


■ A^oc» 
mb  ir* 
Apîi, 
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me , ny  ne  fe  font  la  guette  en-  a 
fcmblc.  Fay  die  qu'elle  àuoit  ynt  ^ 
clemence , &:  vne  débonnaireté  4' 
incroiablc;  mais  aulli  il  faut  que 
ic-vous  die , que  quand  il  eftoit 
befoin  d'emprunter  le  feu, &rai-  ' . 
greur  d’vne  iufte  cholere^  ôC 
qu  il.  falloit  donner  vne  repris 
mende  à quelque  perfonne  qui 
eut  recidiiié  ( car  pour  la  premiè- 
re fois  elle  donnoittoutà  la  mi- 
fericorde  ) elle  {çauoit  faire  fl 
bien  fentir  la  faute  à la  criminel- 
le, &:auec  des  paroles  fi  pelantes  , 
fi  preflantes,  qu'elle  vouloit 
bienqu  onfeeut  quil  ne  falloir 
pas  qu'on  bronchall:  fbubs  efpe-  i 
rance  de  fa  trop  grande  faeilitc  ’ 
& douceur  materne  lie?  Il  n y a ‘ 
eholçre  fi  grande  que  celle  d’vr 
ne  perfonne  qui  aime  la  dour 
ceur,  S.  lean  dit  que  les  damnez  . î 
ne  craignent  pas  tant  les  flani-:  ; 
mes  des  enfers  • que  la  ciioleré  j 
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temps  pdyt  f efibüii^^'&' fo%ffiéï^* 
nos  ccmrs  vrnaisirnc?'y.faut 


t'f  i 


, - accoufturner  ch  cette  vie>qm  è1K'l 


^ • la  vie  dii  trahail.&bù  il  faüt 


- ---  — .-.-  .riroyardipr,^ 

. y,  : : Ciel îc'eft  P 

, ; lieliè , les  laiirie rs  qüi  n'ë  Se%>i 
V ' '.  ftriflent’  iartiais.  Qi[î  iîp, 

^ ià  veftü  qu’M  aune  de^ 

d ons , &;  qui  ne  la-éit  ^ 

\ lîoit  à nicfùr.e  ' giiç  Ha -marine 
. . t?ç)^bè  du  Ciel  ^ ^le 
; - y;  S.Êrpmlesinlpfe^ 

v\^'^ieîhcnt4l  ne  fera  pas  .grandfè/ 

' pi‘^gr^2:,èt:-hesadii^^^  " 

, v i^dülânc,  ^ fera 
; • \vneseliâduancé  à^qüeiq^^ 

^ tenède'vérruqhcppuf  jîÆliiVeç^^ 
yhpjbe^cc  biendoiH^de^^^^^^ 

. . ^ ^ ;ifeepârabley‘'^%bra^^ 

";  '-\  O ' 'i',  ■ -'  ■'  ' '.  '^'r  ^'''-  , 

-5-  .;*•>-• 

■-  ■ ..-  /,  . / 


' ' ; ‘ ^ de  Sainte 

comme  le§^Cçdres.  du 
b ban  qui  çroiffent  en’  toufcs^  Ics^  i 
':{ài,(qns  3 skffeçmiiTcHt  »«  touS  Âv^ 
|;.ycnts,  Ibiic  cpuuerw  d’vu bc^u^ 

l^^pleiHcur  eO:  bpU;,  la  grçfl^ 
Ifmefméles  lapidaikles  renfouç:^,  V 
^ 6c  rciîouc  forcement  les  braiiTi 
“ÿhç^,6«ç  les  fiieillesyor  felon  nipi\-  . 
|i^^rièns'fonç‘ceqx-la  qui^fpnt  vrays'^; 
'■  ;feruiceurs  ds  Dicgi^  &îfe$, ytaye^  ; 

ibruantçs. ' :s 
fÿ  '5?i  n^^d<:siva,l0.auu^ 
t &5  dans  les  Cours  des*  Prince^ ^ ^ 
r qm  {ont  deuX'^Ptcci -]c|  yiis  ■^. 

de  feruice',  &c  de  çppfiancp  qui  i > 
yj  iqucGoufiours  près  dc'lears  MaiA| 
^res?qui  trau:aUlcuî^^  ccire^  ^ 

,-%qu’ils  canfent  bieu  fQuüeij.t, 

I ç[in  ont  mille.  mâi|x^  n^^ 

(•  ; bout  dè  tout  celaee.k>n.cles.plùs%' 
prtecieux?  ceux  qui  ontlecoeui?-^ 

‘ de  leur  Maiftreen  main  jqui  feaf 

1^-  iiéiut  içs  ^crecs , qui  ont  le^ik^  ^ 

8\  ■'%■■  '.  . : ' ’ 
k^:;.r  ■■■'-.:.  ■ ^ •- 


.é 


•V'-  • 


*u 


) 

• 


; - ':ô  :-^aVU  - ^''''^.  ' : 

ucur^  j &àquileMrauaHi‘ift^ 
mes  femblent?  de  trés^gipnd^  Sf 
;fdueiirs,‘  lliy  en  a d- autres,  qiïi  nfc,  :’^ 
ÿfbnc^iie^fèmiteursdepatàdCÿîS^^^^i^ 
; d- honneur  5 ;qui  ne^tfer üén t ^ 
lien , finonddfakcjqùelquest^- 
vuercnce^mendier que^üc  çci|-  ’ É 
< ^làdedpupe,&qüelqüep^kdl^^ 
Éîueur^è^ics  voila conrénts&^  ^ 
Paradis^jcaqdis  que^edad^ 
^^pindre  ocçafibn  qui  fé  j>jcêfeh- , ] 
«,te  d vn  mot  de  traueb,d’  y.nràÜ3C  : i 
irapport , où  autre  bagatelle ^ | 

V mefine  inftant  le Màiftré^üllfe  ^ 
?les  valie  ts>  ôu  les  vallets  IdM^ 

; ferçi  P liifieut s {èrùeut 
y:  Æhrift^mmeludas,:i&ca^ 

, >imx  niirâîeles 

- • ^ixeccuahiîdel^honneùr;  Si  dolk 
-bonne  ehçre  > fi  toft  qu-bh  J 
: de  paffion  ; de  boftè  le  calicèi'&  t j 
d’auoit  delapeine>  lüd^s’édi^  : 

. pfej&pourvnpcud’argçhtivdi-^^ 

. rc  .pour  yniicbl>  il  Vendfoh  b^ 

. •'*  ■'  f 


■ ^ / 


1 


!r- 


' ' ; ' : dt  Saiÿf^e  Btrthei 

-^Maiftrc  le;Iiurc  aux  -boutr. 
^^rcaux.  ,Or  toütainfi  qn’bn 
. queles :vns;/èruent  le  Roy^ 
;^utrçs  fe  ruent  fonefcàrlatte,  ou 
vpi ujlaft  & fon  or , 

;'auf|iles  vns  ifèruct  Icfus4Çhrift, 
4ciês  autres  ne  lêruent  que  la  ^ 
\ ^eur de fes  douceurs , &;.dc  fes 
!•  ■ . i<K>nfolations>  ôc  telles  ames  font 
^ •Vvdc terribles  cçlipfes^-&:  trop  {bu- 
f ; -ucrit  N (cruent  ,4c  %J[Çiândkle  à la 

f;  * 

8^ :PQurcho^equi.pw^^^ear- 
|'  j:ii|cr,ic  yous  conj,urevmes  chères 

ir' V>c^"b9Bnçs;^^^^ 

t : ^iamais'  q^  perdiez  la  paix 

-igc  la , tranquillité  de  vos  ames. 
V Regar^CiZ  îhicn  que  ie  vous 

^diSjCar^^æ^  d®  farne^  ie 

jne  dis  pas  dii  ^côrps  y.car  cela  cft 
-;;^hors  de  noftre  pûi^anèçv^  qpi 
îs  , ^!  peut  empefeher  qu’y  ne  foudai- 
^ ;neté  de  çholere  ne  face  boüilik 
vleiang  coût  autour  du  cœur 


i 


J. 


' 


Icmcccc  tout:iCll,fcu^^qui^p^c^^ 
cmperdier  que  la  ^raré  qtüVpcar  ^ 
.Gompléxionregorge  de  -mclan^  - ^ i 
^ xhôUe , ne ietee  des  funiees  nô&  / 
ï'cs  à la  tefte , des  fraieucs  aa 

cœur  ? qui  peut  empclchçr  que*  À 
CCS  beftes  farouches  de  paffions, 
quoy  que  tenues  à la  cadci^  par 
la  maiùiunoccntcjde  la  mortifia  ’ 
cat ion  w &^^uds  la  ris;ueut  de  la ^ < 
^ .,dilGipline',ncs^cfchappeht^ud^  ' 
que  fois  ne  mordent , : ne  ' 

jruent , U ne  défmontéüt  touté,-''t- 
r harnio nie  du  corp^  ^ tibubf j;h’' 
tout  fon  repos.^  Çcs^premiercs^^^^^^^ 

. . Xaillie^  np font  pas  eni-K)s  nî^ins^:' • J 
^;ny^’auons  pas  wufibûrs  là 
, ' 4e,o  U leipero  n p ô iir^lês  manier  r 
' . à nbftre  volonté.  Mais  nn^^ 
fta^  le  tintamarre  Jdu.corpS  jlà-’^/  ;^ 
me  ne  perd  pas  yn  grain  defbil^y 
' repos fôlide  v il  elle  peut  appaif^^^ 

: ' cçs-rebéllespar  l'empire  qtvelle-^; 

' peutauoir  defliîs'ccs  m 

. faut-^ 


• r r. 


* de  Sain^te  Bertheé  ' lé’p 
fan  t qu’elle  je  face  promptcmet^ 

&. fortement  ^ lî  elle  ne  peut , il 
fàuC'fouflnr  cet  oràgc , s’humi- 
lier paifiblemcnt  foubs  lamain 
j^de  Dieu,  & trouuer le  repos  das 
’ Iç  ïèin  d’vnc  douée  ‘eonrtiûôn^  ^ 
l & humiliation  amQureufey'  qiïi 
^ polTiblece  que  I>ieü  prctecj,  ' 

‘ . i .cjrftoute  Getcc  tempcftcj  à %a-  , 
t-  uoir  dç  iecter  lonas  daiîs  le  ven- 
r ‘ ttc^deiabalcinepQur  enfairevn 
leforcer  de  creûucrPa- 
.j.iadiÿenvne 

acGouftu^etrame^  trouuer^  1^ 
calmeau  plus  granîéfibrfcdedà  . 
L:  , tempeftev-^V.%:'c: 

Ç r % le  vou  drois  bîèn  que  nôuï 
f- , fiffio4is  au  defer^  : 

.qu’on  dit.qu!^!^  .folitudefaifoiç 
je  bon  S.  Milarion , eàr 
^"v.tueriauce  d^uair’feu  quril  s-alk"^ : 
I loger  tou  t auprès  dVyn.liciôpù  les 
.diables  eftoicnc.  d’Qrdinàité  fâi-i 
fantgurj^nm 

- .h' 


:¥.■ 


'.’K^ 

' '<■ 


‘ -<  ' . ••'.  ' • ' . V.vfv' V •%;  ■ T'  ,. 


-S’' »'■  " tir/  r . '■■'^■'•'■’^’-v;''' ■ < 

' ^ iy.,  ..,y  '■■  " U.- /J 

. tres-hot^ibl^ttman^ 

%^it;çur4e 

;p£ur^prdiaîtirGjJu^  : 

y;  peià;>qu^aG^ 

■"  "en  rGpos  dahs^v^^ 


Xi  ' ^nt  coïp^G^  & X 

. f:  X:&  «fbiiK  fën^êïS'^  ^ 


îte  t oos  smejmtëmps«i#S^^^ 


^la  Uüiil&,:.(5ela;tèmp#ei»:^ 
mord,cyamüage-t:ouE  r;p|^ 


•t 


leur; 


èi 


.>;/  vpo^iiiya  .1*; 

";X  nÿ;:dafcruçüfes^a;^v 
X Meflesj  ^folles  dpprÜié 
• ' Xf  S .H  iiaridppc^ 

^;Ci^fet:tGS  ytpere^,, 

X bonne  ^dîtn qus,  n 

X uons,  ^pâs , ,Gpn^6ÿid^P  ^ 

' cef&yfouÉoi^l^ 


Âe  'J^erthe/  , Ï7î 

*güës  r ofFrdns-lesà  Dieude  l>câi 
cœur.,  fpuuenons  nous  que 
:nous  fornmes  encor  dans  l’^Eglp 
ie  militan  te , &:  non  pas  dans  la 
tnbmphantc^'?La  paix 
Jtc  confifte  pas'SV.àuôirtpb  dl 
filial  ny  de  contratietez^mais  à>rî- 
lier  du  bien  du  mal  mefmë  ,4ifi^ 
i'qü'on^iredes  cbnere-poifons  de’ 
dâpoifoiïm^ 

on  êüd  vn  cordial  reilicde  cori* 
tre’  là'  hiéfine  vipère/  ■ Il  laùc  ef-^ 
iiQtarér  k fcpfpionv iùt/4a*  piayb; 

pour  la  gue^ç^  ôf  ■ 
i&uc  elerafer  lios  niâijk  y 

fâr  là^pkrré  d^™;tœu 


•mafle^  bien  fe'rme-7  & les  faire 
'^cixuer  ,'oûf psrfo  ulaiit  au^pieds, 

iou  leV  liieiprilàntdiàrdimpi^^ 

que  lés  pâfllbns'nrbrtes  gtic-  ; 
tiffenc  les  paffioii^  crop'VîüéSy  1^^ 
• blcralant  les  ynes  furies  aütre^. 

Si  vous  voiikz  quelle; 


I®. 


Ÿàîldor  deuicnne  , bu  denlèutré 


Il  vi; 


ÏT 

U 


i-: 


- t ^ 


fl  --^ 


comme  il  cft,vVn^etït 
tcri4fee,,iç  voiK 
ïefeç^'JC.dc  ftlpri  ccçqr^ 

, ^ mai^iiii^  âifeCGa^^  v- ! i 

^ diuf  s qudg^ 

gfui  p«ii%-efl:riE^ 


I . f:f. 


' !î-  & e^a  dc  pjp^Kii^ifinc 


jÿfay 

^ psK  d'ordinaite  ;€^ 

; ;<.J^naèÿameè^:^ 

; " üâis;deÆein  q^ 

triais  ié‘  malheuiÆ.jfgll0f 

•'  ;../,  4 i|eUi^^à^G^ 

; !{  >Ærp^^^  • 

/ pqür  aulm^dumoi^ 

; ‘ irpub^le/ la  TÏ^d-^v^jp  ir-  5 

- , màjïba 


■ „r. 


;de  SalHcfeBerthe, 
refpirit  de  rc^pos  &:  de  paix3  &:  les^ 
pacifiques  foUt  cêu>T  qui  pofle-* 
dencle  Roiauniede  Dieuvitiàis 
f éfpf ic  malin  eft  celui  qui  fènié* 
de  la  2izaniej&  aime  la  diüifipmv 
Taiidis'que  rib'ftrê  Séignkir 
donnera  Vie , que^e  fei:ai ' eÉ 

cecte  charge  où  vous  rn^àuéz  mi- 
fe  3 ie  ne  fouftrirai  iamais  qu*it  y 
ài t céans  des  efprits  brdüillbrîs;^^ 
des  bouches  dnficllees  qui  né 
fcruenc que  de  Yoniir  des  rap- 
ports, & noUrrirdes  queretes/d2 
mettre  :Kièù  à ;là,maifbn  dè 


Dicu.:^.  -'jW 
” iî;  Ilÿa  troi^ 
gieufes  3 les  vnés  font  filles  d 
raifon  vamies  dé Ju  folitude,  cn^ 
memies  de  ïa^tipn*:,  ^ qif elles 
.nomment  diuertjfFem'ct&5^^ 
|,pelchcificnt  qèldesrçârkdc'îîr 
-'prefehcc  deDieiide^utrcsfont 
^^fillcs  d’adion  & de  tràuail, 

. CDminc  desMarthes  emprçdeel 


■:ï74  ^ ".  l 

de  traüail  & d -occupatibè  y ^ 

elles  iie  içauroicnt  r àfîeïii}^  r ' j 
detixpênfè^de  meditàtionsiles.^^^^  .‘l 
dernieres  (ont  çornmc^on 
pafier  Mardié  parMane^^M^- K 
rie  par  IMarthe  marianl^d  aâmu^l^ 
& laxontQmplatiand^vnet/ 
■sceaüiaîaec.  Marâie^^e^  bomic^§ 


Marie  eiïc<^meiHcurcî 


dçb^^riiemBles  fo 
' ÉHoîi"  iôiteft  bormc  ■ 

' /cüé  a des  pafSos  viues^dçs^ont^ 

" ptitudés  ardentes^j  ce  nîéft  quê 
-feit  qui  bruflcila  cbntèmpratiôn‘\l|^^ 
icft  boune,  .maisilïefaut;igafd£ 

^d- efti^  mutin  ciliés  aduis^^ 
ilc^  {cs||cfifec^déffF 
;>%=lufo  ,'ia voloncéf: 

: tpour  celle- de  Bicu,&  fes  imagi- 
1 ua  tiqnspour  les^arr^ftà du^0iê&: ^ j 
C’eft  choferarede  vd^î^e^ 

&rt  addo  nnc  e à 1:  or  aiibn^  qi^ 

• ne  foit  pas  àddonnee  a fuiur^^ 
l^lèesj,  &fbh:^pr^ 


«.I 


Û 

V, 


ùr 


'-K' 


’- J 


de  ^AlntfeBerttjéÀ 
'^fleür  de  la  fpiritualité  Apofi’oli*- 
>que  c eft  tô  doiix  mcflange  de 
' ctsdeux  5.  ainfi  que  porte  nôftnc 
vie que  ie  defire  maintenir  fort 
fèligiçuièment , pour  faire,  fleu- 
! 'lir  cctrcvallt^doreç., 
plir  de  vctti^  bien  folide$>de  da-' 
rcef^  iansilluûon.  î^<Mi’Dieu- 
qùei*aiilic  cci  bonnesjilles- 
font  comme  ces  Séraphins  à fix' 
ûiilesy  deux  pour  volèf  àDibu^v, 
‘ deux  pdi^Vqkr  aâion  ^deux 
oppiiidëèaii^cdrdo^ 

• tfre  Ciel  52  terre:,  rdirte.  piieftéà" 

^ ÿiiomer  oti.  à ‘defceiidre  âmû 
que  Diëû  ypûdra.  Celles  qui" 
ii'ont  qü-e  deux  aifles'  ou  pour 
'monter à Ia,c6ritcmpl2p0p  ,*  où; 
pour  fondre  à bâsfur  fa  àiopj,  ne  ' 
. font  pas'de^'fUlcspou^^^ 
çll  faut  aller  au  ChcKut  comni^ . 
"^âu  CJi ap itrev  au  Chapitre  comi 
•me  à riijfirmcrie i à .rinfirmetie' 
,'cè)mmc  en  Paradb,  trQuue|^" 

h iiij  V 


I 


C'.' 

* . ' ' * ‘ 

"■ 

^ ■*.  ■■' 

■ >-  i. 


1^ 


’i  ’-J-, 


DieaéhftsiiiàihSjen'Ê^^ 

&:  c(tré  vne  fifle  à tbiit  Éiire.  M 


roraifon  coi%c  fi  oh  n’àubir  r 


de  hiain'S;à  l’aâiion  eômniê  fibiÿ'  ^ 

h-audit  qirè  dés  mains  J tdutf  pa^  ?*! 

i::-; ; 1 


• ^ i 

toutcdmihc  y n Ahgc^qüi^ël^  • 


J 


que  part  qu’il  aille  toufiohfs  iî^ 
vole  dedans; DictijdéhahtBié^^ 
êc  pour  DNieii.  ; 1 '. 

V : iz.  /le  yotidrcfiÿlSiêh(^ 
tçs  mes  filles  cüfleht  dans  le  |ilu$ ' 
téndrc  de  leurs  coeurs  grauez.  ces^  .i  ^ 
trois^hiots  en  lettrés  d’orrD  j 

Momen  t : ExEkNiT,E' , D^eù 


e{pcrohsi'E)ksu 


de^Mohient  qih  hems  elcfeaj^é^  ' ,1 


Eternité  qui . hous 


l'on 


feini  I>ieu  qui  nous  faiâ'^miÜq  ^ 


bvdmec  vn  million  de  jcohlbliii^'^  ) 

' 'y::'  ^ V'  ^ y 


. 


dt  Sainte  l^exihe. 
tior^s çterndles.  En  fin  Dieu.q^i 
dl  noftre  tout  ; Moment  qui  eft 
noftrcricn  ; Eternité  qui  cfl:  vn 
threfpr infini, de  ioyes  perdurâ- 
mes. Pourquoy  pkigneZ'  vous 
\^os  peines , p^iis  que  p:eftt  poufp^ 
pieu  que  vous  foufïrez/  pouc^ 
quoy  .‘^puisque  ç’éft  four  vn  mo*- 
ment  de  vie:  pourquoyf  puis  que 
ceft  pour  vne  eternitc  de.  biens 
d^inimorielledureei  ^ 

. iji  ,Si.,.voiiSj  me  demandez, 
ppurquoy  i*ay  dédié  ce  lieu  au 
^Vicaire  de  lefus-  Cbrift  le  glôr 
riegx  Sainft'PierrCj  ie  vousidim 
qu’outre  la*  deuotion  que  iay  a 
pe  diiîin  Apofhe,  i;ày  eu  encor 
ped^ffein  j-qu’aiant  rô'ùfiGursce 
fàcré  pacren  deuant  lès  ^yeux; 
nousnous  d8:udialîions  dei'imi- 
^ tere;n  k ki  n fte  vie . C ar^e  fci  nâî 
homme  eut  .toute  k' vie  les  lar.^ 
p^ei.aux  yeuxdefûufpir  à la  bou* . 


' ' ■ : i 


P. 


k'-‘ 
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• che  y & le  regret  au  cfoeur  fi;  ref- 
fouucnanc  àc-fy,  faute  & âc  fçïn 
infiruiiçé  qui  1 ùi  pçrçui  tîc  çqeut. 


• ^ 


le  defire^uffi  quÇ;  nous  croious 
quajyra^ 


:Ja  yicrqucnous  qg-r 
aiQnsj^ener  icy^c’cftidefaire^c-^ 
lîiccncg  dè  nos  Joutes  pàffcç^^  lés  ; 
^ffacer^aiiee  a^ndanGedç 


«mes. 


ne. 


viefoitcom^ 


poice  dedeux  clioJÈ^s  biendîffé-  ' 


?rente/î 


tér^^Tddte  dqit  cft^% 


^ penit€nte>  quoy^ueatçute  pem- 
j^tentgne  (qit  pasJ^ligieufe^Gé 


habit  noir  nqus  dict  quê  nous  * ’ ^ 
. 'fômiîiesinp  ; 


:ü 


V nous , que hou^pQj^pnsie 
npus  mefb^ 

, ^resMua^^  ' < 

fi  ton tesfbis  il  l^pgut  ain fi  dft  - ^ |c 
fgj  dès  mprtes'  enepr  y iuante^^ 

, mais  qui  ^ ne  viuent.  que  ; pour  ^ 
tous  Iç^ioUrsab.îmondei 

-N  Y r--' 

: a:lay;ani|e  ^rjS^alçuppmpresvpr:!^ 
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de  ^^nBe'Berthe»  179* 
Jontez.  • ô a nous  coni|)are  d'or- 
’dipake  à des  colombes  ^ à déè 
^^tlaftes  tourterelles  5 &:  bien  à^ 

" ÿ)tqpos;  car  ces  deux  petits  oy-; 

» y caùx  n c chantent  qu’ en  geiniC-y 
A'oilanoftr^  vie.  De  fai^ 
i û vïc  reinarque  qu’elle  auoit  vn  ' 
i>^  ttês*  grand  don  dclarrfies5&  que 
^ ï ^ '^prierçs  eftoient  d*ordinairc'' 
v!  ^trempeçs  dansfcspleurs3&:  qua-> 
; l^iToyeçÿ'diins  vri  petit  déluge  ’ 
qüftctnbô'it  des  heureufès  caça- 
' '^a^esdefesycux'^  4 
■ Ëfic-Hain'rôit  point  la  - 

‘jdeuocVpû^^^m 

, ,^edanskriiclanchblic;e& 
pelioit  cela  ynie  deuotion  de  ter- 
tre; insisbàutroquicft  fàintemîc^ 
gaye>dviuerce, pleine  d’vnc  caii' 
aeiir  &,d’vn  vikgeangcliquc 
cpn%nt5  elle  la  noninioitia  de.- 
iiorioÿdu  Ciel.  On  a toujours  1 
deu  dans  le  vilàge  de  là  plus  part'- 
des  grands  Sainds^  ‘&  ’dans.  k'' 

‘ ' “ JT  V| 


■|Sp  y:,  -'i" 

doucpur^p  Iputf  parolpsj^api^ 
fcdipn  dé  le\i#ame$^ 


C?s^'  ■ 

I;:' 


uoipntdesactlrafepMi/^tf.»  én.  : 
fe  tenoit  Kçuréiix  dp  Jcu^ 

«oir  parler  j ils  ijcpdQiç?ht^|^ 
de^ii^paGcezl^ertuï?;^^ 

^ntt^ré  éew  xjui  -ont^  vné 
uotio^jn^Jnç  qj^  ni^pplé 
p^yOj^uilpJ^ 

lery  ' qi^opidp  sîi  9Ï 

parôlp  ameréi;^  Au 

îéurpro(^dévflï<rf^^ 

:perfQnnéS;,:& 

lé :vi{agé  dëf a pirféi^ipn  faupç'  : :; 

■ eÉFrpy . Ç/C^  - 

parble^sjrudes  ÿ ; 

ctéuujé.dÿ^^  dQuc^qiei:!^  P 


Jc^hp.înmés^p.erïlÿr^^^^  i 

p#ùpic  de  ÉiçuiifeîriéM^^ 


.1 


d|nsi^lD|'i{mp&- & 

Ê^px-quî  d’ V . 


m'-' 


JT': 


deSaintce'Étnhe.  \%\ 

“ ftrerchc  dès  beaux -firuirs  de  cec- 
tekerre  dclicieufc  , àtcirerciic  ÿ 
, fôy  tous  Itfs  coeurs  de  ce  peupîcï' 

V ^ If  - Elle  de  droit  que  la  cha- 
ftetc  de  fes  filles,  furviiechaftc- 
. té  Angelrque. ^Of  cècte  bèlle 
■ \ fleur  nefaic' que' comme  les  âu- 
■ ' . très  fleurs  qui  fe;noUrrifl’ci7t  fous’ 

Je  fumier,  & parmi  les  cfpi  îles;' 

^ J aufliyoqloit-ellequeTeftudedej 
.V  Êi  morcificàtiLon,  quelque  douce 
. Auftericé,.^  rigueur fayoüreuÆ^ 

leshumiliations'cbrdîal'esVS^.pk- 
>*  • ter reurpsfu fient  cbiîfipurs  en  vi-î 
,^eur , &:  en  fleur:  SaindBâfilè  ^ • 
qi^e  pour.ceïidre  lës^oiiué^^^ 
^ fqrcdpucéSr&:  ltür>ofter]'amer-  ' 
'tüme.&  raio-reur  , ilfaut  fendrê^;  : 


^lèçœuri^Àm 

ïai  n^c-ÂB^  la  itie^  T! 

lé  èc  'la  racine  de  cêtté 
inailqn  j?ïl^^upit  topfioU^ 


V,’ 


tà  vk  ' 

fer  de  la  Iancc,&:  les  cîbü^dejfc?^f 
fus-Chrift  J &:  f âilïçrtume^e 
paffibndôuloùfeüïe,  éhpfe 


lui  rendoit  rt^es-douGe^''  todtcs 


les  amertumes  dé  la  mbrrifira- > , : 
tion , & à {cri  exemplbià.  tout<^  \ 
les  Religieûfêsj  qui  eorririié  ' ' 
ch  es  d’oliuiei-  GfloientqÆtajcj^es  if , . 
au  grc  s de  rarbre,  ^ au  ç^uî  44ci. 
leur  borine'I^cre/'Qrirf  * 

chef  dela^âifpri 

uàirclc''coJ|)S5&  tâiütc  lafcbrifpa^/  ■ 
' gnié  régic^par  cc  chefe ; 

Roy  N abucho;donôz^^^ 
eft  d^or^  lapbîétlirie  d^gé^^ 

%e(le  deèrou!^>de 

■-  V’  '!  • ' - - ” *•'  ' ' J*  - i ' 'r  ' ” l'f.V-’  ‘ *• 


jÿbüx'ala têfl^  dé  fid 

ié  reftê  dpfônÿor|)sicar^^^  ; 

fondé è|i  delprir^f;"^ 

■•_•■■  ■ •■  0-  n ■ • et-  .•  ■Z'  1 ■ - ; ■ •«'r'  , 


1^3 


de  Sàm6fe  Bcnhe. 

. c doit  à peu  près  Tcftat 
; j£te  mailbn  du  Valdor , où  l’ Ab-- 
bciFc  & les  ïillcs  cftoieut  des  iîL- 
g..-  les  toutes  a p^5.l5^^Y^ayes  filles  de 
y ’pieùj'&i  dqs  Anges  du  Paradis,  - 


C'HAPi  , 


; ^V. 


< * 


' S ■ 


^ .....  . 

'?  } J)es  Mharles  de  là  v 

• . V r Ahhejïe,  ' .^V'  i'-*  ' 

*'>•»-  î*  ' ' . . . V . . . , . 


iv  < ^ . A ^ertü  qui  ne  faid  point  ^ 


..de  rdra,des;à'peiinc  efcelic:''  ' 

‘ cllïiiaieG  ycr-turtantrl^ 

. inauuais  iugcmènt  dés^affiiire^ 
dçpicuyS^tantilei^ray^^^ 


V terre  ne  çognoiftp^^  vertu  , 


çt  n’efï  par  ion  intiçrcil:  .La  vèrtù^ 

^‘  —''quiouure  les  yeux  aux 
s;:  .qui,  faid  maixhèr  îcs  boirëiix^^ 
^i^i^lîyiger^Ies 

:^cftro|)piacs^  ^rguériL les. r^  ; : 

\ dGS^,céftlavertù;v  v 

Orient  jg^ue  tout  le  m * y " 

^ rcSIùiYertuqiririelai^ 


C5 


'.r:.- 


V - 


r 


K' 


î8.4  ^ \ : ' " ■ 

liri’eft  p^rifee,,;iy 
perfonnçs , Tes  tcmple&fo 
(crtSy.  fes  aiicels  fans^p 
fon  pôuüoir’  .(ài)S  pouupir.,fSç-|^^(^^  v 
• roit-çe.pas  yn  afjez  beaii 
de  de' ypir  vrie  ieune  jPrineeflôf  / : 


Courv  auQîrfaicl:  vh  Ànec  de  la,  ' :* 

■ mm  €4  ^ A I 1 « A«  « I f ' ''  V . 


' ^ . J . t 


dniaHmitibl^  ' 


^jj:;mç  ife  j. 

X e^ue 

. ?-  ;^'^i3cçgra4s  Sa^^^  X 

: , , vn  grand  &;,gr;e,d'eux: 

XX"  £j(ç>J(qyrjnfi^^d^s,;6à|f 


vï-;Aï; W 

^ 1^. -A-  J *^-  _•  -_  — . ^ ^ ^ 


ra 


' .'  if  fnor  fr^<“c-nhKlpç>/rnrifc  vriiniiffln.t’ 


;il 


V-  ' ^ ^^î*Gçf;nbb[ese^^ 

P™  ' -ï;  f - lfiSiè'^3 

•:-  -'  3 '"'J 

. • . .i'  ■ , ■-.  ' ' : -•*■•- 


x's-m:- 


t#:: 


V» 


f - T-  •;  r 


f ■' 

:vî-'  • '• 

. Çu, 


' . 

• 1 

•”  • .4 


de  SaînBe  Bèrthe. 


clés  nè  fônc  miracles  I qùç  parc^ 
qù’ils  Tont  énfans  de  lavçrtu  ^ 
dès  ray  ôs  de  ces  Soleils  du 
; , disdis  Veulèr  dire  duélè^Sainàl 
, mcfîléics  ont  faî(S 


5 Scieurs  Alertas, que  de  k miràr 
, . de^s;  que'ce  quiifaid^^^^  Saincts  ‘ 

; / ^ ce  (ont  lésais  des  vertus herôï- . 
^ ÿ dues  ^ non  paslès  ades  des  niira- 
ÿ'ÿ  .aès,  Conuèrtir  vn pécheur  eft- 
A ce' pas  bien  autant  que  douürir, 
ig  les  yeux  al  aueugie  > fe^re . d yn  ^ 
feihçant  vn  homme  ^ fèiSiénÇ 
U - qti’il  fenible  qu  il  ait  des  aiflgs 
3^  pour  Aoler  anïeihice  deütèiiÿ-’^ 
W/  éff-de  pas  bien  autant  qitè^airç  •■ 
marcher  vh  bditeux  :’d*vn  hom--  ^ 
hte  perdu  en  î^ireA'h/amt 
likv  eïl::^çe  pasubièn  autant  que  ■ 
r dbnn(ÿîaTiea^..  m 
M'^viedmbicn  dé  tç^ 

Iw-  v^ctte  faindc  elpoulè  de  lefus- 
Ÿ'IS  ÇhriftTqui  a mis  Paradis  enttr- 
; rè^faifaht  vne  maifèh  toute  peu- 


a 

* 


plee  d^Àlriges  :,  &:  de ■ fill'dsïdîâ ■ i; 
Ctel  / Mon  Dieu  le  ■beaù^i^îra^  ‘ 
clc‘  qtte  de  voir  y ne  amê^Brèd  ' ' ! 
diurnble  i &%ion;Dieule  b^àü^'i^ÿ 


miracle  que ,de-.yQïc  yn^&i^ifsi ; 
vicrerc  en  vtieyie  fi  hialbetfréSïfë 


que  cctte-cy>/  &’ô;riiîraDlé> 


qififiîuike  de^ôn  cceur  touïee^^ 
qii  e;£) i eu  ve  ü t,  l’ cfli ii^pliâ^Gej-' 
iâ  que  rcfiifëirc^eeîit^r|^ü 
que  la  Vierge  Maite"|56t^ii4fe^^  ‘ 1 
çfte  vierge  & tres^hubible  f& 

■ fai  éleM  ere  dfe  D ie  u ^ la  où  çîùpV  ^ 
:§enrs'qubcnàc^cb^fi^  ^ 

t&e  ertïpef£e2$;(-:>^ 
parlesdjablesfoôbsia  tê^  j 

engôü#ré2  aü'plii$  profpd  d^en-^^ 
fer  ainfi  que-^^^ 


<£c:^u^s;  cônlrUc'^iëftëppu^^^ 
ùbft  aile  guet  lesmitacJès  de 


I' 


éfe  Sah^h  Bnthe,  3 : 

fc  prccieüfè  fernanté  de  r>ieu. 
L^'Solcil  a beau  feire^  .qit'il  ne  fe 
peut  cach'ccque  danyîaiumiere, 

& ôutrcpcrce  toutes  les  nuees 
qui  le  voüdroiêtecIipfèriLa  nio- 
. dcft-iene^fçaiiroit  tant  mettre  de 
:ivëiles  ^ qiic  la  grande  fainteté  ne 
n ^ ttanfperec  cela  ; & le  face  cô*- 
^ N gnoiflirc  dans  refekt  des.  mira-  • 
içlcs.  üj’hiftoire  nous  affeure  que 
c-ette  tresÆumblc  Afebcfle  fit 
^ ,de  cres*’grands  niiraeleè  > car  elle 
"donna  la  veuë.  à pJufieurS  aiieu-r 
t,  J glçSjr’allumant  le  four  dans  leurs:  . 
^ î - yeux  par  les  flainmçsdefà  çhâri^v  • 
te^&par  iês  riions  de  fes  fcrircn4  v 
ÿ ; „ te^;  prières . El  le  c^uiir  i edes  oreil- 
les dgs  fourds  qui  accQuroicnt,  ;à' 
elle corne  fieUeetit  çu|es  clefi  • 
/delà mort,  6<^.deda  vjéy- çjiofo'' 
l,/^cftrange/qu’enpeuddnîGtsell(^^>^ 
iiTLpetrok  dc  Dieu  tout  ee  qu’clr. 
iovoiüoiC;&;rendbitfi  aisèmentv 
ie  aux  panures 


I-  , * ' 

f ■ 

fV  \ 


‘v. 


îg8 


VLàJ^te'' 


■ / ^ * - 


lioic^to&  lès-^ 
boiteux  iôüfer 

rçfibrts  fcs^fïifant  boiid 
/ nit  dé^f^onsdébiché.Êii^^^ 
ifes  foiV  ellb  iéudicdaÿarôlbau^^^ 
inuecs^y&fMfbictiieîhW  ■ 

& Teiifer  p^tüàtpuiflâncb 
prières  qui  féiiSbloit  'tout- 
fantbÉC^blrcfilfei^ 
cœurÿqtii  nbpouu^ 
icr  à Dieu  ? imaginez  vous^^ 


lefôultedc  peuple,  âbcd 
Valdor  pour  voir  la  Tàïh  6tï 


beffe  qui  fàifoit  titSc'àt  fi  gï'âds^ÿ 
: miracles;  Auenày^ftditdènci^ 

- comme  1^  pilbin^e^ 
i V Abbèfiÿ^  fërüpi  tidAnge 

gubriiTéirtous  les  malades.  | 

; .fkiÆ  vnmiracleonpeuîiyré^yh^^^^ 

* million,  de  façon  quéia'èiiniÊteb^^  | 
ré  d’vneperfbnncpeùtcftrefuf^^^ 
fifàmment  prouuee  pâr  A^n 
■ ' niirack'  authentiquement  : 

proimé  L'hiftoire  dci^ 


.At-' 


ji 


*:  Y 


f’ 


■:  ...  , - - ■ 

. deSainUeBçrttje»  v 
gra,ndçment  efte,pdiÆ  ftir  Vn.  mi- 
racle, folenncl  V & fait  auec  vn  ' 
mpndç  4c  tefinpins  & de  tres- 
telles  eirconQancçSvL’antiqui- 
U ; 'te.a  iuftemenç- admiré  Moyfe 
[ \ qnj,d'vn  coup  de^,'^erge 
L V fontaine  dVii  rpclierinfeiilible;  - 


&.S.  Glement  Papequi  p^arXç$  ' 
f foufpirs;  &:  fes  larmes  fît.  naiftré  ' 
ync,  fpjurcc,  d eau^vm  la  tclt 

dVire  mw  ■ 

V Saint.^ 

^ ppnrauoirfaîcrëti^^^  • 

^ ^ ô^.de 

le  àquùe|Lypusquifed 
r*  ■ nî^ÿqit  tout Jcipais^^lni  fit  coriit ÿ 
qiawd^neni;  de  fofotire^&,cl3a;^ 
p,  gÇr'd,q4H^&ie>âi^ 

^ ^poitrjie^ien  Jp.^é  v^üï  ^ ‘ 

, • ^ Tant  rétrograder  ^he  paKWç  ^ 

...  rêmonjcer;^fâfourqei^iJa^ 

» • g^cer  v^sJafiJern^^  y ne' 

mçntagppdeprifti^^^ eifoimé; - 


V 


* ...M 


obcïffanft'à-làv:© 

hommcv;  O r le  rfiiraclc  - • j 

nerablc*  Abbdlfô  n'e  efcde^^aÿV 
7 beaucoup\à  eddi.de  gcs  gcaiîdsâ 
ÿ ^Sain£b»  ^ esBKës, & îcsfc^ta^ 

’ du  botii^'  % ildoc 
jioièric  fans  ceffc  dë  îtür  ddiiixef 
; : de  rëdjÿ  all(^aàte.iqu^ 
ies  laibSéSi  auçc^^Qt^ 

.:Tes  tdif cfon^  xiuieçc  ! . ;J 

r J|i  S^ique^elle^ôiü  '% 

Ig  ; icmenf 

^ .Seigneùi^dsferbfeknt æC^  trfe v l 
âffeürédkiitqiièfe 

.7  ' ; Fefçonda^^^^^^  p^ssqu  apE^enkn^  m 
‘ ' * ■ î , aidorfêrdk  vn  vd  1 

/ f^:ÿü^vt^  *d^  ; 

.;/^aiicG.vHdfi  gjatklefe^  ; 

. ,f  -.  . -^.....  . ......  - 


v;:- 


¥W 


■ ' y-i;. 


r/.  ••  ;Æ-a! 


:.vï 


I -• 

V'Esift!: 


f ■ 


.1 1;  liceeiffité  d^eau^  çar.jçjè^M^àppa^^  - 
:'^:l'rrdiGe-de'yî4iro'ei^ 


n’  y aùdi  c que^trGisfèkM 
: lement ,: 

i btèSy vue  t^rrebEüflee  v^yn'àiirdP^  ‘ ^ 

- ;•;.  .■;,'-  -i-  7.,  '»  . - . • . -V  •) 

.7.:,*^  V,  '•  ' - ■ ' ; • ■ A 


'Si-fj..  ''  ; -I , 

, r . _ ..  "^  «• 


■ ■ rS 


^ •' 


:*0* 


'}X- 


,•  ;^’  \ '.'  ■' 
/ ■■,  -■  r- 


^ de  Sainlic^erthe 

gammes  pour  tonner  feulcmehr:  ^ 

& eftpnncr,çps  panures  filles  lo-- 
V- ' çees .à  loree  d’vn  bois , à la'  - 

^;gûeqle  dcs4pnp^^.J^^ 

, H .cpîic  ^ cettÇvinnQcentc 
ioihbe4«^cecœarparfai(Stc^  \ ; 
:ç^,humblc  ne  ^ouloic  encendre/ïà^  . . 

^(C)pr,celà  i (b  fiilGhant  doüccmçf  ; j '■  - ; 
pl^^nd  pji  l’àiTîeg^ 

;^Ç!^faiipi^eIlc  j^eftes  wijjs  bieii  $ - ^ 
^a^fesjqiip  ào.  n:)p  parier ’4jS^^ 
p^Ies.'^nic^  des  .™^  . 

^|^j/;Vne  pauurp 

|^rçmp|ip  v4p  - ^ 


V. 


pcôucc  jdèine  de  ;i^ü^sy  .^^dà:"^  ^ '5^ 


Pi* 


^e  fontaine  . ''ÿi 

nnffiblè que  ingrat 


»**♦> 


des  feroient  bien  affez  grand^f/ 
lipour  la  faire  tarir,  n^aisue. 


L4Vie 


hai  ftre  desfqiltairies,^^^  , 

nature , S • 

" feuîenicnt  d'êripouii  • 

.<-',  ■ • ,>,•■  ■ -^i-  ■; ■ •; 

'-  ■ ■ ^ .M  « « M '•««  — _■  4^^  ^ A 4J,'  ;L  ^ ^ • 


laprifcrc  vôiisjpi'c^  fai^^. 


. 'Aüffii  vray  fi  iàniais  ôhiî^^^^^  ' 

'^ïe , vn  2ra^d  ^pufpir  3 

.pai*ole,  & deux  ronçames 
. ^tqiiiBarites.dd^  ' 

" toutie iefte  de  (à  ïain<ibc.  chble- , ' 


* iîe|^  djoiicfes  raenâeè^/^  M 

^^itîéiji^  retiîaeh  foit  Ôra^ 
ÿjre^e  ^rpïftjèrna  deuanql)ie;ü/ljii  , ' 
^dçn^dapardqn^^^  ^ 

Æcret ,,  de  pria  dc^^py^ 
^jèccurs.dc:€êipc^.q^^  ^ 

^^^ffds!laivbiîâpbm 
:|ïee^ï^iï!|l^s  & . • 

prîfœula  da^s^{^^ epeur- tto  di^  ' 
^minrcrj^.  S^j:aricd©:cdniÜ^ 
foixDièd,:qu^ 


‘ ' i < t 


-ii) 


. _ ■ : ■’<■:■  ■ 


Je  Sâlniie  Berthe..  ; ^ 

^œiïr  , vous  qui  dam  les  defcrts 
aucz  fâiÆ  Couler  la  manne , & le 
thrcfor  de  vos  eaux  laüoureulês, 
hclasi  ne  laifTez  pas  molirir  de 
, fôif  vos  pauurcs  & très*  humbles 
•foruâces  / elle  parloir  encor  qiiad 
voila  vue  voix  argentine^  fendae 
Fàic  la  nui6b,qui  va  dire,  Che- 
"reclpoufedc  lefiis-Chrift  cori- 
folez  voftre  cœur , parce  que 
• vî>us  aüez  dcmandéaucc  vnc  fi 
filiale  confiance,  Dieu  aucc  vne 
bonté  paternelle  vous  l’acçorde 
: trcs-èffi’c'accmcnc:L’efïroy  fai^& 
fôn  pauurc  cœur , &:  tomba  tour 
defoniongçruanoüiCj^& 
morte  à terre , tant  ellefuc  rêm- 
pliedc  frayeur.  En  cette  agonie 
^arut  vn  vénérable  vieillard , ce- 
haut  deuxekfsd’br  nïàffiF  én  ' 
m:iin,c’eftoicS.Piètrèle  Patf^^ 
^de  ce  lieu.  Ma  fille  va-tll  dirè^nc 
-craignez  point , Dieu  tn*ênubfe 
pour  vbus  dire  que  demain  dk 
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vous  infpirera,  ô<:.^GlavQusë^^^^ 
çiez  ce  qu'ilvous  ^cçi^at^era,  : 
;ii  foicz  afleurçe  " 

toufiouts  aueàVQus.^  A e4  ^np  j fi 
rauiflant  elle  penfa  faire 
la  Samaritaine  5 qui  effc 
fainCbement  oubliale  puy  rôS:  la 
porde,&:  la  crucliCj  fct^cc  l 
du  rheinefe.,  ^ cdyr\^  lïv 

cr  iant  qu’elle  auoit  ttéuu^  Ç^^^ 

%’iUGômparable  ieri^nte. 
Dieu^eftant  reuenuc  ïipÿ,  it'- 
cfiaûtàraurpre  du  ioutyprenapc.^ 
^ y ne  Religieüfe  feulc^s^  en  àll^  pu 
pieu  la  gliidqit  6^ -la  menoit 

quafi'par  la  rnain. 

, yrkiieu  nonimqi  Vertuellc  fno^ 
à la  vérité  d’vn  forçiÿic,  Au^ife) 
ià  elle.treuuaau  rnifieu  i yn  iar- 
^.din  vne  très- claire  fontaine.  3jc 
cœur’ lui  diô  que  c’eftoit  Ia  ce 
iieu que  voulpic dire, le  S:  Apo- 
7fttoqni  TauGÎt  enuoiee  cherençr 


1 


.,1 

i 


V 


de  Sàbilh  Derthe,  * m p y 
*>Vne  fontaine;  élîé  leuaaùfltïoft  . 
fën  cfprit  à Dieùï&fesycüx  vers 
té  ’ciclj&rùppliü  le  Créateurqûe 
-ïîc'eftôicià  le  beau  prefent  qu  i!  ^ 
abôitcnuic  dc  Juifairc,  qu^il  lui 
'pleut  doftC'fàffifter  de  frfauenip, 
&rînfpirer  toutee  qa  ilfaudrok 
^faire.Ellc parlaàu  Màlftrddti lo-  . 
rgis , tJraiéira  auec  lui  de  la  vènee 
cétce'fôurGc  5 demanda  s*il 
Vôûtpit  vendre  le  droiét  qu*il  y 
auoitjle  tranfportancà  TAbbayc 
de  S.  P ierre  du  V aldpr . Le  boa 
-kommé  d*abord  fut  fnrpris^  & 
'eftonaé  de  la  demande , neièâ- 
' Ghdnt-ce  quopretendoit  dire  ou 
faire  cctce^fimplc' Abbefle ? car 
de  voir  changer  le  îk,  lé  cours 
.de  fàfoTitainé,&:  quafi  rciaonccr 
pour  aller  à Auenay , il  lui  fem- 
bloic  eftre  choie  impoffible.Ma- 
dame,ce  va-il  direde  vcu-x-croirç 
que  vous  aurez  Ic  pouüôir'deT*^ 
rc  ce  que  vous  delirez,&:  ce  (bitir 

* 1 ^ > . y ^ 


'S 


vos  af&irèsÿ  t’eft  à vous  à 
fdt  5 pour  ce  qqîme  <!ont^^ern^ 
iiï  âccordérài  ♦ volontiers  ^ued 
vous  J ' & eom^ 
foy  ; me  coricchtànc  yri  pirix 

fënnablèV&^ 

voloncicrSjpoùt  fertitt 
lie  '&  fi  veirtueUfe'IJà^^^ 
vbuisÿ^  vne  fiïàm 
^ cjîie  là^vôfir^wBônte  dû  Ç 
là  vrayc  vcktu  e(t  folidc v &:  drf^; 

. crctç,  S>c  parfaidcment-humblé/ 
Elle  àiiôic  eu  parole  dé  SiPierre^^  ^ 
dpiifirilndSmcfitdê  Diéüjr^^^^ 
feion  forçiiêllé  que  le 


fins  V m%rcliàntfêr  d’adîntà^'c^^ 
voiicz  ib vblîS-  prie. comme  fi  iiid-'* 
défîie  veut  cdtftirit’iori‘  iiiitacie^î 
& ecli pfék PéÆlàc  éç  fi  fiiiiâc^ 
' '^c-,M6n  chcràmidfcélieyriô 

V ..^.^ons  à Vné  yélliiè  'licLfê  ' dTc^ 

Vnc  mailoiï  de  nôftireOtdrra 


^ de  SatnEît  Benhe,  * 

y.  hpmmee  S * Bafle  i ce  grand  fer-* 

I uiceur  de  Dieu  par  miracle  fit; 

(purdre  vne  fon caille  fur  le  fpni-r 
y met  de  la  montagne, puis  qu’il  a. 
tant  de  crédit  enuers  fa  diuino 
' Màjèfté , ic  m*en  vay  le  prier  dp: 
i^ifç  faire  par  grâce , ce  qui  ne  fe 
petit  par  nature;  apres  le  vous  re-  , 
ï tiendrai  voir,  &:  vons  donnerai 
f y le  prix  duquel  nous  conuièndros 
‘ cnfemble.  BLcpiarquez  ic  voui 
prie  la  prùdencedu  Gicl , elle 
■ fai£l:{èmblantd’allèrprici§am  ^ - 
- 'Balle,, afin  qti’oh  croie quec^^  j 
4 lui  qui  fera  Icmiraclc; d’abondat;  ^ 
pour  lie  point  fc  fierà  des  vifios,,'^  • : 

: V qui  louuent  font  illufi ons , aian t 
“ cette  fimplc  colombe  la  ftgefle 
yy  du  fcrpcnt,ellc  alla  à Saint  Balle  - 
I pour  conférer  de  toutaueçl’A  b*  ' 

N ' be  du  lieu.  Elle  pria  donc  îé  S* 

5|.  elle  ouurit  fon  deffein  à TAbbé,.  ' 

^ ipit  à fes  pieds  tontes  fes  pêfees> 
lui  déclara  la  vifipn,  les  parpka^ 


V 


- 

» ..y 


•I9S  '■'■Lk-  Kit  • = *^y>  s.^  ^ ^ 

de  S àiiiS:  P iéÀc%leS'infph‘âri  ' : 

qu’elle  auoit  la  deffus  ÿ le 
de  lui  direnêttement  fo»  . 

qu'ellereceuroit  Gomeyn-  Ofa-  ^ 
de  defeendu  du^C  id.  Aprci  VRè» 
douce  confereuce  de*  la  bôi’ïte  » 
de  D iéû,&du  foin  pâteri^^^^ 

^ à de  fes;  bons  fcrtiiteurs  ^ Màdai 
niejdit41^mâfr^^^  7 

allons^hardinicnt  aùfeu  dc-fe 
. ■|bnta'inc5Ge  grand  Dieu  qui  a ti»  ^ 

, -bé  dvnc  roche  tres-dure  ^yne  : 
claire  fontaine  y qu^l  fit  éôuldr 
-par  les  d^ferts  5'  pour  raffràifc^^ 
fon  peuple  eft^  gi  aùfiî 

• ^pumntqûétiam  eénfo- 

jer  ^6s  filks  y & Vôfirb  inàflba 
td’vne  pareille  faiicür  ,*  crcct  dè^ 

• fontaines , ou  chagcflcpr  cours, 

' ceft  chofe^quiluftîfefga 
facile , tout  cli  aifé  à t^lüi  <Jui  . V ] 
^ > peut  tdüt , & tout  t fl:  pbfflbl  k ; • 

celui'  qui  croit  fêrinetiient^à 

bonté . • Puis  que  DiïJUV'  ^ 


dé  SainÛe  Sefthe  . ' ‘ 
vous  commande  de  lui  deman- 
der ccftc  grâce,  ne  doubtez  nul- 
lemëcqu  il  iieface  ce  qu’il  vpus 
,a.promis.  A tant  il  ordonne  que 
. cous  les  Religieux  loiçnt  appel- 
iez,ils  vont  tous  en  prpeeffion  an  , 
ïieu  nommé  Vertuclle^là  eftant 
arriuez,  tous  fe  mettent  à ge- 
nGux>  vn  nombre  innombrable 
:^c  per/bnnes  y eftoit  accouru  j 
l’accord  eftant  fàid  aucc le  Mai* 
ftreila  Sainële  n^k  fiirtebord  de 
la  fontaine  le  prix  qui  .eftoit  vhê 
vliure  d'grgentjfomme  qui;çeu;ët 
peu  près  à.quaranrc  trois  liure^. 

^ demonnoye.  PuislaVenerable 
,<Abbefle  d"vn  cœur  tout  plein  de 
Dieu,ôcd-yne  paroie.remplic  de 
Ÿymeiby  , fai&nr  couler  au  prea- 
/ table  deux  fontaines  de  les  yeux, 
va  dire  ccsparolcs>./’//^w/^4ir/7»u 
'peiuUtf/icà  nosDowifîeMo  Dieu 

ï mpn  Créateur  rcfipüiircz*nous 
t par  la^courfc  împetueule  oc;  vps 

-,  ,1  my 


loo  ' ^ '■ 

(àindcs^  riuicreié  Oüùfçx  itôÿ^" 
les  threfors  de  vos 
jours  viues,  &r  çbnfôlei  Vôs 
urcs  fcrüàntes  • des  torrént^de^ 
ybsikihftes  gracesj,  &^d 
daiicc  de  vos  eaux  facrc-laMtéSj^ 
Elie  iadis  fendit  leCicl,  en 

raia  plüic^Wçyfcidd&fehdi^^ 


Sâüuéüf  de  mon  aîhe  elc^te»"^- 
îf5^iSTê54^0  vous  nl'aüei  €03^' 
inaddeès  db^  entèri^^ 

nez"!a  rcqûéftç  que^diii 
diftcbiîiotàiîîib^l^ 
de  p|ioit  àucc  la  Sàîn&è,&:  àtre-^ 
dàntïèedqp'de  ee 
ks  ycuarfcoUèz  fur-  elle , puis  re^; 
g^doicie  ©icll.  Vqilà^ 
coup  ,quc'"Dieii  iAlpiranf  fô^ 
coeur  cKvne  touche  Bienfortc.Ôi 
raflcurâïit  dé  IViieneirTent  ihi- > 
racùlcuXi  fabicn^ieurcule  ' 
rck  vjtkqcr>  jôtya  châ^ccc  à haü-'^fr 


de  SatnBe  Birthé,'  ZGI 

: te  voix  ees paroles.  O/iende  'nffhùf 

- liemine  nüfèrlcûrMa^  ttiam^à* /â-* 
liifdre  tHum  dit  nob ù Monftrcz:  . 
nous  Seigneur , hdas  î monftresc^ 
nous  voftre  ùl  inûe  mifèricordçî^ 
donnez  nouSs  Voftre  iâlutai'rc.  ^ 
tàntscnva,  & de  ce  qu'elle  tcf  ; 
noie  à la  main  elle  traça  à terrd 
: comme yntraift,'&vn  petit ca^  , 

' y nal  J la  fontaine  cHangeant&t 
cp|jr/e.con>n>ençâàkfuiure^5c^ 
çpula  par  le  phçiniufeÿé  ,.-pre^  / 

. nac Ibu  çoursyers  le  bourg  a- A-^v 
ucuay^  &.fe  fraiant  le  pailage  Sc-'» 
h vnlit,  que  depuis iamais.ellen^Jv 
quitté  iufqu’à  cette  hciîre.Tout^  ^ 
S"-  le  monde  commença  à crier  mirS 
ÿ racle, & bénir  la  fdnfte  ferutanpe;  ï.  . ' * 
de  lefus-Cbrift , qui  ^ns^s’arnttf.  ^ 
fer  à ces  ap  plaudiflem entf  inu tic*':: 

I’;  les,  s’en  retourna  à fen  Abbaycr  i ^ 
pour  s’y  renfermer,  & y viure  fei  ^ 
refte  de  fes.  iours  -,  &:  Dieu  içaic^^  : : 
« quelle  fefte  lui  firent  fes  bien^j 


iài  ■'  ’-&fie‘-">-'^^-  I '{;v'  ‘ 

heuteufèsfillc|tànti^ôùr!èbcâ6  . 
miracle  qù^elle  ŸeitÔk  de  fài^e>  . , 
qüe  laioyc  dé  cétïte  hbüüéBe  > ' 
fontaine  qui  éftoit'Vn  eau  vray^ 
tnentrtiiradileüfe.  ll  pleüt^à^à 
Tbonne  AbbéfTe  dé  dbhnef  M' ^ 
lïpm  à cette  pétité  riùiéré-  / 'tô 
;foubfriant-iüivà^ 


cerniés.  Fuisîme  tüliQüs  a 


;;  ■ 'nbi^qüilüîéft^  dctnénréiirfqùéS 
; ;^à  maintenant/^  A fk 

^ î'  naiftire  vnbforitainë  eÏÏ  vnlîéÔ' 


"bùïlpréfchôit:^^^^^  *4 


MeénfîtdahsIaPfachiGc  \v 


•îiéü  6u"s%ftoit  ténu  le  Cobéilè  - 


; 5tàh£  célébré  déiNÿîR:  ;j  'fourdft  " 

^ fontainé"  d’éafi  vraymént  3 
/triftailiné , ainfî  tant  dé  lain^  | 


Perfonnages  onttireuué  dans  les 
roches , dans  les  deferts  bruflez, 

. dans  le  fommet  des  rochers  cô-: 
:inc  S.  Benôift  au  mont  Calfin, 


de  Sainte  Berthe, 
dans  le  ventre  des  m'çntagnçç. 
tteCafpreSjCorame  Sainte  Mag?- 
;delcinc  d^s  ja  baume,  où  elle 
‘demeura  trente  ans,  des  fontai- 
.nesmiraculeulcs.  Gnerige^fiir 
^Ic  bord  de  lafQurce  de  la  fontaf- 
ne  vne  Ghappelle  dedice  au; 
V’S.auueur,  qui  cft  fort  vtile  y &:  où 
.en  diuctf temps  ic  fontr  faits  plur 
fiçursmiracles.  De  perc  en  fils 
on  a creu,  que  ces  miracles 
pftojçnt  fài  âs  p^r Jçs  fneri tes  de 
, îa  fainde  Abbeifç  ^ &s  ileft  bien 
;yray.^  femblabJe.  C^eftoir - vne 
fto  illc  qui  luifoi t fur  la  terre , 
,yn  Soleil  bien-faifcnt  à tour  le 
inonde , &c  vne  vrîaye  idée  d- vne 
parfaide  Abbeffe , Ôc  d'vne  in- 
comparable leruautç  de  lefiis^ 
dirift..  . ...  AV,  X V 
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V€lacf^etteni6ridela0^ 


i€jfei\ 

t;  •■'  5*  . ' « ^ 

' • ’y.  .*.<î  . . •* 


^4* 


DIeü/  qüe  Icslugcipentf^  -. 

ladiüitte  promdencc^b^^^^  ■ 
admiraBtes/^qae^ 
abyfihbgüê  îe^ 
pblkioiîi’î^btèMén 


B^rth^î*  vîbÔtt^  y 


dSârfgc.'j^pa^ 


i 


V^i^êi  ÿ ^icdiaftes  e^Gu^ 
Ipfus^ChHft  ^^cllceffeor^^  ^ 

vfailantcà  toHHêlïiiotîfe 
uG%<fensyftc  fî^gtâi^^  ■ 

ce  qii41iji^bfo  . ' 

gl^a^d  blaf{^Kéfe^^^ 

lüi' faire 
t è drGgori  inférnalcntâgpoitd^^ 
imMerage  Vbiàntla'  fahiâétc  de,?  ÿ> 
fà  vie  V & la  quantité  cfe  biei^  T 
4ù*êllefaifGit:maisque:&r<^^^^  ; 


ryi|t  iw  «pipywwjryi 


7'* 


' de  Sainte  Berthe.  ipç* 

te  par  où  prendroic-il^ce  forcinv 
prenable,  te  fi  bien  gardé  de 
D ieu  & des  A^nges  du  C ieL  En 
fin  il  fc  va  Ibiiucnrr  que  iadis  par  * 
le  tnoiea  d’ vue  femme  il-auoic 
fi  fomipé  en  fe&  dçflçins^ 
qu’il  auoic  cpiippéJa  gorge  ï A - 
danj:,&  àjcoutç (a race.  Ilip^ifq ^ 
vnc  malhcureufe'  femme  nom-? .. 
n^eeMundc  , & lui  coule  danç. 
fan  cj^rÿijant  de  penfees  noires, 
tant  ^dc  furiep&  ialpufiç  contre 
feûinte  Abbefle,qu^^ 
cnuenirnec . cpnniip;^  y ne  .^ftirie^ 
ienfer.  Elle  la  defebiroit^  beK 

• » • ■ *,.  -î,.  * 

les  den|s,  iqui;,&  nüid  necejk- 
foie  d*en  .parler  mal  à proposât 
blafinant  toutes  fes  aéfcions , te. 
bâpci&nctputcela  dki  nom  4’%-^ 
pocrifie.  Ajant qua^vomi  touj:} 
fon  venin  parmi  fos^ppipagnies^ 
le  malin  cfprit  lui  va  iett&r  dans 
fon  efpric  malin  vne  detçftàbte 
pei^ee,  qiùferaraUu^ç^^^^ 


’ V 


10  6 , JLaJCiç-  , 

grand  emhrsizement , & Je  pçç-x 
mier  a6te  d’yne  fàiiglânce  trage^ 
diév  1 1 y îiuoit  deux  ieunelG 
tilshQi^xhcs  eftoicrit  i?çÇr> 
ueüx  de  S,/Goniberc,&feliQ^^^ 
tiers  Jes  plus  procheSjC^uipijrrc.f^ 
pe£t  n^ofbieiitpas^ïje  piaindi^^ 
voir  qu  viic;  fi  groffe,  fijcejpfliqn' 
depcriflbitdcyancleiirSyiNax^^ 

qti’iîs  enicftoient;  fruû 

ik^oioienitout  jcel%fivqign€^ 
^UGut  emploie  quils  atiôjéjtÿî 
honcede  s^y.oppoferXecce:^ 
itifernale  route  pleine  de  feu 
aiant  le  CGçür touçplein  de  yip% 
ms  &d’enuie,va  treuuier  qe&Seirt 
gneuri? , - & leur  ti  np  /€e  kjngage 

,niaudit . To^tlc  mondes’çftqnr^^ 

ne  mes  bons  Seigneurs,  qu  eftar 
ce  que  vous  eft  es , vous  n’çftes  > 
pas  ce  que  ypus  deuriez  .eftre/ 
Vextreme  defir  que  i"ay  de  Vov^ 
feruir,^le  ibin  que  i’ay  toufiouiï 
eu  dedagrandeur-dc  voftrc|Ugi^-. 


de  Siiinc^e  Bh'thê,  2*07 
fon  J &:  de  rhonneur  de  Vôiper^ 
fonne s , me  donc  îa  bardiefTe  de 
vous  dire  J que  vous  auez  tôuè 
deux  le  pins  grand'tort  du  mon- 
de. Comment,  Meiricnrsxeftcs 
vous  bien  {l.aucugl€6 , qile  vous 
ne  Voicz  pas  lé  iolir  en  plein  mi- 
dy  ? Eftoir-eè  pàs  âffez  qiicce^e 
bigottceutenchantéfcu  Mon^ 
feigneur  Gombert,  &:  reutfai^ 
dègenerer  de  cette  haute  nor^ 
blcfie  pour 'én  faire  vn  caphart. 
Dieu  lùe  le  p'ardoint,  S4  vn  div 
fi:ur de  FàEcnôftre.^j  pdurleftrc  l'a 
rifee  de  la  Cour, fans  venit-enGor 
chuahir  tous  fes  grands  biens, 
le§  voftres  par  vhe  extrême  iniu-i 
llice?  foubs  couleur  de  fonder 
^s  Mônafteres , elle  faid  icy  de 
là  Dame'Abbeïïe-,  &:  delà  foù- 
uerài'ne,  fè  fai&ht  fcrüir  comme 
vne  RoinCi  &:  vruant  eh'  toutes 
Ibrtésde  delices.  Ëh  quelle  con- 
. fcience  vous  ' delpoüille-t’elle> 


I..  I- 


2. 0 s 

MefTieurs,  pour  fonder  des>  îa<£ 
drerics  d’vn  colfe^  & des; 
bayes  de  Tau tré  y ' vous  TaiiSiît^^  • ; 
quafi  mourir  de  faim , pour  faife  , | . 

grand  chère, &:  nourrir  deiif|^^^  j 

ment  vn  grand  nbmBrc  J^  < 
nés  affaitees , qui  fouBs  cdÜ.léuîr^ 
de  deuotiôh  viueht  fôyallci^ie^  ^ 

à vos  dè  fpehds  ^ & peu  s’en  fàujt\  * 
qu’on  lie  vous  mette  à iâ  beîacc? 
levGü^dèmàndemdlepa^^ 
fi  iè>vohs  disquc  toüt'le  mo^^^  . 

fc  mocque  de  voftre  fimpiièit^^^ 
qù’on  nomme  vne  pute  ^ 
rie.  Surmonhonnèüfc’cft  vnO^^^^ 
grade  hon te  a v®us  de  vous  îaiP 
1er  ainfibeffler^r  vne  femme-^  J 
ktte  b|uî  faiâ;  ièy  terof n^o^  ' 

pbufvous  amilfer,& abufer 
de  voftre  trop  gr&de  bbntèJ 
Quia  iamais  oüi  dîre  qu’mon  f^ce  4, 
baftir  des  ^perbes  Egfifês  du 
biè  d’au  ttûk  & qU’on  dotaft  dèS^^ 
Abbayes atiec^taht  de  comïho- 


ws. 


deSamèféBérfhe. 
ditcz , aux  defpentis  de  ceux'qù^l 
aüroienc  bon  befbi n d,c  leurs 
t uenus  pour  eux  mcfmes?faIloic- 
il  pas  fe  conrcnter  que  Mônfèi-  ^ 

‘ gneiir  voft re  O ride,  eut  porté,  la  /' 

^ cHrefiric  de  vos  richcffês  axesL 
I Barbares , (ÿi!  en  firi  ront  afTaffi^^  : 

I né 'pour  ^toutes  rcçômpenjfes, . 
I {ans  qu’icy  en  France  mefiric  69 
I diflipa  le  peu  qui  vous  rcftqit,  ^ - 
V qu  jôil  aliéna  les  S eigneuties  qui  • 
vous  regai"doierit,&  qui  de  droic^ 
vôtis  appartenoicnc  par  |.es  Iqix^ 

, dii  ïloiaumç  î on  faiÛ  icy/deV, 
Valdqrs  & des  maifons  dofe^/: 
pour  Momplier  de  vpllre  fim-  ^ 
' pliçité , èc  vericablpmcnt  ie  croi  » 

; qu*à  la  Goqr  og  en  &jc  de,bèaux^ 
contes,_n’y  dàntp^e,ny  laquay  - 
' ^ui  ne  Ce  mpeque^e  yogs^S^  q^j^  » 
^ ne  le  feroit  ? Auffi  yray  le  cocuir  ^ 
pf  me  çrcue,  qu âd  ie  vpis  que  vou% 
auezfi  peu  de  cœur  , que  vous 
f voiez  dé  vos  propres  yeux  la  riii^ 
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ne  de  vos  maiibns  > & làrdeflus' 
vous  n'aucz.  pas  le  courage,  dé 
vous  enyeirenrir.  Vous  aUegueè 
que  ce  qui  vous  rccient/céft 
qu  elle  faic^des  niiradci>  # que- 
c’eft  vue  Saînde  : - Vray 
quelle  exeufè  pour  4®^  Sei< 
gncursdcvuôrcaage  ^ &:^e  vo* 
îbre  qiialil^  / O les  heaiuç  nite; 
cks  I & ô;la;grande§ainôei 
peliez  vous  miracles  jde^  voip^ 
ainfi  le  bien  d’au truy;Éb^fcs:  CQ^ 
leur  de  deuoriou  > appeliez  yoiis 
'Saini^e  vnequi  a^enîojrcelc  jfeïi 
•Monfeigneur  voftre  ,pn,cfc^  St 
iqui/pat'xant  d’iniiifticç  a deft- 
:poüillé^o&Ê,faniilJe  des  plu$  ' 
'îlçaux  biens^  & desplus  bcll^  ^ 
^terres,  qu’elle  poffedokrilij^^^^à^ 
long  temps?  Lès  Sajntspôur  fai-  " 
re  miracle  font  que  les  aüeuglcs* 
qui  ne  voioîëtncn  » voient  tour/ 
elle  a fai£b  que  vous , qui  voiè2> 
toute  forte  dç  biens  én  vos-Rjci- 


i de  Sainte  ^erthe,  ' zi  i 

^ {pn^ , n’y  voicx  mainccnant  riciV 
i.‘  du  monde,  tous/voscoffrçsn’c^ 
ftanc  pleins  que  de -vuide.  Xes^ 
f Sainàsrefufcicenc  les  morts , 

. leur  donnent  à manger  , elle  a 

Sodé  au^  vinants  le  moien  de 
manger  ^ les  faiife  mourit  de 
’ male  faim , n’aiant  pas  quafi  de- 
V ' ‘ quoy  viutc  ? font- ce  là  dfes  mira-* 
r clcs  ou  des  Anti-miracles?  Mon 
. ^ Dieu  que  ne  luis-je  home  pour 
I ^ apprendrea  cettebigotte  à faire 
. 'cequilfautjicluiferoisbienxe- 
ï-  /dire  gorge , & rendre  tous  les 
[ hîehs  qu’elle  a fi  finement  & . fi 
i miijftemct  cnleucz,ù  aime  bien 
’ la  y crtu , mais  foubs  apparence 
^ ■‘de  vertu , & fo  le  voile  de  la 
I deuocign  conuer  milles  mefeha- 
[ ’ cctez,  &:  dcfgüifér 

^ cela  in  efl:  du  tout  infijppdrra:- 
ble.  N O ie  nepuis  foufïrir  qu’on 
[ V (è  ço iiüre  du  manteau  d’ vn  A po- 
* ;ftrcpoùr  vendre  lefiis  Chrifi>&: 


iït  ■ , '"lî'.  'Æi 


que  cbteiic^Hêfod'^^^ 

Icmblant  âe  fte  ref^^ 
chole^'qüe^  .d'4ller  -àcte'rer:  'fefüs^ 
Cbrifti  & cî^ridafttop  n?if^r^ 
à autre  ^pïè  qu’à  lui  tbuppi^î^  ‘ 
gorge  i &r  faite  bkfphem'éi?Æfi^ 
(àiii£t  Nômv^Combicri  f 4-d  8i& 
braues  Sciigiheurs  cil' 


me  ttrojct  le  jéq  àü  quatre^çq^ 


&:  aiï  ifiitpi:  dci  Gên:c  : Abl^è^ 
j^ourrOGouurct 

trouneiidaris  ces  ceiïdres|es  tiïi^ 
très  de  leurs  terrcsiju’on  4 
chammenjc  / aliénées  : pqiÿ  egt^ 
nourrir  des  faineatsi  Qbe  diVofi^f 
vos^  enfansf,  quabd  ils  iÿaiîrdh^^ 
qii  vne  fi  m pic  femifiele  ttê  votlsi  * 
aura  ainfi  enebantez , & que]^?: 
vpftre*6ute  on  les  aura  defpôüil-  ^ 
lez  de  leurs  anciennes  ’Seigneii-î^  * 
ries,  éc  du  plus  bél  efclac  d.cieuE*t 
nobjefle,  & naturelle  grandeur^^i  ^ 
Mais  que  dirapieùmefmc  vous 
aiantJ&îâ:  les  gardes  nob.ksjr&'r; 
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de  Saméh  Sertie, 

^ les  tuteurs  de  jM.çiGeutsvy  çii-. 

I fans , & quc:cepen4an|:  par,  yo^ 
'I  ' ftre  faitardife  vous  aure;sr  permis  ; 
•I  ^u’onlesaitmis  ca  chemife*rc-} 
^ îiüüec  fur  refpaule , tqus  prefts  à 

f ^cr  inc  dicr  leur  miferablc>  vic§ 
I attendrez  vous  qù’pivleur  afrar': 
che  le  coepr  6c  lesjsncrailles  po^r  = 

J ’ engorgcr^tlcs  chics  de  r Abbaye,  ; 

pour  en  fi  n vojus  rcinuer,  6c  vous . 
I mettre  en  defence/Xa  douleur 

I me  tranlponte  fi  o ü trageufe  mê  è, 

I 6c  üay  le  cœur  perce  .4"vne,çhor.  ; 
f 1ère uforce & Ciufte,  qupig  jie . 
ï - Xçây,îkiesSeigaeurr,7Ù4énr^^^^ 

I là  deflusX  rage  lui  fie  verfer  vne . 

[ fiiguande  abondance,  de  Lacmesy 
I , &pouflèrdcs(àngl9tsXlangou-^ 

I reux , qu^eUeaUim^yuc-  grande , 

[ ‘ flamme  dans  le  fein  de  cês  ictr: 
nés  Seigneurs.  Les  voila  tojus  ea  ; 

O . 

f V ' feu,  & apres  raiioir  remèrcicc 
^ trOs-afFc&ueulement  du  Xpin 
■ maternel  qu  elle  aiaoit  dccleui*' 
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bien  ÿ ils  cntrereTStW^ 

de"  cé  qti'ilfaiî%6ît  , ■;  O rl . 

mit  tôat:{ürlè  tipis , ïi 

cedcroitpàt-  T uftiGcr^  {Itis  abtirc  : 

forme  de  lufticc  ils  fè  fàififoîelrè 
deieufS  bibns,'  ffôbïrôit  parte 
ce  & par  mairt-niiife  ,- . 
çànt  lé  prîibééi  par  ïli  üifîti^des 
^bteiis  ; ïi  'on  Vad 

La  fcrAtrie'  qüt  àWoit  darfe^fôh 
cœur  le  dragôn  ne 

vit  que  dé  meurtres  & dé^ 'corps 
de  dés  arrics  > va  d’ vft  actreiit  aigu 
dire  en  fortpéu  dé  mots,  qtfèÿ 
vous  ferüent  ces  elpées  à^vb's  cd- 
ft^z^ridfçauriéz  vo’us,Mcl[fieiïr^ 

Votisfairê'raifo 

.ce  fe ra  faiâ:  èii  vri  tout  dé  niairr,  ^ 
ïà  ou  dans  dès  Pàkis  Volis^^craîbc- 
rez  dés  fieclcs  tous  entiers 
gaigheréz  que  de  la  peine'." "La 
• pointé  dé  vos  efpc'es,c^çft  le  vifay 
àduqcat  quji  vous  fera  gaigner 
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Je  Satnife  Berthe,  .115 
tous  vos  proçez.  taut-il  tant 
marchander  à des  gens  de  cou- 
rage? Q3nd  cela  (èrafaift,  tout 
. fera  di£t , &:  n y aura  homme  en 
France  qui  oie  cnibnner  vn  Icul 
;,mar.  Peut-on  trcüuer  mauuàis 
que  chacun  ait  ce  qui  lui  appar- 
tient par  les  yoyes  qui  font  les 
! feules  qui  vous  reftent?  Atout 
rompre  le  Roi  aiant  cfgard  à ve- 
ftre  iuftc  douleur , n a garde  de 
vous  refufer  vofire  grâce,  tant 
s*en  faut,  il ioiiera voftre  coura- 
xgc , le  monde  vous  en  eftime- 

ra* cent  fois  d'auantage.  Toutoc 
; xjueie  vois  domal  en  cecy , c' jft 
qu’ilfaut  qu  vne  femme  foie  cel- 
le-là qui  encourage  des  ieunes 
Seigneurs  qui  deuroient  cftre 
des  Lions  qui  ne  font  que  eQura- 
ge.  Ce  ferpent  veninfouîcaiant 
ainfi  Cfflé  &:  empoifonné  les 
cœurs  de  ces  deux  miferables,  ils 
prennent  aucc  cette  furie  iiiferr» 


V 


fii  ■ 


.f  r 
' V*  . 
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»ale  Gctte  funefta  refoliJtion  jde 
. coi^per  la  gorge  à la  ft}nîSkeAi)^  ^ 

Écfrcj&qucle^pkvft^^^  ce  fera  Je  J 
irieill(îür.  ÎIs  prcïinçm:itettip^^  ' 
pour  éfpiér  roccafipnV4^;^o 
trcuueric  moien  de  ioüer  ^èteé 
tragédie.  Cepéndanjilayejpffe 
i)le  elpoufe  de  ïeiusrÇ^ 
ttoic  a fa  coüftunic dans  vnc  gr^ 
de  innocence,  auec  ICS  ppM 
fillcsVquine  f^anbiènt 
nchhi.  le  nialiieürlhcrbiàblefM 
Torage  qui  ailoit  accàbléf  leur. 


bon-heur  f &:  faccasér  latran- 


. k 


rféft  iahtaiseh  plus  grand  lî^ârd 
de  fî  vie  que  quan  d elld  (e  cr.qit 
en  cres-grande  afféuranç’é/ï 
cela  arriüe  quand  eftant  au 
leil,  ÔC  furie  hofd  d' Vue  bc4Îé  ri- 
uieré  elle  s*cftudié  dê  polir  rîcs-  H 
plumée , fàuer  toutes  fes  caèhcs^*  » 
ôc  fe  rendre  parfaitement  blân-  i 

► •"  ' ehfe  J 


^ de  Sa'mBe  Bcrthe,  ; 257 

che  &:  toute  belle  ÿ car  c*eft*  à 
f rheure  que  le  malin  efpriuier 
^ eftant  en  ’embufeade  d'àns  TeC- 
^ pais  dès  branchages,  quand  la 
^ pauurette  y penlc  le  moins , il  via  " 
Fondre  demis,  & tout  J\ai’c»up 
vj  vous  la  defc hire  en  picce,M5C  s’en 
- gorge  totit  fur  le  champ. ‘ Gettc 
J chafte  colombe, &:  cette  tourte- 
^ telle  innocente  du  Valdor,  ne 
penlànt  qu’à  blanchir  fon  cœur, 
& remplir  fbh  ame  de  toutes  les 
beautez  du  ciel  croioit  eftre  en 
vn  plain  repos , & hors  de  toutes 
ï (bites  de  dangers,mais  helas/ccs 
malins  èfprics  n’attendent  que 
A la  commodité  de  liih  fautei  -au 
^ cdlpour  lui  porter  la  d'ague  dans 
le  cœur,ou  lui  coupper  la  gorge. 
Elle  fëntoit  ie  ne  fçay  quel  defir 

i>  excraordinairede  voir  Dieu,  & 
fbn  cœur  fai foit  l’amour  à la 
i mort  d’ vnc  tendrefle  excraordi- 
■ naire . Dieua  couftum.c  de  doa^ 
^ Je 


1/ 
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ner  à fejfcruiteu^^  ou  raduislf- 
.fcuré  de  leur  niorc  quis^apprç- 
che»  ou  cerçainsinftiu^tsexçjà^ 
ordinaires>  ^ des  touches  bidn 
.viees  quifont  les  auat-çoureurs 
du  treipas  qui  les  dditbien  tc^ 

' , cnlcuer.  Iis  fentenc  ie  ne içay^ 
quoyw  profond  de  leur ante,  &: 
ne  fçaüent  que  c eft , fiaon  que 
;^fou.üent/  ils  deuinent,  ou  que 
• , Di& vieiiÉa  eux , ou  qn’ils  s’en 
' voncà  Dieu.  La  bonne  leruarÿc 
^.de  IcfiiS'  Chrift parlc^ic fi  y 
tiers,  & aueetant  de  dduceuridu 

- lMeh-heureiixfej.Qur  du  Paradis,-*^  ■ 1 

. qu’éUeenam  J 

i'icœurs  deies  très- vert ueufes  fi  ^ 

. les.  LalampedêToncoîiire£k>it 

- pleine  d’huylle  des  graGes,&r  ar-  \ ^ 
xfente  duiWi  dVne  três^iÿc^f|^ 
ehixrité^  L’elpouxTielâ  pou  doit 
furpï»eitdre ,,  car  elle  çroioit  q.ue  . ^ 
chaque  iour  cftoit  fbn  dernier  1 

, iour,^  »?;haque  heurc;rhcure  de  -v  \ 
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SatnBe  Berthâ,  ; 

’ Ifon-  àgonic , & 'toufiotfrs  'éHe 
tflroit  fî  bi’cn  préparée  ;>&  fi. bien 
-parce  pour  aller  aux  nopces  de 
l’Agneau  c[u*il  ne  falloir  pas 
;<raTnclre  d’eftreprlfeà  Piinpour- 
i lieu.  Le fainft  Efpric  néns  a did, 
'que  dte  queiqiie'mbrc  qucTnciure 
•Trte  pcrfôhne  iufte,  à quelque 
*‘  lteurequ  on  l’appelle  à l’eterni- 
. té,fon  âme  (era  en  paix,&:  fon  et 
prit  repofea  dam  le  fèin  d vne 
'grade  tranquillitér;  D'abondant 
rtes  Saihdÿ  Petestita us àfleutent 
que  tout  ainfi  que  ceux  qjai  meu- 
xcni"pdurlafoy,fontvrays  Mar- 
ty rs  dcîefiis-C  briftjqu’au  flifont 
<eux  qui  meurent  &pour  la  cha- 
fïete,  & f our  lacharicé  & pour 
Tamour  des  autres  vertus  facre- 
fainâ:es.  Les  liurées  de  leï^^ 
? Chrift  fonties  eouleûfrs  del’in^ 
hocentc candeur,  &.dc  riiicar- 
' ' nat  du  fang  vcrfé  fur  cette  Eellc 
blandieur.  Aufll  le  fangtéfpan- 
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du  fur  k|)ureté.du  cœur , ^ 
vertus  &£fc  vn  glopeüxî^arty;^^^ 
re , & met  la  palme  à la  nj^n , ^r}  - 

le  diàdeme'raionnaiit  füf  la,te*^.  ' 
fte.  L’enfer;qui^ofIe<^it;Çè^^ 
malheüteufeMunciela  poùffoit  ^ 
auec  vâê.  rage  jOrccu'ee.a'poür;; 
fuikireiâ  poincpyelTe  ^étce  tigref^  p / 
fe  defoaturc^  preffoît^de.  toifte  ’ r ; 
fa  pumancê  ces  deux  ieunes  ^ ; : . 

.gnéürs , gui  aiaht  donné  ouuer-î  ! 
ture  àia  tentàtion,&^eftanrâ  de-* 
jiii  ppffeaez  ^ae  cci  malin  efprir^  "-i 
sa  fia&  rdblurent-  dai^i^ 
tor  maudit 

gesiaçréçs^rniez^syeu  ;;,v  > 
dreillés  , &:  Vos  cœiTTsj^^pinir  ne  \ 
point voii^ny  entendre, ny  trena*  V 
bler^  voiâiîcccparrjddci'-pia.ût  ' 
ces  aflàffinsv {èntant,-cefcQup^;  , . 
iiôrriblc>^crcs-e{pouuantaW 
-ÎFout  le  G ornant  ieftmt  ttes-fé^  _ : ; 
ïtife,  &5  le  Clertce  tres;-pmfond  " 
cftoitparitoutelamaifoai&tou-  '1 
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7 • de  S a}f0e  Berthe»  - tii 

1 , / CCS  les  paiiifrcs'  filles  prcnôifefit 
: - Vil  P eu  de  Vepos  pour  àller  bien 
; . toft  à Matines  : quand  voila  ces 
bourreaux efcliela lit  les  murail-  ' 
fcy . Ics  quifeiettent  dedans  le  Mo^ 
|,;z  hà'ftere , &:  refpce  aupoin*^  s’e$ 

' vont  droiâ:  ala:Ge llule  dé  la  (ainfr 
teX bbefle,  qui  deiiant  que  dor- 
miir  aüoiü  did  fon  înmnnus^  ^ 
ÿ ; iaiiiais  en  fa  vie  ne  le  did  plus  à 
propos . C CS  meurtriers  entrent 
dans  la  cellule , vont  droid  à fit 
pauure  innocentejla  percent,  6^ 
là  repercent  de  cent  conp5  d’eC- 
^ec  ^ la  meurtriflFeht  dans  foij  , 
fang.  -Puis  çroiant  auoir  acquis 
vne  belle  vidoire , s’èn  reuont 
tousdeùxalcur  gifte*  Admirez 
icÿie  vous  prie  ITinefFable  bonté 
de  lcfus.  Elle  inoü rut quafilàns 
mourir,  &f v^rirablemcton  peut 
0:-  . dire  d’elle  comme  de  S>'Iéan,iLy 
* à'icy  quelqif vil  t i:i  noftire  Sei- 
|t*^  ^gneur,  qui  ne  gouftera  pasvla^ 

k i i|  ^ ^ ' 


la  mort..  SàinÛ  Iéan  monttir  sas^^  ? '* 

• . . “1.  A-  . ■•  • «•  i'  .'v  ‘ 

mourir , car  en  dormi  pu  iraùi  ’cul:  , ^ ^ ■ 
ccftafc  il  rchclit  fon  hetireui  ’el&ïÿ'J 
pritj;  & -Saini^lié  Behhe^cftàHt^^^ 
doucen^rit  êndqrmîé , ‘ ïù  îiéj?>#5v' 
de  s-'ëfueiBe'r  èffe 
' jtsCieiîXi&forî’àfeefucph^^ 
ëntfcc  en  Paradis) 
quafi  fdrtie  de  foh  cbfpsi  làrhàîs:  . 
perfonnc  ib'b  vérifia  mieux  cë| 
parblësdbreës^qu^^^^^ 
iup'àrauant  charité  es  àComplië.  ■ . 
ï?^  g a et  i h idrÿumjdorwînrfi  rè^  % ' % 
, ijuiejcm  : eftant  bri  pahe  Jfc 
i^eS'douxTbrîi'meiljIa  ifeôiÿvib 
dra  qui  lïie  dim  lë  ' 


ueiTT  d^efiré-  Ma  ;■■• 

■te  biartyre-v  ^iie^lÈôùiîir''^^ 

. iiioüiriiftii  dôiïrùrir^ dedornS 


de  Saincîe  Betthe.  ^.  213' 

> heureux  martyre?  câirc;cft  mar- , 
l - ryrc  d’eftre  cuce  en  kaine.de  la*. 

^ vertu,  & parce  qu  elle  donnoit  à;  ^ 
Dicutropdcb>cH,&:qu*cllcn'a*' 
Boir  rien  qué  pour  dp.uneii  à n'G^^  *" 
î lire  Seigneur.  Qurripus'di^ 

ï ioye  & le  eftonnement  de 

t _ s6  amc,  qpHe  vit  forjip  du  çorps> 

4t  fans  mal  y £ms  maladie  r lansin- 
V epmmodicG,  &:  deliuree  des  mi- 
feres  du  incmde  / eut-çllc  fecu 
defireryn  plus  doux,&  plus  heu- 
4 - jrpuxpaffage?-QuAJ^dles-Sainû^ 

P . jDieuren^>on  dit  qu  ils  fe  font  èn- 
.dpjrnus  dâs.le:  iein,çKi  bop  Çieu,  - 
f ^ -h^iqucjiii^niai^ce^  " 

I; V . eû , pa ilce , de 

■^ie^tçeJ^af/,î4^ 
iL:4l;qp:)|efr^ç;ür 
lpçqeLij^e,G^:sp:^uiir<^elj^ 

’ ■ ; ‘■'^s  :ah  Dicuqu,^gu iU\u  de  ehan- 
* vto  les  'M. 


lune^:,,  bien 

. . k ii<i> 


. plorer  i quels’ cris/;  queîs«tôrrèî|fe 
d c larmes  très • amerès/^  qtïèl 

horri  blc  eftonnement  4^  i qu'iSg:  ^ 


‘î  î- 


- eut  pUi-ny  les^çris^n^^esqoup^feï ^ , % 
\ que  ces  Ipups  ^eux  eulfcfîtifî  ; • 

. barbàrçn^^ptd^feHirce^ettc^m 
.:  pie  brebis  iàns  qu^eijb^c|it  ic^ 

) vn  feubciy;,j.&:iàns  qu  on  Keut 
peufefouçirrouamT^ 

^ rir  auec  elle.  Car  qui  aucit-y  rlà  , 

V qui  u’eutyoukHnoTurir  pour  cet? 

, . te  (aindeA bbpfle  ,æiu  au-npipii^ . 

auepelle  ? Voila  doneda  ççlMçt;  ■ 
^remplieik  çespauurcs  filles^cife 
> 4;plprees  Ôe  derui-morçêsi^^^ÿl/ 
a agmnd  Dieu  duGiel  ^ddoiewt- 
, clles,y  a-il  cuaü:monda^  met  ; ^ v 

chants  fi -mefcbatits  que-sÆ^fcr 


aflfaffirierxvne  fi  làmfte  Àbbcffe.^ 


■Af 


y adl&ubs  leCiél  Barbare'fibar-  ' | 
barcy  & fi  dénaturé  que^e  pouj^  " 
upit  jm^^crcj^y^ 


M.'ï#' 
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de  SaraSfe  Bcrthcr  2,2  y 

bis  qui'cftoit  la  douceur  mcfinip, 
&laboncé  du  monde  ? ab  qu'il  .. 
faut  bien  que  ce  foie  quelque 
malincfpric,  ou  quelcpie  endia- 
blé qui  de  rage  ait  faid  ce  meur- 
tre tres-cruel,&ioüc  cette  fiuie-» 
fte  tragedie?Helas  ce  bon  Ange 
qui  auoit  inlpiré'  la  feindoAb- 
beffe  de  venir  demeurer  à 'roree 
de  ce  bois  $ pouuoit-  il  pas  défen- 
dre ee ttc  / colombe  innocente; 
des  bouches  puantes  de  ces  vi-- 
lains  corbeaux^PSaind Pierre  qui 
V lui  auoit  commande  de  baftic' 
icy  cette  A bbay e,  &:  promis  d’en 

eftreprotedeur/.  Mon  Dieune 
la  pouuoit- il  pâs  i.defendre?au* 
moinsnous  faire  efueillcr  par  le 
bruid  5 afin  que  der  nos  corps 
•-  nouseuflions  &dvnensurailleÿ 
â:  vn  corps  de  garde  pour  fàuner 
. iu)ftre  bonne  Merc/Mais  le  bôié 
Dieu, las/  helascebon  Dieu  qur 
^ pouuoitfi  aifémécfeuuer  fà  tant 


:lil6 

. bonne fcr«àtitevi&^  qiüne'rf^^' 
rgicquç<la  g}oiie^  lié  pomqucâç  ^ . 
nerà^til  fàuuec,,  kn  qui;^fept^ 

;/  D anid  ^ &:  S u lanne  &■  les  ttoisT 
,fenoeeiu •eent  raille  §cm  HIe- 
autres?vÀpr<2s  Panoiréli 
iiclejienieni»  ' fym  ^nr:;^fe,çapc:' 
d'iïnnees;.>t  cJft-tçdàr>cloTOla';  re|;  :<•  > | 

cpmpci^^  4c  tant  de  ÛHT&;x  . . ] 

imil V' rt  n /^vSnn/?».  \ 


ijaüxd’^ftre  akari.abândGfnüee:à 
ia  cruauté'  desr  feotâ^Caux  qui  \ 

i?ont  fi  fdonnement  dcfiucnï-T  \ 

bree?'  Regardez  combien  <fe' 

. GGups>de  dagüfefwie2  qiieM^  j 
. k^gedcông^Ybiez^cpdhorr^ 
îCarnagCp.^  vn  corpsfi  làiiîâ:  roui? 
defcbïréiSç  tour  percéouàiourÿ 
ou  àipjbii^tj.ouà  raor^ 
re^e  quicfeuck  cœu%Ç;Ç^  qqjét  ; 
^Qutemgrtpqu'dkcftrenc^ 
t’e^ç  fon  viiàgerianc  d’ yrr  risidi^' 
Pax^diSÿqjbW  m on  ftrç  qu’en  melf- 
;%e  teiaTips.qu  oU-la  imlîàcEoittléJ 

eftgit- cüc  ô4o.vfe4 


' de  s ilin'Eh  Bcrthe:'. 

€C  qn  cMe.pardôiïok  à ceÿ  Cffeels 
. meurtriers  , où*  qif  eile  prioh* 

Dieu  pour  eux , ou  qu’clle  r^V-' 
Hicrcioit  Dieu  de  bon  cccur (fe- 

i 

ce  qu  'ild’âuoic  iu^e  digne  de  ft- 
Bir.  iès  iours  par  rhonnétir'dti. 
-"^maityrtrj  ûu  eiifin  qireJk^  nief- 
prifàjt  jamortqu'cJle  anok  taiK 
4ç  fois  reekaiee.  Vne  tîes  plus* 
fàge>  cbang^anEde  ronva 
Mes cheres . Sœurs.,  hclàs  i gar-  ^ 
<ions  d eiïbïiesr  Dieu  , ^ gâi^  ' 
dons  nous  de  troubkr  le  fopos 
de.noike  fain^e  Mere . ËHc  à ^ 

nalcmcnt  impecre  de  Dieu , te  • 
que  dix  mille  fois  eMeauoit. de- 
mande a fçauoir  de  faire  vne^  ^ 
belle,mort , d&moiirir  marty- 
re. Quel  Jx)43  b d)êftre  goar- 
iàns^uoir  rien  foufferrîîqùéf  ’v 
bon‘4îsux  :d'eftre- .morte  / Êuls- 
mouriri  oukîout  Jc^moins 
fontïr^kaigLiillondekmçrtieè#  • 
bien  àboii  eicidîit  vu  don?^m«- 


V 


Kjy 


meil  pour  elle  ÿ puis  quédorm^ 
-dans  le  fein  de  la  diüifîe-proui- 
dence , clley  eft  creuuee  trefpà^ 
ice  dans  le'cœuii  de  I)ieu  r^^^ 
me.  Hé  bien  nous  auons  perdufe 
npftrebonne  Mere,  mais^nou^.i 
auons  gaigné  yne  &in6læ  marrj^ 
rc  i fon  corps  efl:  tout  percé  de  ' 
coups  ^ & plonge  dans  fbn^laitglJ 
mpn  jDieuqüe  &5  ame  eft  maii^*; 
tenant  çorOimec  dVp  riche  dip^ 
dïàic  , & parce  d'vne  efcarlatj^ 
grandetneat  raionnante,clmaife' 
îec  djautant  d’èftoillcs 
le\ls  qnellea  receuen  fonr^corps 
det  IçfTutesinor  télies  .P  léttt- iîa 
pieu  qti*en  maiîacrantlàMéréi. 
ôn  eut  tout  d^vne  fiiice 
toutes  les  filfcs  pour-^faire.d’vnc 
cheeurde  vierges  5 v^e  Hicrais^^ 
chie  d’ Anges , ou  bien  vnc pr-î'' 
mee  de  martyres  coronneés  de- 
lis  & de  roiès  î Ne  regardons  pa$îi 
îc^rig^qui  coule  de  fes  playes^ 


/C' 


-î  «.!• 


':s^ 


deSam^eBerthe^ 
mortelles , mais  le  mérité  extrê- 
me î car  il  faut  faire  eftat  que  des 
bleflurcs  receues  pour  Icfus- 
Chrift, quelque  làng  qui  en  cou* 
le , il  eft  indubitable  qu'il  en  fort 
toufîours  beaucoup  plus  de  gloi* 
re  que  de  fang,  TJout  d’ vn  coup 
.on  a fait  defon  amc  vu  Ange,de  ’ 
jfon  çorps^ vne  relique, , d’ vfic; 
vkrgc  vnemartyre  ,.  d ’vne  Ab^ 
beflb  vn  Séraphin-  du  Paradis. 
Tandis  que 'toutes  ees^  panures 
filles  efpcrduës , &'fondantes.eii 
larmes  Ipnt  autour  de.  cecorpsÿ 
fins  le  pouuoir  quiter  de  veue, 
poniioir  le  regarder  de  crain- 
te de  mourir  de  regret , le  bruiiQL 
S’cfpand  tout  par  tout  qu  on  a; 
cruellement  airaffiné  la  lainde 
A bbefle  par  vn  ateen  tatpkin  de 
felonnicîs/routle  mond^y  cour:^; 
à'ia  foullCj*  voila*  toute  labaffç-i;: 
court  rémplie  de  monde  pleuH 
lancàtiiaudes  tomes ,, 


clirtant  ççs.  malheureux  tueurs 
triers/Dicu  féai^^jrè  qü’pa;dit^  &:, 
ee  qo^Qù  nGdît|«iJ^^quelj6pî^  ; 
ribks.cri$&?  des1aqpi^S':Ô4:  jdès. 
fem  nics»Qiip£)iT:d^^  cqi'psqj'FE- 
glife  pG^n^ÈurG  le  ifci'iucc,"  pu;.ÿ' 
içtta  à pleine'  foiguee  & .des  lis,  > 
&des  rQfê§:^nîaisbëâucoùp|>li^/, 
de  larme  s/on^G^auQitjlî'  qç 
UQic>^ire^lé^rttîéo:dc  ^qmenf0 
é ti  pl  ûl^otfedes  ^arty  rèsÿ  fîyarcr- 
teaufelsdeaoir^ou&en  de^ 


reux  mart^CvTautyaq^Pn^t^ 
lemieuptque  peut , èleta^ 

^re  .r'0pi^lj^(p  ? 


;"S 


J 


hetir  ^quiï^iîé.élamac^  ^ 

q utfe  nutàiuaiîdire  . . 

^ajilns  ;iqui  a , . 

S^teilddîaFrai^ 


f 

* /v 


i-  . _ 

f (te  Siibitte  ’Bcrthe. 

j'  qwe  de  Reims /pluiienrs  Prélats 
\ éc  A bbc^iî;*énti'6fltce  de  1 csfe 

I 4ierdlîl^^  ^ftifcncaffiiîcïcl’vri 
■ , iionibre-méroiabl’cdé  gcnS.  On 
I’  crotoirqnek¥aldoTàlbîrperii^^^^ 

<6<:‘ d' A bbàye  fondre  (S^^  srefa^^  . / 
r iioüir,àkmôrtdeceUeiqni^ 

II  , bloit  cïlrcv  Fame'  de  Gc-  cprpsv  " > 

( mais  Dieu  - qui  foippe  ‘d'Vite;  i 

|V;  main>  & guérit  d:e.lkutre 
' U eue  d’viic  autre-  Abbclle , ' cfo  ' - > , 

fu^^eslarnicsdbces^uuresiil^  v 

& ks,  leurappritvnébunnc:leçoD^ 

qu’il folloit  auûir  toiitdla  «T 

uanée  en  Dieu  nQn  pâsjes  ctea^  v f 

, turcs,  & qu'i^foiléit  defpcfldm^ 

| cntier<HUGiit  d'c  ^fa  diuiiie  &pa^v^ 
f ' ternçlleprobidenccvMais  ilfaut^  * 

deftournep  va  pcu'  fe  yeux  de  v 

cette  crifte  ' 

, crpoufedcXefusiOkri|b^iJ'§fyok^^^^  . 

! - IXiorrMe^  chaftiment  î. 

I Ciebva  lancer  fur^ 

Jfe^micide^  i = 

!■  'v 

I s. 

■■Vv 


.:h- 


^ r:  ^ 

. ...'",- \t.-  - ■_  ►■  ’.viïHrf-'  •s-':-.'^ÿ;,ï7*--4-.*-' 

T>u  iefyihle  ^ ejp^ 

Jr  : trkts"ficrîly^  ' 

transla^irndeS^Ci^^^ 


, r,',...  i 

V. 


tSc 


^A,  iuftice  de^i)ièü;a-;fc^  ■ 
>piedsdciâine,  de  plpfe  ’ 

^ ïrrp^dàpkienry,  ipais  clic  : 
.a^le^feràsd’âcfer  . . 

■y^çscôifpsfî 

" ; tjiçpble&  que  c’e  frayeurfîbul#f  / 
it  cr.Æ.y  pçnfcr.Ma  plume  ^ént-.  • 

;,.  ' ble  J montras,  &.m&n  . 

quaiî  d il  fautcoueh^^ 

^ '|eaiïçe^ue.  Dieic^a  p^^îa^^ 
^;mort  de  fâ  bônpc  fera^të 
, gaJaivds  qùiauoieiit  fait  Iç  mïèuEr 
• r?e  5 aueci  v;çeEt^:  m^llieuréi|ffr  . ^ 
Muiicie;çl^^^^ 

^ plus  haut  poiii^^dereurçont^^ 
tgjTie^t^vmaBt  mafïac^^^ 


r 


. *.r 


de  SAîhtfe  Serthe.  2 j j 

I le  pliis^ils  en  faifoienc  des  contés 
P à leur  aife , & né  fé  faifoienc  que 
t rire  détour  ce  qu  on  difoit  de  ce 
I malheureux  acte  tac.  I Is.  croioi  ent 
f eftrc  bien  à couiicrCi  aiant  fait  le 
coup  à la  faüeur  teriebres,  te 

! fbubs  le  manteau,^  la  nqi^ 
h iï^aiant  autre  téfmôîn  qu* vn  pro- 
I fond  filcnce  du  Cloiftre.  Et  puis 
i difbicnc-ils,  font  des  filles  qui  ne 
fçauent  rien  finon  crier  , ôçplo- 

t . rer,  &:  puis  c’éft.  tout.  Tant  y a 
que  le  bien  eftà  hous^  & fi  quel- 
V quVn  cft  fi  hardy  que  de parlcf  à 
r nous,  nous  parler  ôhs  a kti  3 
^ apprendrons  à parler,mdis  ée  fé^ 
^ ■ ra  à fes  dcfpehds, &:  afleurément 
I il  en  maudira  Theufe.  Eft-il  pas 
raifbnnable  que  chacun  ait  fon 
^ bien,  & fi  on  lùi  rauit  qüil  puifle 
s’eii  remettre  en  pleiné  ioüifi^li- 
' • Cci  Laforcenee  Megcre,  &:  cet- 
te maudite  forciere  de  Muncie 
les  auoit  charmez  forcez 


■ ■ 2J4 

de  faire  leaneurtre , IpuoiÉ^  kax^ 
tement  knr  courage  >,  & ^tèn-tr 
cidt  biende^Iejar  libei^Iitfcquel^f  ^ 
^ue  digne  recompenfcï'  Qujiucî; 
ci,leoioicqu*oiimaodifiait;e.eux^^^ 
quiauoienticqpmij^ce^^l^  j 

dp^  ceux  qui  Vauoiéfit^onîeikt  j 

lé  , mefehahtè'î?  j 

‘ qûefoubfrirc,vtoAivg4^ 
part  auec  jces  J^afîieuvs^  appei»^ 
pauuresgeris  4es  bigots,;: 
les  Ailes  des^kypocri  te  Toutî^. 

, le.  mo.nde  regardokJe  Giei  v êéi 
y'*djf&ky-:Nc  yetrp^^nous  jatpais^V  i 

lancer  les  efirlats  de  lafcu^r^diï^v  ^ 
Çiîîik^^n)b^  ^ j 

uinefdr&^eScdcs>^^^^  • 

:.v’  .àfljafkr^  -qui-ont,  eonunis'  vn 
' * grand  kicrijege;^  mûkri  ^ 

violer  la  tclollure  ^ 

Abbaye  ,^;c^ielei^  4c^  n . 

' murailles  yfb^et les  porœ^  deda:  : 

jÇ^ai&n:  ^ E>ieu>*  ajfeffiner  vÉi^  ^ / 
Éüiiâclkç^îâinteAo^M^  qû^  ■ • 


de  SatriEfe  Berihev 


auoit  rhoflneur  cTcftre  niepeeb 
cfu  Roy  de  F rancc,cnfàng.lantcr' 
du  (ang  innocent  d’vne  pauure' 
Rcîigkufe  ie  temple  de  Diea. 
viiianr^  & que  ny  Dieu,  nyles 
Anges,  ny  tes  Roys,  Jiy  les  hom-” 
mes , ny  la  'lu  fti  ce  diuinc. , n.y 
l’humaine  li’y  mette  point  la' 
main?  &qu  Yn'figrandTorfaift^ 
fe  commettra  ainfi  imptinémec 
a fa  face  diiSoîciIj&:  de  Ç)ieu/&: 
où  efï  doneJa  protiidence?  oâT 
ce  grand  foin  Dieu  aide^. 
fi  ens , nous  affe  urant  qu'.vn  fêuF 
chbucu^sdé  leuricfte  ne  tomber 
pointé: tetre fans  ià  permiffibn  ? 
voila  tomlcs  chèueUx^voiîa  fout 
fefàn  g virginal,  voila  fen  corps^ 
tourtnfiçf  j;  & toute  & vie  ren^ 
ùcrfceàterjre , & cfloui|ee-dî?Ks 
k'  dçlugc  defoivfihg^  Çief; 
ne  didl  ntot,  qu’appeliez  vous 
dohcprouidcnce?  6^  à quôy 
pourqui  re‘fcrùcnt-Ôii  ki'  fou-^ 


.f 

„ t 

WA 


2,5(3  ■■  ■■'  VieJ\^  ' , 

dres  delà  cïioîèire  dêïîieuf& 
qui  tomberà  lé  quat^caq  ^ 
feu  du  C ici  fi  ce  n*e^  für^'b'éV  ïh-^  ' 

- diabléz  .qui  ont 
n^ns  parricides  ^ 
n'cuc  Q0  e^criépri 
diatemcnt^ 

I>i(eü , s liât^afidômi^  îÿi 
fes tnemeiirés  leçua  du  il  art 
en  todtiè'diûââè%^’&  hu^ 
ta-t'Qnentrepreqdre,qùer^ 

’ • nccommcttra-fori , s’il  cft  àirifi  . 
per  Plis  4’attenter  fiir  des  perfô^rk 
• nea f^n&es , !?  : 

du  Cîêl^ETl 

ciiliie  dcinôiiAi.x«ii.AV4.i  ^ ■ - ^.j, 

xe.^^idfip^î^cîa  fînip^î^ 

1 4e^bonn|s^ci:îs,  ^iëùtïcîe^ 

- cfïfëret.  Les  homes  ôTbrléfo^ 
fi,  pètit  qu  ils  ne  peuup^^^ 
prendtelës  ffrandeurJinefFaBlë^.- 
dc<Dieu,  ôc  ce  qu  ire  ne  peuucnpji 
comprendre  ils  le  Blafihentïbuë  ^ 
îuriecliaitTp.  Parc^ 

. ' . ’ ‘j'i'  * 


F"  ' de  Sainte  Berthe.  txj  x 
fureur  de:  Dieu  ne  pourfuit  paÿ 
^ ardemment  & promptement  les^ 

:*  mefehants & ne  punir  pas  Icç  . 
L-  crimes  à l^nftat  qu’ils  font  . 
t de  là  vient,  dit  Salomon,  quçîés 
: hommes  font  mefchancs  à our 
î trance.  L’impunité  les  rend  ihr;  ■ 
i folents  , 6c  comme  le  terme  dU" 

I ch>iftimcrit  va  a la  longue,par  vn  ; 
r grand  mèfpris  ils  difenc  que  le 
terme yaut  l’argent , &:  ne  s’en 
I fo  n t que  rire . M ais  cpft  où  tard 
I ; Dieu  allume  fa  foudre,  & helasr 
I ce.n’eftiamais  que  trop  toft,  & 
t véritablement  ce  n’cft:  iamais 
I çropeard,  puisque  It  pelanccur 
de  foiî  bras'eft,fi  grande , & la  ri- 
F guéur  de  J&'iuftice  eft  ,fl  horriblè 
pi  (l'a’ il  reçjpn^cnfe  bien  l’attente- 
I.-  du  çpupj  par  rextreme  rigueur , 
f du  coup  qu’il  frappe , 6c  dont  il 
J-  àccabie.  tout  fins  relïburce. 

' Q^and  donc  ces  Barbares  6c  im- 
J pitoiables  meurtriers  y pe  nfoicc 


Iç  moi'n^i^  quâîhd  îli  fè  Cücwoî  ( 
auplüshaut  pôin^  de^ltëte  fd|r-^^ 
îCüîiç  trlorripfeaiite , ^©ilafiVâ-éf- 


Apouucntabie^yiaftrhîëi^^^ 

- va  foudrokr>&icKileuerfe^^^ 

. ' . ' V«  \ ^ « » V . 


^ 


;;  tes  leurs  e{peraTice&^^  dàù- 

vinapermilELon  àdkiîf^ 
i^firàe  eeS^enxcorp^^^  Faite 

t à & volonté.  î^es  Diablcskia'h^ 
euimakMcuc^- 

: ^Æntrçreiftt  en 'pôiïeffion  iXt^cs 
'deux  deïteftaÈles  abandonnez  ^ 
..de  Dieu.  Lamentable  maUieür/^  » 
i les  voila  en  tiiéfme  temps  poffe-  ^ 
' r dezdumalin'clptitylesvôH^^^^  d 
: ^rerenvneragéii  defelpe.teéV&r  • 
, < envnc^i  eïpotàucntalwfbrenr; 
que  -pour  apprentiuagè  de  leur 
•felonnie  inferna  le  ils  & penfe-  . 
reiit  niano^ér  t<His  deûx  > &C’  se-! 
ftrangler  de  leurs  mains  propres' 
f Ils  commencèrent  à-vrler  ebm- 
medes  loups , à frapper , à^nor- 
dré,  à ruer , & faire  vne  vie  (fen^ 


de  Saiftil^e  Êet^c» 

. 0^1  r Qui  pourrait  dire  les  maux . 
, qu*ils  4reut  deuant  qu'on  eut 
pris  gardcà  l’cfpritqui  les  tyran - 
J ; ^izoic  les  blalphemes  execra- 
[ : blés  cotre  P ieu,4^.opntre  Sain-. 

[ > ^e  ^et.clic  qui  les  puoiffoit  bien 
^ toute  rigueur.  Si  Dieivparvn 
fecrecineààbiexkfafaintebon 
• te  n’eut  diuerti  le ^ coup  , il 
indubitable 'qjLvils  eufflenc 
j defchireeàiieUp.ccars^cett^ 

^ . fâme  Mundc^  qui  par  l’oreille 

r Icut  auoit  couléi.cout  Je  ..venin 
[ d^s  leur  cocur.Ô  n fut  contcaint 

^ . , delcspnferrer  ; 6^  les  mettreen- 
r tre  quatre muraillçs-com me  des 

[ jiianladcscnragez  furieufemet. 

I Les  gens  qui  virent  ce  fpcft  aclc 
demandèrent  pardon;' à Dieu 
P V.  d’auoirmurmin^é  contre  ià  pro- 
uidcncc:  ilsadoreretles  confèils 
t " lecretsde  Dieu,  ôc  virent  bien 
I que  ces  malheureux  eftant.li- 
urez  à Satlian  cftoient  pei;dus,&: 
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qu  on  apprchdroit  à leurs^eH^ 
pe  n ds  à craindre  leMu^^nts^ 
de  Diéüÿ&nVftre  pas  fi  infofènc' 
que  d’attenter  fur  les^pérfoj^ 
quiiui  eftôient  coiifâcr&sfHa/ 
difoientt^ils  que  Dieu  eft  hbn , it 
leur  â^donné  temps  pouf  r*éhtrer 
en  cux-triefines , &p6üf'vèiiirà 
refipifGénce;  malheureux  / ils  le 
, (oncmocqüè^dès  mîlèficordîêè 
du  C iel.'Puis  qu’ils  ont  mieux  ai-  - 
mé  efprouuer  fès  rigueurs  emç- 
nies , ils  ont  ce  qu  ils  ont  mérité," 
& ne  faut  pas  les  plaindre  , mais 
trembler  foubs  les  loix  de  là  lu- 
ftice  rigoureufe  des  Cicùx.  Ils 
trainéfent  quelque  teiifl^f  dans 
cette  vie  enfagee,  &:  mouroient 
cous  lés  iours  dei:age,de  fraieUts, 
& de  milles  fùppliccs^ant  Tamc 
cenaillee  fans  céffe  , &:  lé  cfcéftf 
defchifé  defafôifs  &de  rouës,& 
"de  mille  defclpoirs  qui  lèur  cré-î-’ 
uoienciahs  6efle  &:fansceffôlc; 

. cœur,  ’ 


de  Saini^e  Berthe, 
toeur.  Cefiic  rappreritiffagc  dp 
Ictir damnation,  carainA  qu^ils 
cftbfcrtpcnr^ez,  & enÆabkrj^’ 
blafphemstht  horriblement  Ô2r 
Dieu.,  âC'îafâinéleAbbéfle,  ils 
votnitèric  leurs  amés  excommü2  ' 
niees,  furent  ernportcôs  àü 
plus  profond  des  enfers  pleins 
de  Ç^ulphrcs*,-  & de'coulîcs  mal- 
heurs qu'Oii  peut  cfprouuer  en 
ce  lieu  là  où  la  rigueur  de  Dieu 
faitfencir  fes  iuftesTcholercs.  Al- 
lez mainte nant ^dire  que  DidÙ 
iva  point  de  foin  de  ceux  qui  le 
ferupntj&que  les  crinles  ne  font 
pas  punis  allez  coft , ny  aucc  vric 
iufte  rigucur;.allGz  vo^  fier  à vne 
pretêduë  impunité , &:  dites  co- 
rne les  mefehans,quHl  n y a bon- 
ne fortune  que  pour  les  impu- 
dents, qui  aucc  t0ucc  forte  dé" 
yioléces  pouffent  leurs  deffeins' 
a tors  & à trauers.  Lasi  que  ce’ 
-i^oauuais  confeil  en  a précipite^ 
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das  Tabyfmevn  nombre innoav.  - 
braWe  J,  &:  en  p&çipte^pluÿfou-  v 
uent  que  tou§  les  i^urs.  Alloz,in-  ; 
fenfei  (Jue  vous  effies,  all%  d|nè 
iuaintenant:;CQncrq:ool^&^  , 
duiteimpeneçrabîede^^  p^oui^ 
4|ce  de  jDieû*  Au  noin4e‘  Dic;^ 
ne  me  dcq|ande3^p^  fi  f infortu-  ÿ 
nee  Jyluncie  vqianda  d^ftreu-  v . 
fç.  jfim4e  ces  dcéeftàble^ 
d^ , :/ut  feifie  d’yhe  îmrrit>lç . 
fràicur>  i’image  de  ces  daùane^ 
lui  rcpaflüi|çia  nuiâ:  pardeu^nR 
les  yeux  dé  ^lon  inoaginatipÿ?  ' 
vpiat  cpsiàncofmcs  ,tbus  en  xei^  • ' 

luitcn^t  rvh 
le  poignard  à la  gor^e  , ijaucre  le 
Hambeau  ouïes  tenailles  arden- 
tes à lès  flançs.,  r^cculànt  conv- 
. me  lafeule  caufe  de  touçicet  hog.^ 
rihle  mefehef.  I maginez  vo^-- 
^uell^imrreur  eâraypiç^^ 

& quelle  gefne.  in&pportabIf^> 


i 


■\  ' 


r 
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I,  ^ . 

. ' de  Sainte  Berthe, 

/ le  ioiir  &:Ia  nuid.Cent  fois«f- 

r Je  voulut  mourir,  centfois  eïle  fe 

i;  ^vidfur  le  bord  du  'précipice  ^ & 

^ ' vn  million  de  «fois  elle  maudit 
r Wicore  qu'elle  auoit  donne 

I;  confeilfî  deteflable.  Ces  madx 

1 redoubloient  bien  encore  quad 

wclle  voioit  paffer  deuântibnamè 
Sainde  Berthc  touccr  entamec 

J . de  playes  tres-cruelles,  &:  toute 
cnlànglantee,^  quafi  liii  dilant, 

I Muricie,polirquoym’aü^Vôus. 

^ . ainfi  perfccutee',  &;  que  voùs 

• auois-jcfaidjpourmefaireaînlî 

[;  cruellement  maffacrer,  mdy  qui 

c iamais  ne  fis  ny  à vous , ny  à pC^r- 

1^  ibnne  du  modèle  moindre  deC- 

I plaifir  /’Muncie  refondez  moy. 

I Seigneur  IDicu  qu'elle  n’auoit 

[garde  de  fefpondre3l^ék/  Ces 
^ " motsluieftoicntautât  de  eoltps 

de  dague  dansde  cœur,  >Sc.  eut 
mieux  aimé  eftre  eent  pieds 
I foubs  terre , qu’entendre  ec-Éua-' 

[ U : 
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La  Vie 


!glaac  reproche  qiû  lui  ëftbit  a - 
vrayBire  VQ  enfer*  O Dieu  .du  „ 
Gicl  qu€  les  iugements  de  fa  di- 
uine  prouidcncc  font  bien  verj^, 
table;nent^vn.abyGiie,  yü  abyC-* 
me  fans  fondsjl^aby.ftnc  4e^  abyf . 
mes  où  tout  efprit  crée  fe!  perd; 
tres-aiféme^^pour  peu  qu’il  s’y., 
plonge  trop  auantv  Qcçte  tigref-  ' 
fe  feloAnre^&:  cette  fu|:ie  inferna-, 
lequia.efteJa/Qurce  de  tout  eç; 
cruel  malheur , la  feulecauïb  de: 
la  mort  d’ vne  fainfltç,  de  la  datér 
nation  dee.es  deux^p^uures  Çei- ^ 
gneurs  ^ la'voila  encor  foç  terre,^' 
fanstaucuAmal»  ôc  comme  DJcu> 
oft  inSnimenç  bon.,  Je  cœur  me. 
di£t  qu'enfoioA  luifcranûfcti-»; 
corde , pendant  que  çés  mifera‘r^ 
hles  font  pr^ifoez  droit  es  enfqr^^ 
Il  fout  do  nc  quç  ie  ypus>4iç  que^ 
b pnmtipA'iiorribie  dç  ces  deu;tt 
parricides,  ouuïit  leepeuc>6cl* 
bmichcifcjes.yeuixà 


' dt  Sainte  Berthe,'  145  ‘ 
fce  créature.  Elle  commeiîça 
donc  hciireufcment  à fondrecn 
larmes,  à lancer  mille  cris  vers  !c 
^ Ciel, &:  du  profond  du  cceur  à ti«* 
ter  foufpirs  fur  foufpirs  , &c  des 
fânglocs  à la  foullc  en  fi  grande 
quantité,  que  le  cœur  lui  penfà 
cfclattcr , ôt  tomber  tout  en  pie- 
ce,tant  il  eftoit  percé  & repercé 
dé  tres-aigucs  cfpincs , êc  de  rê- 
, grets  inconfolablcs.  Elle  coula 
ics  iours  en  cett^trifte  langUcur^ 
& ne  trouuoit  nul  gôufi:  nyala 
vie,ny  à la  morr,maisïeùlement 
à rouler  par  fon  elpritf  fôh  extrê- 
me mallicur,ne  polluant  ny  dire 
fon  mab&  defeharger  fon  cœiir, 
ny  le  tenir  caché  dans  fon  fein 
""  criminel,  car  ce  lui  éftoitvntor- 
" 'ment  infernal,  & vne  cruelle 


bburrelerie  du  tout  infiippcferâ- 
fcle.  Ceux  qui  font  fur  la  roue, 
aiant  les  os  tous  cafiea:^&:  les  nie- 
bres  rompus,  en  peu  de  momets^ 


■14^'  ■ Vie  - --l  ; 

•voient  ou.efpeEcnt  la  fin4è-  leiif  î^î 
fuppÜGes  ; niaisquand  yxi  cœur^; 
ftrt  de  rouë  à ibyTmefciC',.  :fc 
qu’^utanic  de  fois  qu’il  %at , .font  S 
autant  de  coups  de  Barre  qu’en; 
lui donnej Dieu  ducieljquel  im-  * 
pitoiablc  martyre  eft-cc  là, 
vn  vray  effayvdes  fepurreleriest  : 
cternelles  de  l’cnfer  des- dam-;:/- 
n^zi  G qu’yn 'péché  n^orteleft.  J 
feicntoft;  commis  en^ee  m^de^  ; 
i^du*  vne  paffion  câTenee^bien..  • 
toft  fait lôn  coup / mais  ô que  le§^ 
regrets , les  malBeursides  enfers 
qui  entrent  dans  k cceur  en  mcC 
me  inftant,&|)ar  la  mefme  bref- 
che que Jç.  péché  y qptrç  j las/" 
qu^ils  dis^'ent  long  têps  qu’ils^ 

r • • ■ 


exercent  vn  rigoureux  empire, 
& vQe,  çritelJ e,  tyrannie  dans •.  1er , 
. ceeur  cthi^inel  ^ ^e  .plaiftr  eft 
coÿamevixoyfeau:  . qui  vole,,  ôc 
. qui-nedi^neure  iamais  en  vne;; 
mefmç  glace , la  peine  cft  cqni^ 


de  Sainte  Éerthe.  2:4^ 

‘ 4iflc  ces  poiflbns  qui  fattdeK)^ç 
\ ' [ auxï  rochert  y &!  pour  chôfe  qèi' 
ardue  ne  ^en  deftachent^qUafi  ^ 
iamais , fi  ce  n eft  par  quélque- 
T horrible  coup  dé  nifer,  & pat  vne 
h cem  pc fte  du  rouf  cxtraordinâi- 

r re.T pûtes  ces  penfees  iioirés  en-  - 
ueloppantrefptitdeMimdene 
y lui  kiiroiertt faire  autre  medicâi»' 

“ . don  que  celle  de  Tcnferi  elle  ne 
. ^ croioitpasquaiancdamriédcux 
« Gentils-hommes , & affalShé 


V 

V . 

y 
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vne  fi  grande  Sainfteyil  y ^tc  dâs 
leCielajuain  pardon  poiS?  elïç; 
fbn  cœur  aiant  drefl'e  dansfa  poi- 
â:rine  vn  petit  Parlement,  elle 
feruant detefinoins , dkduocàt, 
de  loge, voire  de  bourreàn  à soy- 
me^iç  , èc  ne  voulant  e^erer 
que  le  defefpoir,  ny  prononcer 
autre  arreft  que  dà  fa  côdgmiïà  - 
tic  npar  Cl  propre  bouchc"cllefè 
condamnoirà  rcter»erfiippKce,> 
ôd’  viuoic-cojnme  vne  àme  dam-' 

1.  iij 


V 


\ 
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'^^48  --v-' 

nce.  OufontMun^ie,!âs?^»j 
^Biaintenâtjdilbitçiieà 

>pie  vcirlac  deux  gros  torirç^ 
^larmos,  oùfontGjes  belles 
. :ïVira,ncé5,v&toutcs  ces  gra^éôr^ 

Abbêfit 

- àcc^  les  Sci^eürs  font  dan:^t^ 
foâr  vie  dc^àftrèufc,  leur  niorüv 

' ^ > âéfoljKiriie , fojfnailbn  deforie^  f 
f V lasihcîÿstouctftiporryr^^ 

m potiryrik 
j^ternite . Qm  xnie 

^d^re  ^1  e.  m^qüffocbo 
quimefojtijageraypinfquefo"^ 

. mefuis  ffo^àree  ^nemic^capt^; 
" :^?fode  pieuf^^ui  rçclanîtrâî-ie  - 
desSafotsd^^^^ 

te  for  la  \nie<%î^  des  pi  tÿ  grâ|c5 
i S^nt^sidç  Tvnluers^le  Soleil  a il 
' i^iiiî^isvveu  «reaîureplus  nial'en,- 

- çpntreufo,nÿcnpireçftatqxfoic^ 

.;  foisr*  ^^  qiie  la  liiort  iTici^oit 

doucê^iicllc  vpuloit  ni'arracl^ 


- 


de  SainBe  Bcrthe, 
d'vnc  vjc  qui  eft  Gcnt  fois  plus 
* cnnuicufêque  la  môrt.  Quel- 
- ; que  complainte  qilfc  (cciicfor- 
mer  fa  bouche , quelques  fàn- 
glots  que  peut  darder  Toii  cœiir, 
fes,  yeux  portant  par  les  fontai- 
nes des  larmes  faifbient  bien 
mieux  voir  rexrrcnie  douleur 
qui  agitoic  fon  anie.  Or  elle  paf- 
fa  quelque  temps  dans  cettè  a- 
gonie,  attendant  toiifîours  le 
, •^'^c'oup  de  la  mort , & que  là  terre 
•is’onurit  fbubs  fes  pieds  poiur 
• fcngloutir  viucoum0rtè€nell- 
^ fer.  L'ineffable  bonté  de  Dieu 

■ -4  ^ 

voulût  monftrer  vn  excéz  de  fès 
. ' -mifeficordes  : car  il  àrriua  vrl 
iour  à rhcùrç  qu’elle  y penfoit 
. le  mains  que  la  gloricufc  "Saîn- 
^e  Berthe  lui  apparût  en  vlfiorfi 
' &lui  dift  5 que  il  eÜ6  ybülcTîjB 
. auoirTcmiflîon  de  GcpeéBé  qui 
' ‘ lui  pefoit  fi  fort  furie  C;çur,  qu’if 
" j&lloit  qu’elle  fit  vnc  chbfë  qu<ÿ 
7^  1 V' 


15'icu  lui  commandait.  A 
uoitiqu'ellc  fetraiportaft:  ej?  per-- 
, fonnc  iulqü^au  licu  où  gifoir  le 
, fàinfl:  corps  dugîcwrieux.Kfercÿr:: 
Sain®  Gôberti  qu’elle'tréuuàft: 
ihoiende  Tonlc^^  i îe.  cranfo 
poxtçr- drgiïemont  en, France, . 
aujçc  rbionnçuF  reqni 
= latibnd’ynefiipr^îèufer^k^ 
vj^u  reftç^qj^lellei^^ 

4^  ce  yôiage  Iwi  * 
î^îcxuiroiç  depenitence^S^qü 
r peines  qp'ellc  fou  en  _vn^ 
fi  pénible  Vjçiageia  djfpofçrîoit  à 
xecexioit  indulgence  pieniere 
de  Ibn  peehé:,  ;q^oy^qu*^  ycri^ 
f 4 dfac  rres-enormÇi  La  pannré  -. 
Miàiaçie  efto^^  raùie  d'ai%d’ e-  ^ 
^ItonnCmentj  & di^  tom^qb-elle^ 
l^fteu^iùç  refp  eut . 

volontiers  les  * 

fcpatlePürg^okc  pbur-.obtéi  ‘ 
nir  p^rdqjj^^  jSc  éfpbrer  quelqii^ 
dg^üçt^ 

>.  ■ i'.  ' ' - . ' ■ 


de  $kin6i’0^erthe  :■  t-yx* 

peines;  elle  promit  helâs  dt'^bon' 
cœur  .7Sé*de  toute  rcftencîuc  de 
fon  amc  de  faine  rource  que 
diuine  bonté  commaridoitj*  éfi- 
cor  seftimoit  elle  trop  liéureiife 
de  pouuoir  cftre  digne' de  faire 
ce  pctit'feruice  à Dieu  r&'ptÉù^ 
uoir  eftre*quitte  à fibon  marché 
de  là  peine  qu’elle  auoit  meri- 
tce.Trois  fois  elle  fù  voulut  prb- 
fterner  poiu'^d.emander  pardbn 
à la  Bic n-h eureufe A bbefl'e;tr0i$^'  ' 
fois  elle  lui  n^bulût  baifer  lès- 
pieds  lu  iarrouïèr  de-4cs'iâr*- 
mes.  M on  Dieu  que  n’eut^cHc 
VGidii  faire  pour  for  tir  dtrénfér 
où  fon-ame  eftoitbien  gefhce. 
Q^e  ne  ditellè  pas  à S'iàîîiâe, 

A:  quel  pardon  nè  lui  déMahda^ 
elle  pas  , ^‘entr*àütres-p;arDÎèsi 
comme  ièifcœuTiiîi  battc^if^bicn 
fortagk?é  d*vneiifftfe  craîntè  ,èl-  • 
leva  dire,  Ab  ma*bonne  & chè- 
re Dame , puis-je  doné  efpcrer 


J 


i 


-K',':/ 

^quelquç  p^don  4u  C iiel  > ;iY  a-il 
^onc  ericpr  quelque  uiifèricor^ 
4p,  & quielquc  ^our  ppur  mây 
ÀinslecGqur>dü  bon  Dieu  ? fc- 
^ois-}e  t^opdi|fo  4 ipiyçft^s 
.rpribis;4®  ro^sdonnerquel^ 


^ gneque  tuon  pei;ÿ^  nae 

ie  eftf^  exculablc , fi  ; 

cognoifliant 

içfujs^n  quc^ 
piéu  aurapidcdvnecrea- 
ÿurefiaboi^inable,  & 

■^yqdigpe  degr^çe4«:de  &ueutdu 
, Cjiel:  A liez  dit  la  Sainte  j;  allez 
& faiâcfee  qüè  Dieu 

^|%sényoftree^ncfi  Dieu  vous 
^par^punera  ou  non,^£iinte  p^- 
, ro|c  manquera iamaisî&po|ir 
/Ç9|B^Iet  yoftre  rcfîo^iffii.ncc,  Çç 
,vpw^rt;ifieEV  cn  de^ 

ie  vpi^  prédis  que  fi  tp/l 
gj^y pus  aurez  pl^e^  dp 


de  Soi n£fe  Berthe, 

Saind  Gomberteput  î^upres  de 
mon  eprps,  quarite  de  Tang  vous 
coulera  dp  nez  5c  de  la  bouche: 
cela  arriuant  aiez  le  cceürcn 
rdpos,  & croiezfçrmcmcncque 
la  contrition,  &:  la  Confeffion, 
ic  la  pcniteuce  de  voftreyoiage, 
voftrc  obciilancè , &:  la  o^race  de 
Dieu  auront  entièrement  efta- 
. çc  vos  pifenfes.  A tant  cette  bie- 
^ heureufe  ame  difparut  ; Se  à 
rheurc  îyluncie,reuenant  à fay 
aucc  vri  grand  battement  de 
cœur,  entre  frayeur  5«5ioyGs’'cf- 
cria  dpucen^nt A lidoux  I efus 
4*04  yipns-je  ï O mon  Dieu 
qu'ay- j e yeu / Sc  quel  propos  hc- 
. las  quel  propos  me  yient-ôn  de 
tenir  i il  me  fërnblc  que  rnon 
çœurfpitfoni  d’cnfer>  & de  la 
preflè  rigoureufe  qpi  le  tenpit 
en  des  çftrainces  tres^crucllesr 
N ous  irons  mon  Dieu  nous irds> 
&fuC'i}4u bouc 4u  monde,  Sc 


'■  LæVî^  • 

par  delà  tout'  ^nbHs- 

iron^  & nous  l’âppértcjron  s i ,oà 
•nous  ymoürr&*-  >.i 

Z r f ■'  < . 


ino.^ 


marché  de  Pardon  /'  (^üel  hcJâ 
marctic  dn  Pàraâié  y : àh  xjue 
ohflîgeè  à^  éc tce  • glôrieufe 
Dame/fe^  domcft  i^ues  rrjwoict  ^ 
qu’elle  eftoit  hors  dé  fon  bon^ 
ft'ns,&r  quel^tmieurhippoGon- 
driaqdé  a^oi t btèiïjs  s5  ceruéat^*. 
*&  luifàîfôitfàiro^és'^f^^ 
îà.vol4fedHicrtir  refioüir  vft 
peu  pour  faire  paffirr  ces  & mecs.  ^ 
Elle,  qui  ne  rçfuoit 
^ qui*  iamais  vn'auoit  dl^  çn 
meilleur  cftat  comniençaà  patr 
> 1er  d' vn Miigagé , &:  açceîît 

qu*on^t^icn  qiîUl:  Jr-aJuGit  quet 
que  cfefè.  Èd  toüce  ddîgcncc 
<dle  pritgefts'&^argGn^^^^ 
équipage,  ôllé'fe  met  en  chemiiï 
jpôurtîrer  vers  rirlaTTde^®à  voi- 
^îàfuY  P©céan^toiw4ès‘véiîts  cot 
pirent^nfefauGUE,  enmoinsde: 


„ de  Si^in^è  Serthe.  2 

? fendant  ce  bras^  die  în#  qui 

_ fbparcrBIboflbdeJaFranc^jJa' 

; V voila  au  liaure  de  rifle  fans  au- 

r • cime  fortune  de  mer>  Elle  trou- 

y-  ua  fur  là  terre  P lu  s de  flots,  pkis 

. d’oragcs^  &c  pluS^dc.contrcuencs- 

^ • '?  que  fur  la  marine  naturellement 

•i  ; infidelle,  &:  ineonfl:antc. . Tout . 

- y le  monde  fe  banda.contre  elle>. 

> & contre  fon  deflein:  comment 

r ’ difoicnt4I§  & François, &::Irlan- 

^ dois, ’comment,. Madame, eftes 

vous  donc  venue  icy<nousrauit: 

nos  threfbrsjr  Benfez  vous  que  * 

nousa  puiflions  ^ fouffrir  qu’on  : 

nous  cnleuenoftre  A'pqftre,no+ 

ftre  Martyr,  noftre  P ere , noftre  : ; 

bon -heur  , noftre  tout  apres  ' 

Dieu  ? Et  en  vettii  dêqtïoy , èc 

en  quelle  qualité  nous  venez 

vousicy  arraehcp  fe  cceur  les- 

entrailles  ?.  On  nous  efeit-^  de 

France,  qu  on  a maffacrc  barbaï^ 

remcnt.Madame  t Abbefle.  ia•^ 

r , • 

\ 

T 


■ " j^rre 

la  fem^e.  de  S'.  Qoi^tn,.  ^ 
cftès  vous  point  deciS  eôrnpîot  f I 
&auez  vous  i^fet  par  aduantu-: 
jrc  quelque  eifiuie-d^mporcerlé^-^. 
niarii^^  pour  brufler  ^ iniari  Ô^>i 
"femme  tout  cn{6rnblc^5£  en  ÿ 
>rc  des  cèridres  pour  les  ,ietrcr  .. 

rindderette  difcrétibn  dt's  vets  ? i f 
fîx*cfl:  pour  auoîr  Vne.precieufe 
relique^  n^s  lâ  gatdèrOns  aufî^r3^  ^ * 
bi^n  que  vOus  > 

abulêt,nous  mourtons  tbusplu-  : 

•ftoilqucjaînais  ce  malheur  arti-^^'  ^ÿ:  ■ 
ue.  Feroif-il  pas  beau  voir  qu’v-  l|| 
ne  fcnime  fit  peur  a 'tbute  vne 
Prouineci  Non  Madame  ^.noti 
nç(percz  pas  .que 'latnais  no.us  |i_  ., 
fbiohsfitlàArhe?  , quede>ibüÆ^ 

Çn  fi  yilâin  affi^ohC  La  pauurç: 
bien  eftonnée  s^en 
iuflS  roft  à fesyeux^  & comment  ' 
ça  él  haîangue  par  vn-filence  ? 
-oftdnhc  , & plein  è^e^fray,  pù^  .‘ 


teprcn^nt  eijfûts,  .&  aiahfeft 

*•  •"  '-r  ‘ i » 
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tant  d'inccrcft  \ raffairc  fircut  ii 
bièn  dire  de  la  langue  & des 
|^.inj^ns  , ceft  à dite  donna  une 
ÿargcDÇ^ux  vns,  tant  de  viues 
raifons  aux  Autres  qu’elle  les,  cC- 
branla.  Elle  prie  à part  ie^ plus  (â- 
^csj  lcur,djÛlayifion,  lesinar- 
de  Dieu , toeeafion  de  fon 
yojage  , en  fin  touf  ce  qu'elle, 
pcucj.&r  deuc  dire  y fut  emploie, 
i .Diou  donna  pointe  i. /es  paro- 
•t^s,  & de  la  tendteffe  aux  coeurs, 
les.vns  les  autrer, 
cn^n  il  fut  oonclu  qu'eUefom- 
ponctojt  en  Franco , puis  que  " 
Dicule  voujîoic.  Ce  ne  fut  pas 
%is  larmesjny  iâns  de  grands  re- 
vers. qiüpa.ènleua  cette,  pre- 
"cieulê  rcliqiie.Jÿuslcsl^UC^  " 
qu'on  pf  UC  faire  à ynjçorps/ainç, 
^>Vv  a&^rcainçment  cc;^bonncs  gefis 
.les  firent,  triomphoic 

; ' dans  fon  cœur,  portant  en  Fran- 
ce  vn  fi  noble  threfor , qui  eftoit 


i 


Mi 


. à/4  y ie  — ^ • 
fe;gage  de  foh  bon-«hcurj  & 
Kinçoa  qiiiclle  deuoit  paier  ^ 
Dieu  poiirHfortit  de  l’eicla^ge 
de  fbn/pcsciié , , & s’afS^tichir  de  i 
ia  captiuité: cruelle.'  0p«eiic  le-  . 
ventau  Yaldôr  qv^Ie  Sain6t  ar-  ' 
huoir^,  onfaiâ»  coil^  ks  prcpara^^^ 

tifs  poW  re<^uoi^  ce 
ÿ^aradis  ,.jte  petite  Ghapelfe  ottv  ■ 
gilbit  Sài©i£tef  Bêrthe  relûilbi^t;^}  J 
t^texl'pr  , d’ofueJ3^en#> 
iniercs , rien^  fut  ef^rghife  ^ 
Xoutes  ces^boiHies  filks 
doient  plus  dë  li%  de  rofes,^ , &f 
d’œiUcts,dclamiies^d^ 
qj4e  ie.^îkn  ppyitpis  dire,,  héj^ 
carps-cft  appùfté  &:  reG'é^  -fpf#' 
fplchnelIement;-on  fài£t  duner^"^ 
"uirc  du  caueau.:  Miraelë 
tan  t de  mois  ^&dc  tep^  o n trôuC 
ua  le  corps  de  îà  Saindc;  ài|® 
fciis,,&  auffi  entier  comrné^  el-: 
le  fut  trefpaffee  le  ioür  aupara^ 
uanc.  On  depofe  toutaupreyliç^ 


de  SainBe  ïïexth'e^  » 

corps  précieux  de  S.  Gomberf: 
Miracle  / voila  les  playes  de  la-^ 
Sainâ:c  qui  le  vont  toutes»  ou^ 
urir , & fc  monftrant  vermeilles 
comme. des  rôles, commcncerêt 
àrefpandre  du  fang  aulB  incat- 
nat,  &:aufli  vifeomme.fi  elle  eut 
efté  martyrizee  ce:  propre  iour 
là . Elle  voulu9:efm6i  gner  à fbn 
cher  elpQux^qitc  comme  durant 
£vic,  Gllcauqitdonné  des'.lis  ài 
fes  lis,  & virginitç  à virginité 
aufli  afe  mort  & apres, clic  auoit 
accompagné  fes  rôfes  & fes 
pjayes , de  fes  playes  &c  fes  rofes, 
ic  le  vouloir  monftrcr  digne  cC- 
poule  d’vn  telelpotix,  Pendant 
que  fes  filles  içccoient  à plein cs>' 
poigne.es  des  Iis  Ôc  des  œillets, 
po ur  h onorer  la  bien-,  ve mi 
toute  morte  qu’elle  eftoitaubiti 
encor  alTez  de  fentiment  pardîM 
bonté  de  Dieu  pour  le  bien-vei- 
gner,  de  rhonorer  des  rofes  de 
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'LüŸh 
fcm-maityrc,  qui  ^ 

> ParadiSj^dcsceilleK  des  pircer- 
jes  des  Gieux.  i’hiftoire  he  dijft 
, pas  qu^i-en  forcit  des  playçs  de 
5 . GonfoettjS’ily  en  eüceu  quel^ 
^yqnc  gputte,  ic  croi  cènes  qu*îl 
mais  la  barbarfo  aupic 
' efté  il  excrcnj^cn  fo^^^^ 

’ qu^on  attei t tir§  iu^u*à  la^  d et-  ‘ • 
nigre  gounc  de  fon  fan^  Or  ^ 

èftonnézpasdumiracfo  ( 

^airiâiC'j5mhe,‘parpcqü^^^^  j 

& > ans  apfe  fon  dtc^^  comme  il  j 
. I ÿ ^&Ilut  aie  n^eiçay  quelle,qecaj(iD,  < 
: £ puurir  le  cauc^  ou  repoîbient  ^ 
j^sdenxpreçicux 
: i.nouuale  eorps  de  Saipte  toiit^^ 
entier  lesplayés  fi  viuc5^&:  fî  ; 
vermei  11  es,Comme  s’il  n’y  euj:c,ü 
, que  lu?i<!^i9.urs  qu’ellé  eut  efle 
niiferabjemct  poignardée.  Dieu;  |î 
voulut  monfti'cr  la  gr^depure-' 
^ defon  ame,de  fëhcœur.&  dé;'-i 
ioncpxphçoQimçfi  tout  ccî^^t 
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immortel,  &:  incorruptible. 

P'  La  chaftetè  eft  comme  le  dia- 
ÿ^manc  qui  s’aflfine  deffoubs  les  ^ 
î cou  ps,  &:  s’allume  dans  les  flam^'  ^ 
ÿ mes  ardentes, & ne  fe  peut  dom-  • 
ter  que  par  foy-mcpnè  feuler 
^ ment.  Tout  le  monde  crioitmi* 
rade,  Sefetenoit  trop  heureux 
I d’auoir.  veu  ces.merucillcs  , &? 
s’en  rétournoit  le  cœur  renq)li 
de  ioye  du  Paradis.  Il  n’y  auoit 
: que  la  pauure  Munde  quivpor- 
toid'efpine  6c  le  regretau  oaeurr 
car  on  Jui  alioit  proniis  que  le 
corps  du  Sainâ: , eftantpolc  au^  , 
près  du  corps  de  la  Sainte  Jquan-j. 

. tité  de  làng  fortiroit  de  fa  bou- 
che , & de  Ibn  nez  qui^feroic  la^ 

I • mc^rque  afletiree  que  fon  péché 
lui  (croit  pardoi^;elle  qui  voioic  .^ 

■ qUelaconfofTioneftoitfaiébei^ 

: ladeuotion,&:  toute  la  ccrcmo** 

^ nf c qu’on  alloit  tout  à rheure 
feiauerlecaueau.^  éc.qu’eU 


voioit  pas , ce  que  la  SàînCte  lifi 
iaùoit  proj^is  j^enfin  elle  fut  inl-  . . 
pi|Xô,  dê  prieç’iqü’on'lui'M 
encor  vu  GÔup^onéher  & baifer  ÿ -:j 
<ç^s  (aini^eStàiques.  Ori:&  .ÿ  î 

peut  re&fèr  téUc  1 coitfolàt^^  : 

'ër  en  nT^nbrk  l#ëorpsbénit  de  ' 
'îk  {àin<£fce  -iA?bbeflK  s ^vcêla  tout 
d'jpi* coup  qu’elle  vnè 

' gr^fidç  quaotiBc  dyiftrtg. parle  .•' 
^il^&:par  là  bouche,toùt  le  nï$-  .: 

? de  fut  effraye  ^^hôrfmisiclle  à qiü 
fc  oaur  ; • 

^ombledeioye  çnTon>àriîe  , ÔC  ■ 
toütçs  4es  Propfeeties  aCiÔFn^ 
»plies^furroutdefe V'ôiçaff^  . i 
rcc^’elicauokgaigniérinto  ^ 
geneeplçniere.  Adniirez  icÿdi^ 
|)Qnté inêffable.dcëe.'^d  Dfàâ  ; /, 
duX^iel^i^voulufiut^^  cette  \'j 
^ferablequiauoiceftccaulfedc  ? 
,tpucJe  maljSc  dçJàpcrdition;dc 
çç$  .analheu^ùx  GenëWa 


• . 
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de Sainffe  Stt'tht,  ' ; xC^ 
que  ce  fut  par  l'incerçeffion  de 
Saindc  Bcrclie  , le  iang  de'la- 
.quelle  ne  crioïc,  pas  Yengeancci? 
comme  celui  d’Abel^  niaisplu- 
fto 11  pardon  comnie  celui  ÿc 
fon  é(pDuxIeiIis-Ch^  > &:  en- 
core comme  fon  autre  efpoux.  S. 
Gombert  y Sû  ie%ux  croire  que 
CCS  Seteftables  meurtriers  ne 
iefuiXent  precipi|:çz  CLix-mef* 
mes,  &icojnme  dçfc{pei;ez , que, 
la  grande  bonté:  de  cette  fainéle 
feruantc  de  Icfus-r^hrift  ciitpar 
iès  prières  tant  faiét  qu.’clîe 
eutniis  en'eftac  dçiàluc  ,-Ieiir  ré^ 
dàntpour  la  mort  vne  vie  eter-' 
nelle  : maisll  faut  adniirer  les 
profonds  iugements^  de  -D  ieu,^ 
les  adorer  eajilencç.4^  re^e& 
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La  mo^ eflîe^ôc  l’iiinoçeT]tCc . 

(împîicrté  (le  nos  ayeuïs  à 
fkidt  gràrid-topt  & aâx  Sainârsi; 
Sfi^ééui,  Ils  ctoioientque  tout 
lé  monde  fçauoit,  & fçauroit 
àuffi  bien  qu!çux  les  rniràclcs. 
^’ils  voipient^'^deuant  leurs: 
ycux,&pâ^catné^sdaignoienc^  , 
cfçrire,  &ies  euuoier  àla  poftq^ 
çité  (^elleiimplipité/to  véijfs 
;^ie  quelle  nàïueboi^éAcépejî- 
dant  Ces  merueilles  Didr  ' i 
font  demeurées  cnfeuelics  dans  | 
|e  csauçau  des  5 ainfts,  &:  dan^e  ^ 
ieip  de  T oubli . Il  ne  nous  en  de-  ^ 
meure  que  comme  (j^and  lé  ^ 
$pled  eft  CQudié,  quelque  bo^  { 

de 


dfSainSfeBerthe^ 
de  raion  , quelque  reliqua  de 
lumière,  qui  ne  mffit  pas  pour 
nous  faire  voir  le  S olcil , mais 
feulement  pour  nous  faire  voir 
lestciiebrcsdeianuiâ:  qui  s’ap- 
proche pour  enfepudir  luni-  ■ 
uers.  La  tràditiue  generale  de- 
meure dans  tout  le  pais  , qu’il  ’ 
s’eft  fait  au  valdor  vn  million  de 
miracles,  & que  cous  les  iours 
on  en  fait.  On  ne  fçauroit  dire 
le  nombre  des  maniaclés,  des 
obfedez,  des  enragez,  des  delèC 
perez , des  malades , & de  toute 
force  d'ê  perfonnes  affligées  & 
fins  remede  humain,  qui  ont 
efbé  là  deliurees  honorant  les 
fain&es  Reliques  conferuées 
precieiifentent  dedans; l*or  *& 
rargenc  des^,  G hafles  où  repose  t 
les  laints  offoiaaents  de  ces  deux 
grands  Martyrs.  limais  cette  ^ 
îainte  n\aifon  n*eft  fans  de^  paiir 
ures  créatures  qui  vont  là  fsùre  " 


.^0^  -U"'- . 

tices^èuotiQ?,  à:  qi^ 

^gatiëriyqede  r^  les  gr^-, 
i^s  qiÿe  par  rîritcrceC- 

li^ï^dè^es^îdei^  ■ 

radiai,  ii,eÛ  fôi^  .ç^ 

ÿ|ii^  ia|rarice  fe 

ualpir  4utbon--hê^^^  ^ 

. fe4e4âiisïc  cœur  % 

O n .difoit  q^e  la  cendre  de 

^^incfCyl^énauëe  vn,p  - 

raiso  ^ qe  foy  viue,  çftoiç>tout^^ 
puiffantc  pn  ce  moi^ 

ràipoinr  4^^tprt^‘5.^pi:i(^  !; 
c^^dilaric  que  - 

,Mirtjî^s  pàtJa|)Oûœ  de  Dieu 
pht  yn  pouupif  fenjblay^^ 

dcfôfpcrez  î 

cins  pourriiTenc  'fur:  denrs^^go^  i 
€hcs,i8cïW^^^  fetinez  î 


dcçliirdoijs,&  c^ntpas^li^ 


de  le  vbüérx)U  Re  faire  pduer  jt 
cccce  facrée  p^ine  où  tes  dê^x 

4d$ 


.4 


\ Sainte  Mtrthe, 

glaces  dé  Dieu , & dû  fàte  de 
Jefiis-C  hrill  güerifsec  tout  forte 
de  maladies,  6^  de  maux  incu- 
■ râbles.  Si  on  commençoit  dez 
auiburd'huy>&:  de  vray  iHcfâti- 
dMt  faire , &:  ,fi  on  marqûoit 
^ les  miracles  qui  s’y  font ‘quali 
continuellement , Yeritablemcc 
bîlaûroit-dn  fort  peu  de  -temps 
vn  gros  Jiure  tout  plein  des  mer- 
Axcillcs  4c  Dieu.  Viie  femme 
fut  fi  mifcrable  de  vouloi,^ voler 
ce  fointliéû , foubs  couleur  de 
deûbtibn  elle  feignit  de  vouloir 
prier  Dieu  &c  demcurër  la  fort 
long  temps  i le  foruice  eftant 
acheué  , & tout  le  mondé  se- 
llant retire  , elle.fevoianr  toute 
-foule  dc'l^Gb&afindnent  ce  qui 
eftoie  fof  l^utél puis  voulàhf 
^^fendre  le  vët,&:  enfiler  la  porte, 
"la  voila  par  miraéle 


V d*vn  tel  aùeuglemcïit , qu*cllc 
perdit  tout  conaoiffance , elle 


in  ij* 
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ialloit  toqfnanc  ô^  rctôümaç  par 
Î^Eglifc  , &:  eftarit4feir  la  porte/ ’ 
comme  fi  elle  eut  cfte  d'ans 
vjtl  labirintlie  eouuert  de  tene- 
bréf,  plus  elle  tourhoioic  /plqs' 
cil#  s’embarafFoit  fansjirefpurcc. 
®nYapperçeutdufait;»p  la  iài- 
St  au  corps  , on  la  prefente  à 
EAbbefleià  quoy'ferc  de  mên-» 
tir,  MadamCi  ce  ficflà  pauureté^ 
mérite  cteftre  pendue  > 
vole  yoz^  A utels,^  ra^profané  les 
Sainfts , il  rfy  a fupliee  que  ie  ne 
mérité  j Pardon  helasi  Madame 
ie  vous  demande  pardeti.  On 
parla  aelie  comme  il  fallpic  > pn 
lui  fit  mifericorde  clle>i5’ofFriç 
Retendre  tout  au  doiible , auffi- 


coft  laveuë  lui  fut  rendue  , ; 

Jfondant  en  larmes  &:  crianemi-  ? 

racle  J elles  s'en  retourna  plaine 
. de  veuë,&  de  viex&:  dedeuotio 
pnuersles/SainÇbsM 
‘LaÇ^hapcUeÿërfb^^ 
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où  repofoicnt  ces  deux  corps 
Sâinfts,  éftoit  fort  petite,  & fort 
humide^&certaincmentjlc  lieu 
. n’efVoit  pas  digne  n’y  coucnabic 
à vn  fl  riche  thrclbr  ,•  foit  la  pau-*^ 
ùreté/oitla  fimplicitc,  foit  vnc 
Stc.  craintedc  ne  pointreniüei? 
CCS  venerables  reliques, les  bon- 
nes filles  n’ozoiêt  rien  changer, 
voulant-gardcr  cefto  fi mpli cite, 
première  de  ce  pauure  baftiV 
ment.^  Les  deux  Saiufts  par  le 
eommandement  de  Dieu  qui  ;a 
plus  de  foin  des  Sacrez  Ofle- 
mehts'&  descendresdefeis  ler-^' 
uitcursqu’eux  mcfmes , apparu-* 
rentà  vn  feaii teur  de  Dieu  no- 
me Bernard.  Ils  lui  cpmman- 
derent  d aller  troiwjcr  ô^rtolde 
Archeuciqüc  de  Reims  , pour 
lui  dire  qu’il  vifiîaftleurdepofi:,. 
&quilcrâ(portaft  leur  corpseu 
vn  lieu  plus-forcablc.  Le  bon^. 
homme  cftonné  de  ceftcvilion, 

■ - ' r.  m - 


MVh 

uoit  ehfen^f^^  , & 1 

nglle  peÉl(fëes.î^ant(^  i 

mit  ^iççe  neil^t  v^ioiiigc  i 
TOC  üluiSoriji  tantx>%ü 
confcience  dé  «e  p&  obéir  h ' ’ 

aufa 


"dir^àlîoffofc  /it 

iûgera'dé'tou^ 

>1^1  vifibiîiii?;  • ' 


H^em^e 


^ V ^otefefeifle  aHet^ati^ 

MtÉfiork'  , ^>auafi.  imaginai 
©n  fin  ilcQ'ncluçl  qn^ilfalloit  énÉ  : 
ipr^ttÆndre  : - 

nefaiï?©nendîï^-moi^  ' 

g©remeiu>  & fe  r^pofaifitceft^ 
penféèè  E>érèeher#  Gôiiîbert 
ÿappanit^  le  tanfe  doucement 
defôn  meredüficéÿ&:  de  ce  qu’il 
^ balançoit  dan^  fon  âa^  sMlobéi* 
ïoit  i©ieu  ypvf  norf  r lui  Gom- 
Ifianda  d’allpr  a Réiiti^cn  dilî- 
.^ènce , & pîiriet?aii®D^ 


nar^V%eu  e£&ay© 
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ü’cmblant  fe  Icuc  en  dilifferic3i^-r 
s’achemirié  àla  Vïllê , refolu^^ 
parler,  les  hommes . fQn,t 
Jafçhcs  î le  voilà  de  rcclxcfplon-* 

’ j^é  dans  vne  profonde  pepfoe>^ 
afçauôirs’ilvityou  non.  Les 
^ns  ccfaifoit  il^quifo  gcrâuçr-' 
lîçnc  çar  vi  (igns , font,  fort  fuh^'. 
ieâs  a des  ilhiflfons  : m’irairie 
fidrcnicquerde  moy  à Reirns,^*- 
^i’ay  quelque  crédit  ? èc  on  me" 
fientpour  homme  qüi  ay  îà 
7 teffe  affe  2 Bien  :^ite3  & dfe  qu  eî-; 
que  vertu , fi  on  fçait  que  iè  fajs- 
m’eftier  dç-predre  mes  pçnfoçÿ 
jipur  des  reuelations , indubita- 
bletnent  onvine  Eiendra  pour  vo 
cfprit  füiblc,  5c  pour  vn  vray  bi- 
got, Ofldira  jmsfaiJlirqüe  fcnc 
fes^hypocondresqui  meieteent 
ccsfunieesà  lafoftcy&  qui  me 
partroiiblfent  1- imagination..  Si 
cecy  vient  de  -Dieu  i’àttendra^i 
ÿiliui  pjait  la  troifiefine.fcrnôce 


ic  crainâé  jfàillïr-pom 
faillir ,.  mais  dans  ees  inçcrtitu-  | 
des  qui  peut  cftre  tîap  affe 
vn  mois- tou^entier  p^fla  , niais 
Vn  feuliour  ne  paffade  ccmôisj  , 

qa*il  ne  pafia  bien  des  penfêçs 
par  Tcfprit  agke  de  mon  hoifiL- 
me  j qui  fiagèantjcntre  eraintC;  . 
& crainte  ne  faifbit  que  ronger 
ians  ccfTe  cette  vifîo  redoubfèe.  ^ 
prend 

a-fa  ChaFcHip  jÆokorer  ces  Si. 
çofps;reclamcr  )eur  fàuetir 
;^cndi:é  le  dernier  mot  de  Içdr.  4 
• commmdemenê^t^^^^  \fÊé  •] 
: terrible  refp^n^ç  qiii  lu i -ÿa  arÿ-  j 
; uer^;^andis  qd^il  èftbitcn^oü^ 

;ti  dimsices  penfecs'  fl 
' voila tout:  d vn  coup  vne  ex^ 
fiüelumierC' qiii  lcvàénuefep‘- 
«pèrcQuC  entier  5 aucc  vn  efclatû  j 
vlfÿ&:  d^  raions  fi  foudroians, 
que  le  paiiurc  bon  ham mètôm- 
ba  tout  defonloïîg^utçlpctjdii  ? 


de  Sain6î-e  'Benhe, 
&>dcmi-mort  à terre.  Au  Itiitaft 


de  CCS  cfclairs  luifànt^  jparurenc 
. S^Gombert  &:  Sainte  Berthê,&: 

. d*Yiie  parole  amere , d*vh  œil  vn 
peu cftonnant,, comment  vont 
ils  dire  , cftes-vôus  blén  fi  peu 
obeiflant  que  quand  Dieu  parle 
. yous  n'en  faciez  point  plus  d"c*r  ' 
ftat  ? F audra  il  donc  qu'on  ^ous 
enuoie  du  Ciel  deux  & trois 
^ meiFages  pour  vous  faire  obeir  à 
Dieu  toutes  lesFois  qifil  voudra 
vous  coman  der  quel  que  èhofë?  ; 
Pour  garder  riiumilité  , voulez 
vous  bazarder  l obeifiar  ce 
• crainte  de faireynpcehc  vcnieJ, 

,en  voulez  vous  commetti;^  vn'  ^ 

. çros  mortel  ? n'cftoit  qu'oiï  à - . 
egard  a voftre  fimpficité,on  par- 
leroit  à vous  de  faccent  qixc  ^ 
vous  mériteriez , & on  vous  ap- 
prendroit  bien  à Faire  le  Con- 
croileur  dés  ordonnances  de  " 
Dieu;  SUamais  plus  il  vous  a4* 


^ ùieht  d’eftriuer  aücc  Dieu , & ^ 

4e  Gapitolerauee  fà  Maiefté  Sa-  | 

cre-fàiuâej,ilvousengredr%mal;.  ^ 


Allez  donc  où  on  vous  coni- 
nfcinde  allczy  en  toute  dili- 
^ênce  / autrement  i mais  (ans  a- 


. cheuèr  là  menaee,  ilz  de^arii-. 
:>  fènten  vninftanttoiisdcux.Le 
pauüre  Bernard  penfoit  eftre^ 
BÿOf  t,  tântil  éftoitplein^ 


épurutïnon^mais  il  vôlàà^ 
tant  ilcraignoit.que  lès  Saind's 
- ifetéuirifent  àdércchef  lui  don- 
ner vniereprimendG.  lifitlerè* 
dtà  Mbnfëigneur  le  RéU^ 
diiÇmey  & lui  diâ:*touc^  de  point 
^ cripointîIcditSéigneuffetranf-' 
pptp.'  au  ValdorBien  accompa^. 
gnéî<fe  sô  nobïcclergé , il  trouua' 
te  Beu  depolitaire  des  (ainâ:^ 
plein  d’eau , ,6e.  li  ma^^ 


de  SmnBeMrthe»  lyj: 
propre  poui*  çonferuer  vn  Tlirc- 
for  fi  précieux  ,jque  SolemiellçK 
jnenc  il  fit  la  cranflatioii  deieufs 
Bienhcureules  Reliques.  Ott 
les  mit  depuis  dans  de  tres-beW 
les  chaffës  d arget,  où  on  les 
chafFaedignenaenç^  & où  gn 
lionprcauec  toute  forte  de 
neration,  car  àvray  dire.^ccs  bo-' 
nés  fiUçs  d’ A uenay  à ïexemplc' 
de  leur  bone^Mere,  Abbeffe, 
en  ont  Viï:fi^rand  foin  ô£-ifi  çcn^y 
dre  5 &:  y apportent  tresrrtp  uti^; 
pant  de  vertu de  pi^é  ^ de  det 
notion , & d'imitation  5 qu’ell^- 
.méritent  bien  4^  polTçder  deÆ 
nobles  Reliques,  .fe  defirai  banT 
BeepalïeevoiTla  Ghalfe.,  fela 
confiderer , mais  il  faut  que  i’ad<î* 

uouë  àqJa,  gloire  dt  la  S.^infte 
qu’en  la  vificanr^çi][c  mefine  m 
vifita  a^{B>vcar 

^râdc.  & extrapEdi'naire  Cedréjre4- 
vn^o^p  ai^iç^n  dt%^ 

, -V  m v4i 


if 6 

Gœür.y  qüefi  tout  M môtide  en 
ceffehc  touç  autant  quand  il  y . 
va  y ie  coiifeillerois  à toute  la 
^firanced  y aller  tous  les  ans.'  Gar 
fi  vh  pâüutè  pethcür  a eu  cefen- 
ttraénCjque  ne  doiucnt  el^ercr 
dela  Saiiîdc  tam&  de  fi  bon- 
lies  anies  > O r apres  la^'tranflétio 
rhiftoire  porté  qu’il  fe  firquan^" 
titéde' très-beaux  miraeksVqui:*  ' 
font  d^éürez  d^ns  les  replis . 

fiedés,,  & Fautel  de 
tôubïiypüifque  ees  bon 
ont  efté  fi  peu  eu rieux  qu’ils  rfë 
ont  rièn  trans-mis  à lapofteritc; 
iis  ont  creu  qûè'Mirs  y eux  & les 

inefiTie 

ëbo0^  qùè^ous  le  difans  en 
blor  riô'tisle  f^utionS;  cn  detaiîy 

la  bonté 

de  nOîêàîrèéûreSjSc  crojbns  que  * 
Dièü'i^vôüfe  dé  la  foyte*  Vn 
icunej^rçon^  n A Inîàih- 

e%rk  fur 


fV'  ' 


de  Sainite  Ée}‘the,  277  * 

.ConJüicoù  rcpofeicnt  les  ïàints 
marcyrs  J en  jfîixaprcs  s*eftrc  bien 
débattu , bien  fait  le  niauuais 
. &îlc rebelle, les  Religicufcs  ai-'" 
antpric Dieu  &: les  Sainds, 

. la,Doicnneaiapta/pergc  Je  ma-^ 
lade  auec  de  Teau  bonite  , cec.^  • 

■ çfprit  mallieureux  fût  çontrainc 
de  ioüer-d  es  aifl.cs  5.  & s’enfiiir, 

& s’enfouir  au  profond  des  en-.  . ' 
fers.  5ataiivray  boutefeu  d’en-v 
fer  chèreham  ae  tous  Goftez  le^  ^ 
moien  de  faire  quelqué 
\ cette  fainde.  inaifon  , & fur  . ; 
tout  à ces  deux  grands  Marty  rs? 

^ui  lui  faifoienc  vue  îî,  cruelle, 
guerre,  ne  fçaehant  paroit  lui 
donner'atceinte , en  fin  s^duifà 
d’y  mcttrole  feu , &'.faifoit  çft 
qufil  reduiroirtoüt  en  cendre  ; 
éc  Gorpsfàiiiéts  Sc  non  iainfe, 

A bbay  c y&cA  bbeflç,  & toutlcf 
Gouuent  tout  en  ticr  , voire  tou  t 
fe:  Bourg  d’  Aue^jay  affin  d’P» 


/■-*»  y 


*;^8’  , ‘La  vie  . • . 

effacer  la  mémoire  à per-peteiefe 
:pric  £ , h' 

mefchaiic,  & alluma  vn  ineen-  ; 
dié il  horrible  que  tour  le  Bourg, 
iembloiteilrecput  vnfei|.. 
auoit  beau  y ietter  la  SefTils  • 
toute  la  Riuiere  de  Iviure^car  eb 
fene  déiiuroit  de  rien , èc  feiîi:- 
felôipde  rhiuyjlc  ietcce  fur  le  feu* 
pquiî . i’embrazer  dàuantagei. 
JpeC^:iês  flammes? 
dbntte  les.  îïiyràilles  de 

y & rrienaçoierit  vne  perte 
t0j:ak , ks  paüures  Religieiife-s 
effoicntenallarme,  &:fondoiet 

toutes  en  pleurs,^  il  n y a pomc 
d'eau  plu^propre  pour^dieindrG' 
k&u  ,*  triomphoit  defia^i 
&c  shmaginbit  de  voir  le^ainces 
Reliques  d euoreespar  ces  flami^ 
mes.  meurtrières  & ih^itoia'^r: 
Wés  / las'/  que  fcroit  on  là . L’eaa 
allume  Içieu , la  nuiâ  eftbnnc  * 
^ redoubkief 


I.*  JeSnÎH^^e  Berthe,  ,2,79 
[ fcnt-cfperdtics  & en  fin  ce  fo 
^ fflles'CombamonrelteHesEIc- 
^ mcnts^,&:  tout  i-en fer  [es  habi-  ^ 

£ tans  demi^rnJ(lez‘&  ^ 

|‘  ne  fçauoieric  plus  que  faire  puif 
f que  rien  neferuoie  5 enfin  Dieu 
l:  inlpiraces  bonnes  filles  d^àuoir  . . 

L recoursà  leur  bonne  & Sainâre;. 

Mere  elles  vont  prendre  lait 
L ChafTe  de  Sainde  Bmhe^,  lav 
t portenrfiir  leurs  cfpauiles , plq- . 

| . rentà  chandês  lartnes  &:  cban- 
tent  enlemblénient  ce  qu  elles* 
t;  ôptcbuftumcdcchanterquanÿ 
I elles  portent  ce  fàint  corps.  A 

xç,Uif&ereJ)omin€pfuUtuo^^ 

%.  ^uçmredemi^Hifanguinetufi^c^^^  ■ 
ï Pàrdonhelas.^O;Se%neurfaices* 

7 nous  miferi  corde  , StC  rcfouue-^: 
ûczvous  dufang  que  vous  aueas?^^.: 
t,  rclpandu  pout  r’^chcter  voftfë*^ 
peuplé de  celuy  que  Sainde  ' 

Bertheàrci^andufourvouSiO^v 


V. 


% 


;grâde.m6füeille<icD  toft 
'que.  Ie§  flauSmes  idrcric  cette 
pvètieùfc  châflb , conime  fî  elles  . 

eüilent  vcü.  Dieü  'nVefnie  les  ' 
luenabantj  elles  ■ 

fedeuDrci:ct  eUes  n^foiesIs’en-4 
foii^ht  ' î 

^ cnÇu mee,  &:  ne  peurcùc  iàmals . ;e 
em  y'  honoraét  J î 

f ai'leutfuitblaSa^^^^^  I 

rgiadc 

îdc  céla  toiît  le  > 

;tefmoiiïV;&de  Ciet&  kt^rre.^i  ., '• 
,,a4  Yn  pauurc .garçpn  nomme  "'  ' 
Sigébautd^n  village  qu  ona|)r  . j 
4pcllel  QE^oùr  J eftoit  tormentè  . \ 
d’vn  malm  èfprit  qui  le  ; poffeî^ 
itdoir,  & to*^l^rera^es  rikuoiec 
‘^lànlkis  foulagé  >^ce  miferable 
le  graruM)itiit^i  cc^ 
iciit  pai:  tout  des»  miVaclcs  de 
;SainCTe  ^Bertb'e^  & ycnir  eni^ 
raiix  Parents  de  ce  dcnoipfîiacie  ' 
dp  IçMener  qp  Y ald^r  d«^  ue- 


de  SainEfeBirtht.  iSi 
my . Aufli  toft  qu*on  vit  rÀB- 
ba^c , cc  maudit  cfprit  comnîc- 
çâ  a faire  vne  vie  dcfefperec:Gar 
tantoft  il  vrloit  comme  vn  loup- 
garou,  tantoft  il  s’iffloit  comme 
vn  Dragon , puis  contrefàifoit- 
les  cris  des  animaux  du  monde 
les  plus  cf[>ouuan tablés , protc- 
ftoit  qu'il  n’iréit  iamais  à ce  lieU 
qu*il  haïflbit  plus  que  Tenfer, 
qu'oïi  ne  lui  trÿneroit  iamais 
quelque  force  iju  on  lui  feeut 
faire,  que  fes  ennemis'  morce|^ 
cftoieni  là, qu'il  tucroû  tout,  fi 
onle-^ptcffoit  d^auantagè.  Des 
bonnes  gens  emprun*:erént  Tcf* 
“:peraée  du  delelpoir, firent  fem’- 
^^rblancdc  n*cntendrc  point  tou- 
te s ces  rodomontades  d%nfer, 
poùficrcnttout  doucemêt  kur 
malade,  & leur fimplicité  dom- 
* ta  la  malice  noire  &:  cnragéede 
xct  cfprit  mucin.  Quand  il  fut 
arriué  deüant  les-Saiiiflcs  Chat 


ni^rc  » quels  vîîlfeipents  efpou  - 


ïoiennei  a œutesKS  ht:  . 


ft;^ncede 


t 


<7- 

^ _ 

h- 


lr< 


d€  SainSie  Berthe,  ' ^ 
le  malade  dans  cette  eau  benite^ 
fe  Dia;ble  ic  volant  la;  dedans^ 
penïa  enrager,&:  mit  le  corps  de  ^ 
ce  miferable  garçon  en-  eftat  û 
pkoiable  qu  il  le  fallut  retirer, 
on  eroioit  quaiî  qu*il  fiitmort,* 
Q^lque  exorcifinc  qu^onfceut 
faireje  malin  efpric  n’obeiflbit 
point,  & le  tenoicau  cceur  telle- 
ment qu’il  rte  permettoit  pas 
qu’il  donaft  aucun  ligne  de  vie. 
Cependant  le  codent  fonnala 
deflliSytout  le  monde  va  difher^.  * 
©a  lailfe  lardes  gardes  pour^affi- 
fter  ce  panure  corps,^  vdtfî 
iuc^ccet^lTopifrcmët,  & cette 
pofféflion  diflimuléequifaifoit: 
paroiftre  cet  borne  mort.  Tou^ 
ces  èes  bonnes  filles  efmcu es  Sé 
coin paffionre tournèrent  a voir 
le  malade,  èc  lui  firent  porter 4'. 
dilner  affin  que  réuenànt  à Iby' 
©nie  peut fbrtifier‘'d’vn  peu  de 
viadc.La  fim^dté  de  rhifioite 


W wV;..  V ■ '■  - 

^ ^84  ;^  :X4riv  ^ ^ 

■ “ ■ i"-'-:*^^  T/*  . .‘:_t  7^  ■'  . , 

die  que  chacune  lui,  vdulâÊ  don- 
hcr  quelqué  qhofe.  Là  eftànt 


.1 


eneure 

,'.f , 


rc- 


arnuees  3 

chejfihuoqûer  lé  ftinû  N om  de 
pieu  parles  prières  & meiri-^ 
de  riftepn^parâhie  îvïartyre 
îS^inElç  Berthe,  pukde  ics  pro- 
pres, jmains'Uu  mit  le  n>oreeau  à 
la  bouç%  lui  .eommaiidànt  d<f  ;l| 
irKinger.  Commé  cette  bo^ 

4; . Abb^fleefioithlte  de  iainte  viq^  cfl 

-rô'  -il.a’  ® '^'T 


,ÿp:^efnic??  en/‘fi h'’  lÿlprit  fut  ' ; ; 


fprtfe  ^ rèlafchet ûl  tyrannie^lÿ  j 
malade  reuienr^tl  mangea , tout 


( 


fl 


Jç  monde -fc  mit  en  pricHrjj 
f AbbefTè  ipupqua  /viüçment; 
.^^âihSp  Ber^  J 


exorcizoient  au  nom  de  Dieu  1 


& dclà^àinde  AbKcBe^Sàtlian  m 
contraint  de '^eder  à cette  viô--»lî) 


• • . -î  . ' ^ ■ > I îv 

Iknce  du  .Ciel  apr^es  mille  .crisj P^* 


rniUç,  blafphemcs,  hpiriHfës',^” 


me 


nu 


è m 


I de  Satftffe 

mille  tours  Sç  deft ours, finale- 
V ment  fur  forcé  d abandonner  ce 
? pauurc  corps & s'enfuianc  laif- 
ià  vnc  puanteur  fi  infupporcablev 
que  rien  plus,  $c  on  vid  bien  que 
i-  c’eftoitl^odeur  d’enfer,  &tefle 
^ qu  on  ppuuoic  attendre  dVrttil 
j vilaine  & deteftable  creaturcr 
le  panure  homme  peu  à peu  re-  ' 

[I  uint  à fes  forces , &entierêmct 
^ guéri  loüa  D ieu  hauternenc  qui 
I taifoic  de  fi  grandes  menjeille$ 

: pour  honorer  la  vertudefatres^ 

bonne  &:  trcs-làinde  feruance. 

Le  bon  Huguês  Comte  de 
I C hatnpagne  Seigneur  trcs-ilhi- 
r Ijtrç  de  iàng , plus  encor  de 
I bonté  , par  excez  de  douceur  " 
r auoit  deliùré  vn  mal-heureu^t 
• homme  d’outre  mer  npiimiç" 

‘ A lexaiidrè , & l’apoit  ^irc  de  la 
prifo  n , pofli bfe  du  gibet, rauoit 
meûnefait  fon  do)cneftique;.cc- 
tuàudit  traiftre  pouiTc  par  lema« 

» 


. . ■ - ^ 

ue  lêfloîî  ‘ 


iiaéfptïC  y nu^ 

‘Comte  dornabït  iimocçmmeSt  ‘i 
çqr  vnde  fes  vîllàges, il  lui  fauta  à 
: îa  gorge  la  é^e^aupoing,  &:  le  . 
làifla  la  mor t > • Ændit  le 

?Vtnt,  & gàigri^ 

iaflttoùt  d’vi^üc^ 
iut  trop  tard  àl'aMcy  èâftifaiç  v& 


)orter  a Auct  I] 
%âÿ>  b1à  efrfih  Mëuint  en  éffenvJ|J 
;cc  , &:  fçtmeîiiÊutj  quc^^^ 


^Sàtfôe  Berthë^apoit  guéri  J U ^ 
poul^fecoghoiff^  d'vn4iéa 


fajt  fi  iliSt  déis  ‘prëfci^ 
i^nes  dé  {à  granc^  de  fi{  S 


l>iecé  ëèiîîiixe  iT  fë  voi£  dans 


Chactre^ 

ebmÉandfementd^âïi  i I ô 3 . 
didiori  X jie^gne  âe  î 

lippesRoy  dé  F rance,  % 


fesgftâtÂru^u  d^elnis.î^  I 


15.  Bculot  haëièint  d’Ab 


f: 
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* 

» 


tî- 


r 


r 


l'ïî-' 


'^eSmn^eBtrthc^  . 

?fv-fur  aube  Tàn  i:^ 1 1 . auôrc 
mène  yne^ficnne  iille'aagcedc- 
. uiron:;k3 . ans  qui  auoit  perdu 
4ige  de  la  parole  de  laTaifon^ 

^ ily  auoit  long  cemjk  ; clianc  1.1a 
veuë  d' Auenay^  tout  à ^oup^'la 
4llc  varetfouurerrvn&  l’être, 
4e  Pere^ftonné^s&  eipris  dVne 
ioye  excretne  >v<:rêut  qu’aiant 
.trouué  ce  qu'il  cherehoit^iljfî'à- 
tioic  qu’a  s’eri-’ retourner  chez 
. fqy.  Merueille  eftrange,  laïîMe 
4è  rechef retornfeen  (ôn  mâl- 
heur  ; le  pauufô  ho^me  fevlarmc 
A Ih^il  demande  pi^don^l  re^ 
bfpuffe  chemin,  fait  fkirc  vne 
^jieufuaihe  Ibubs  les  lainfts  Of- 
lements  de  là-Sâiii:&e>  le  hui^^ 
. iefmc  iour  la  fille  fut 
ûqueperlpnues^^  ^c  gradé  pietc- 
&doâdne  àueui;:cïic  par  êfcrit 
•àuchentiepe  ^ui  fe  garde  dans 
Iç  chréfor  de  r Abbay  e. 
y Ceac  fetoitiaîiiais4àit^fi  gn 


, LnŸiel  , 

voüioit  dire  toutes  lès  mcrücU'' 
les  qüè  Dieu  fait  tous  lef  ani> 

. quafi  cotiriueiïcment  en  feueüt 
de  Cz  fzïnâeôc  bîcri  aimée  fer ^ 
uantc , non  feukmerit  ez'coxÿs 
dès  n^aladcs  de'  niialadiesr^mcf- 
mes  lèjcurrablés  f tiiàis  auflï  ez 
âmes  & ez  coeurs  de  ceux  qui  fô 
vont  recommander  à elle  : car 
tiftieiuïeft  imppfflble  püifquc 
/Dieu  prend  plàiûr  de  Thonorcr 
'cri  terre  ou  elle  la  fi  bien  & di- 
gnement  fetui  tarit  &:  tant  d’an- 
^rices^  s'eeUarit  ià  vie  , 6c  Fèiri^ 
pouï;pr^ùlt  Feffufion  de  foa 

iang;  ^fc  ^ontçe  des  mira- 
.elcs.  viuants  ,6c  comméparfc*'à. 
Ghryfoftpmé,  des  Martyres  yi- 
uàntes  que  yp^r  des  bonhes  fil- 
les qui  viucnt  afcèpkds , & n'c 
refpirent  quafi  qü'èdas  ton  feiri, 
feuriiant  limitant  (ès  perfeétîos  . 
eminentès  ?(bnt  ce  pas  rtiifacles^v^ 
deyoir  Quitdeieories  ^fiUès  cha- 
\ V--  .Aés 


t 


h- 

'ff' 


\:y 
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\^*deS.ainEteEerthe,. 
ft«  comme  des  Anges, obeifTaQ- 
tjweomme  des  Archanges;,  & 
comme  Içs  vercus  ii’aimaiic  quç . , 
les  vertus , hc  rçfpirant  autre  air 
que  celui  du  Paradis , 5c  il'aiant. 
autre  amour  que  celuy  des  S era- 
phins  quibmflent  fans  çefle  des  . 
flammeis  cterneUes  de  ràmoiir, 
du  diuin  amour  P en  fin  qui  nous  r 
font  voir  vnc  H içrarchie  d*  A fi- 
ges mortels  en  ferre,5c  vn  cheur 
de  Vierges  facrees  Scelpoufes 
de  Icfus-Chrift*  Croiez  vous 
pas  que  Lucifer  enrage  devoir 
que  depauuresOÇements  fôçsj, 
cachez  dans  yne  C hafle , dôm- 
tenc  t(j^ucfQn  orgueil  5c  caffenc  / 
pus  les  efforts , lui  qui  auoit  eu 
rinfoientc  impudence  de  faire 
tcftcà  Dieu,  ôc Xur  faiflearro-. 
gante  de  fa  préfomption  auoiir 
èflaye  de  voler  auffi  haut  qfie  je 
verbe  éternel  : horrible 

creuecœurde  voir  que  lui  qui 


\, 


, . 

✓ 


< 


, y 


■'i9-.o-  ■ '--X  . 

i^iioiççulc  f ouüiair  de  trompe?  j 

iâ  prepiçre  Icm^me  pj^.fon  / ] 
moiejj.'Çpupjpei:  |a  gorgea  touj  : .! 
Je  genfe4huijiain,  auiouçd’hu^c^^ 
qu’il  fe  kbbatu  par  les  Rpÿ. 

• Hqucs , éc  paryne  p^rgaec  de, 
icieGdre^;  froides  d^vne  piûurc  r; 

^ fçinmeîettc  çadice  dedans  va  ; 
cpflfreièQue  pieu  eij  ^ 
cafés  Sainds  i comincnc  il 
récompeiafb  aduânmgeidèrnec  . 
leurs  petites  fouffrançespar  va 
iCX|:eÿdegloire  5 illcslaiffc  maf?,,, 
fterer  pendait  qu  ils  (ont  vi- 
♦ûahjcs  , 6c  puis  quand  ils  fout 
morts  ü lcs  fait  triorapher  du 
moîjde^  de  la  mort , de  l’enfer, 
j6cdé  çouc,&  les  rend  ii  puiffanc^ 
que  ritnpoffiblè  leur  deuient  6. .. 
pofliblc»-.6^.fi  aifé  , qu’ils  'jae  fe 

jfonVqucioücr  de  faire  MLi*- 

raeles,  r . 

Ona  plufieurs  fois  Fait  ouurir, 
les  (àinftesGJiaffà,  &v  les 


* 


demain  ffe  Berthe. 
ûcrccs  Rel i^ucs  aiiec  la  permiC 
fion  de  NolTeigneurs  lesArdic- 
iiefques  de  Reims  : la  dernière^ 
fois  tue  rannce  i 6 1 i.à  la  dcmati- 
dc  de  la  vénérable  A bbclTe  Fra-  . 
coife  de  Beauuillier  , ce  qui  fut 
fait  folennellement  par  l-EiieC^ 
que  de  S.^ieu  de  Kauchorîtéde  ^ 
MonféigneurLoüis  de  Lorràjnô 
quieftok  à Theure  Archeuefqtfc 
de  Reims  &:  depuis  Cardinal,* 
où  pn  trouua  lés  lainftes  Rcli-" 
ques  fort  entières  ^ bien  ténuetT^ 
êc  en  grand  nombre  de  coftès, 
^d'autres  parties  de  ce  précieux 
Corps  qui  eft  à la  veritc.yn  tres.- 
: noble  Threlbr  d' Auenay  > 8c  de 
pute  la  RrancCi  L ancien  tefta^ 
ment  a grandement  eftimé  que 
le  corps  mort  du  Prophète  Eli- 
ièeeut  refiifcité  yn.  autre  mort 
par  foft  ieul  attouchement  ; &: 
on  dit  qüç  lé  corps  Vierge  de 
I>anid  eftoit  tant  eftime  qu^pn 


-■#-■' 


#^1  ' ^ LaV$e 

4iarii^ns,  &î  dcs^'  ^ 
||l T-  ^-mdntagnes  d'orpourlepouijoir  ^ . . J 
^ V àchetèr  &:poflrede^  Mon  Dieu> ; ^ .J 
jï-  -qùelâÇtànce^ilheui^^^ 

> le  iç^upit -^(egfo  b(m-lfeüf 
^iàianctànéde  çor^s  Sainds  daps 
i fein  en  partfc^  çés. 

ixineônipârablesMar^rs  S. 
•^Goitibe^^^^  & Sainde  Bcrthe, 
(dè^^  oleii^  de  KBglifeyP  Orne- 
.a^  men^  fieplê  , ta  douPe 

'^>efiuie  des  Qcçlcs  qui  yiendroiitj, 
Sequi  cquurent  de  honte  tpus; 
ceux  ‘qui  difentqii’il  pft  h . mal  - 


i affé  dé  fe  pptiuoir  , 8^  _ 

\^cor  tpltis  de^  poüuoir^eftre; 

iSatnt.’ïaifkuea^ 

- <onTcra  ce  qu*ils  fonç^  ilsuônt  efté 
* dbmefine  terre  que  dou^d’Oi^^tf  • 
-eu  que  le  Ciel  qui  nous  CouurcirJ 
> Dieu  aie  poiir 

. atteindre  iufqù'i  ng  us  i le  cœ.ur 
aufS  cendtè  pour  âiioir  (qi®  dé 


* ' /i»  * ' * 

: nous  > &J.  dpî^traillès^uffi 
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J . jt  SainBé  Btrthe,  1^5 
nés  d’ümour  qu’il  eue  pour  eux 
' lors  qu’ils  cftoient  au  mondé., 
Faifons  faire  miracloà  ces  deux 
Sainds,  aidons  les  à nous  faire 
Sainds,  cooperôsvercueufemët 
leurs fàindes  prières , iniitons 
leurs  vies  de  ü près, mettons nox 
pas  dans  lcurs  pas,noz  mains  dâs 
; leurs  mains,  noz  coeurs  das  leurs 
cœurs , afBn'que  par  leur  moien 
' nous  leur  puiffions  yiüement 
rciTcmbler  i OAdic  que.l^^  Au^ 
ttuçhes  en  regar  dant  leurs  oeufs 
fiir  ledàble  dé  lamer,dlsléscf- 
çloçnt  , & en  tirent  des  petits 
•Autruc;hons  tous  fémblables  à 
eux/  regardons  les  fouuent  affin 
. qu’ils  nous  regardent^  r^eclamôs 
• les  fouuent  j affin  ;qiuls.  nous 
J foicntf^üorables.  QUÎfçaitfi  par 
ce  doux  commerce  il  nè  nous 
feroE  point,  ou  fèmblableSTà  qux 
: deux , ou  au  moins;  approchant 
de  là  fai nd etc  de  leur,  vie/^v  , 
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■I  SainMe  Bérthe  y (î*4imr  efij^  ' - ^ 


/«' 


paï  â. 

T:;æ% 

v/r.  ' . -' •;  ■ ■-^..- . ■ ^ .■;,  i^ae  - ;.  ‘5 


E dbfecie  Ghîi^  îcyt^non?/ 


•fqiiI^iTientà 

^ ‘ 'îïi^auiG  ài’ihtioceiité  curiofï* 
tcdèsamesReligi^ 

^ jfîjerît  ^aupimla:  refolutioii 
ceftc  queftiôn  tres^importantc 


Voudroic  ivigcr  ce  procès^  fîir  l"‘c- 
tiquette  dui^,&  a veuc  <lii»titrc 
fculemcnc  X afTeurément  les  ro- 
{p$  du  Martyre  fcroicut  plps/eftir 
mecs  que  Ics:li5:de1à  pure  té  R e- 
ligicufë  • De  faiiÿilj  à glande  ap- 
parence que  la^corehne  dt3  Mar- 
tyre fbiç  bien  plus  precîêufe,  que 


Faureplç  V la  upn^nie: 


•siî  :*'?■•  ■ 


' de  SMnBeBenhe, 
ton  çn  termes  de  refchole,  & laf , 
guirlande  doréc:^u*on  ptomet 
alachaftctc.  LaRoinedeivcr- 
'üsç’cft  la  charité  , Icplas-haiir 
,^p6int  de  charité  c’eft  Taéte  du: 
Martyre , pùiftjue  Icfiis-Chr^ft 
^it  defapfopreboucbe  , que  îà 
creaturè  ne  fçauroit  tefriioigncr 
plus  grande  charité  que  yerlànt 
toutîon  fang,.  pour  la  gloire  de 
pieu:  vaut  mieux  dit  S.  Chry^ 
foftome  eftre  Martyre  de  Icfus- 
Chriff,qu  eftre  Dodeur^Apo* 
lire , Patriarche  ; qu’eflrc  Ar- 
change, Potentat  > Séraphin,* 
voire  mefme  qn  effire  rauf  par 
‘îde'ttustoiislcs  Paradis,  &:  pour 
^ dire  tout  en  vn  mot,qu*eftre  dé- 
fia a/Tiz  à la  dextrë  de  Dieu  met 
fne.  Quetbnsles  Anges  dçüië- 
nént  hommes, que  pourront  itj^ 
fcirë  de  plus  diuin , que  mourir 
'pourceluiqui  eft  mortpour  Fa- 
îhour  de  nous , qjai  {ciileftoit' 


ti-.. 


^ -y-nW^i 


myie 

,,digncv/dè  i^aii'sfi 

''oftei  ie^  M Sâinfts  * ^ 

yoüsleùf  arr^c^éz^  plbs 

IJiamfËt  ;&  leur  diademe;  lï? 

pluîsl^lU 

4a  p^îiie  dejaf^âj  troplïeè^  J 

^;%stnophesl&  av^ 
,/îés’dègradezà  dèîni,&:  fi  le  Tofe  ^4 


aififi  cure  vous  les  defèanonizez; 

VyTÎJll-Xl  cftyr^c  vertu  ff  y 
^^e  nc  jpaffe  par  Tefpreuue , le 
feng  éil:  refcarlattç  où  iî  fauç  ^ ^ 
empomprérlàvercûpopi'laren-^^^  ' 
V drêWU^^ 

lies  couleurs  de  lefus*  Le  CicP  ; 
donne  deux  Eftoiles  raioniwn-  J 

■ t ^ - . .Jr 

lies  aux  Sainas  Martyrs, deux. 
co^hncs;  puifijuk)n  rcdoubjç  % 
^ lagl(>ire  c’cft  bien  fignc  que  le 
: merise  en  eft  double  fi  les  autres 
.Sàinâslônt^M  Eftoif- 

les  du  Paradis,  les  Martyrs  font  * 
lés  Soleils  lept  fojs  plus  raion-  iî 
" :^iîântsque  lê  SdleiLdu-mondc 


, *'X,  ' ^ 

• ■'*», 


si  "■ 


■ 


' • ■ • . U'  ^ • " ■ .1  -w  . t ■ 

de  '^d’the , v i c>  7 

; C*cft  la  gloire  de  Icfus-Clir  ift' 
d'atioirdesfciniTics  & des  fîllés 
fl  vaillantes  quelles  tricinphent 
f la  mort,  &:  détour  r.cnfcr,j5^ 

^ dVrrpiedv^iAoricùx  clics  efera- 
, Tenc  la tefte  du  ferpent  infernal. 
Ciel  peut  ilricn  admirer  de 
plus  éminent  que  voir  des  jeu- 
nes puccîlcs  de  j>.  de  1 3.  &:  de 
1 5 ans  at  ta  qu  er  tou  te  la  F elon- 
ilie  des  ty  rans , &.le  moquer  des 
rbües,de5.ralbirsjdcs Tupliccs  ex- 
trêmes ? SainAc  Berthe  a^oit 
donne  des  lifpar  fà  chafteté  ,^de 
-Fair  parfesf0upifS  5.de  reaiv  par 
fes  larmes  5 dé  làtefre.par  fesau- 
mo fnes  & tout  cela  eftoit  bien 
aife,  mais  verfentGut  fon  Sang, 
feffrir  fbn  corps^  en  facrif  ce  ^ 
fout  fbn  cociir  en  liolocauj 
èRrcaufTifidcIlcaD  ,daj 
cruauté  d’vne  m ort  tresbar  baST 
ji^uedans  le  repos  ée  fo  deuor- 
nons,e’cft  ce  qui  la  rend  touf^à 
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■■ïf 


îi  I- 


^11.  ; ■ ,? 


■ë/Z 

S!«r. 


1^' 


. fàitadtïiifeble,  Lapàtiéîice 
laques c’dl  ççiîe  qui 


perfcàiôn  & là  dpmre  à ijJs 
àâ:iomâ  les  autres  v^itus  , pbu:^* 
eminentes  qu'cllef  Ibieut  ;y,-ïTè^ 


fontquafi  que  vertus  imparPai?^^ 


ç.- tes,  niais  qiiâ 


anenceyeï^. 


tare  5 & laperfèdion  de  Patienc^';^ 
? qui  eft  l a gloire  d u martyrej c’ef 


v'.V- 


que  tou  tes  les  vcrti^ 


■ A:t' , 

#'i  V‘‘  •'jïr'. 

#Wm'  ■ 


n'ente.  Comme  fçaùrq  nsi^hou^l^ 

^ ><  yçuseftes  hunible,fî  obGi^^ 

ïi;S&rie  > fi  côm-ag^^^  . :• 

;:.^ÿnie27.D:ieuàbQ^^^  fi'wi:'  ^ 

:n'eft  qq’ôn  V 

vnbüfcherardent^&qii'on  vo^  ;: 
^MvVoftré  cœur  bru  (Ier  dvne 
».  ; ^ e.flamme  que  ne  iait  vô§^ 


WÆ 

P m ' 


M ' 


>rps?  e*eft  làyC'efi:  là  ou  on^i 
^ les  vîày  es  vertus  j t'eft  ên  ce 
fieroù  on  eftreiHie  le  fin 


noz 


9- 


as.7^e?e%:ew*éÇ|æ 


■ê 


deSamâfè  BertiSèj-  ^ 
^ouppcllc  boüillantc  ou  on  rç- 
conbit  le  pur  .argent  de  noftrè'  ■ 
innocence , c*eft  fur  le  chcual^  ‘ 
,^u’on  voit  bander  toiislcs  ncrfs^  . 
de  noftrc  fidelité  enuers  DicUji 
fans  qu’vn  feul  fe  relafchc  ; au- 
ircn'vent  parmi  les.  douceurs 
♦d’vnc  vie  tranquille, & parmi  les  ^ 
dôlices  d’vnc  vie  fpiriuielle  ^ 
dans  les  rofcs  &:  les  lis  quelle 
grande  vertu  y peut  on  cxercerî  '' 
r<^me  qui  eft  vnfisdefchire  par- 
^iniles  cfpincSjC-cft  ceîle  Êqurst- 
Srhonnenr  de  (Ire  nomnieé  la». 

Ro1nCj&:  refpôufe^  les  autres  ce- 
, ne  fonrque  ferûanres  v,  encor 

bien  petites:  On  did  que.  les 
.,  Æmes  des  hommes  font  icferces 
: ÿarmi  les  Hiérarchies  dés  Anges 
1 chacune  félon  la:  grandeur  de 
" fes  rn^CTices  ^ les  Martyrs  donc, 
doiuent  cfttc  diî  cheur  desScra- 
phins,  c’cft  là  où  il  faudra  dé- 

lier ieance  àlàinéle  BertKe , êSaç 

^ vi  ■ 


V.. 


toût;ainfîquccé$;c^^^  ïI'V 

Sérafîhs  'fe  liqtiêfiênc;'^;^;'^,^ 
aîtifî-;'<^ 

; ; ^tou^en  l*arnoür  dû  grand  Dieu^ 

^ / & verfèht  quafi  tout  leur  cftf^  7 ' " 

. eh feü&  enflammes  ne pouüac. 


^^^^^-<'àflezà.leurgreaimér'Dieu^auffi.vr  ^..  ÿ,*'  I 
-'Sainte  Beithe^^'lcs  -S'àinfts-i^^  {. 


• -î^’.  • 


Martyrs  diftillent  leurs  o( 


■'•r  • -5v  • ■ 0 . r-  . ^w-  10'  \ 

^leursvié^ 

I: . ' * ^fcur  fhbftancç-&:  leur  fans , Zc  ; 


■n 


i.  vèntablfctnentfc  fôhdent  &;li- 


^ ^ ^ ^ _ '■*  ' 

dû  bpA  vÿ;  ;■:  ■ (,• 
'''^^;,]D  diraii';;.-;''-;;t|; 


çréfcr^rjmais  côniparer-fôhs 


8æiïli- 


’N  '■•^J'W-^-'".'  -;-'i'i-^ 


eïlrércligieux^^  fohtdeà  de- 
V jites,  maîis  Sbignèur  Dieu 
1*ftrc;Martyr,  ^ dy 

:t;;  ^ di^iavie^  voiii^de  À:  ’ ' 

^ ' ' ^ lang  goutte  a goutte  ,. yûir  dçtr»^^^  i ^ 

tnêbrcr  ïon  corps  piede  à pièce,  ..  J-  q 
. ^ ûçfair^  ques'çnrîre.,  & 


-’STT' 


'<>T. 


rhorrciir  de  Tcnfer  des  (upliees, 
trciuiêr  les  délices  du  PatadiSjjS.:.  • 
loücr  Dieu  d’auffi,  bon  coeur  (iir  * . 
lefbniicrdelob,quefurjechri- 
rtal  glorieux  du  Finiiamcc/ç’eft  ' ^ 
cela  qui  appartient  à des  âmes  ' 
Hcroiqués  , & extrêmement  ’ 
fortes  du  put  inuincibles.  4 ; 
rrouuera  dit  Salomon  ^nc  - 
^ÿ^fèmmebienfprp,  ce  fe|*oit  vn 
Phénix  î d’en  trcùucr  des  deuor 
tes  5 des  chaftes  , &:  des  hum-  , 
^v^ibdcsrdes  vertus 

ges, cela {c' peut fbpfiifemcn^  *.  ^ 
J^'-inaisd’çnpcniucfvne  forte,  qui  ^ 

" ^'."îpuilTc  eftfe  martyre,  &:  auoir vn. 

' cœur  malle  daiis  le  fein  4’vne 
\0r''  puçelle,  c eft  cela  qui  eft  mira^  ^ 
■•^iK^culeux  ,&  dont  Dieu,  mef^^ 

! fY’  verrez  ypus  did  il 

P en  mon  eîpoulè  que  des  çliœurs 
$c  des  armées  .Jbudroiantés^-:^ 


If  qu^vne  tour  yüoinnc  qui 
toute  jcpuucrt  dç  .boucUers  tous,. 


i 


' LÀ  vU 


afàn^ânts.*^ 

•guerrière  4üe  dans  elle  toudy  i; 


■ j ■ ' " 


;-J:, 

m=#: 


>**  ^eTff-  ' 


"v?^‘f  - %^.  A «T  T.  w ^ ' T ''  * 

combat^fo 

yeux  3 foi)  cœur  i & toucc  coi^  J 
; uerte  de  ^àng,ô^e  meurtre^ 
fifxdeljey  cft  tou& 

^ i^urs-  innoee^tc  , S(  bJanchfev  r 

i;  i m C^îoi^^i^  elle  i>&l'  . 

I ‘ ‘ riy  iia'niàis^^c y 

r': 

^ '“  cbo/Cj^dit  Sciu^^ 

, Hipuvmepcùtfe 
- çVft  que  Thonlïnepç^^^ 
^U^'^oii^n'^ei€clae^fau:}4c^^^  ^ 
^ bon  Dieu  â bicnypulii  dcfcc-^ 

J , Aeiufque^là  que  de  nienftrcr  ^ • J 
Ifcet  excçz  d^eifà  cKariçé  ^ 

_ ^exee  /nùc^  mais c^efbauiïî en  cd^y  2^  ^ 

. >k  que  Dieu^îj.mcrtrc  qtf  il  ettp  - 

iDiciï>5^qu’ii  vguldit' 


. Yîl^ 


coup  de  Dieu  de  nous  donn^ÿ’  3 
fcn  filz  vniquc  affin qu’il  peut; 

V inourinpQtjr  neçus.  -,  Euu^uc.^^ï , /B 

■ - v^  ■■  ,;  : : 


^de  Sainte  üerthê,  '.  505 
c’eft  va  coup  de  Dieu  , où  vu 
^vcoup  qui  fait  (T va  homme  vti*' 

‘ :Dicu  aiah  que  parle  Seneque, 
peut  on  ricii  voir  de  plus  releuéjÿÿ 
Vèc  de  pKistmnfccndancqiie  voir 
, yne  femme  innocente  dèuenir: 

^ gloricûfe  martyre  , monter 
amiiau  folfticc  d’honneur  ? les' 

■ liurecs-  de<  leftis-Chrift  fbnt>  ■ 
blanc  &:  vermeil^neige  eftar- 
^ latte , Iis  & rofes , c’eft  a direpu- 
rete , fouffianeeipour  eftre  dôc  ‘ 
-,  digne  d^cftfclemblableàiur^^^^  d- 
^ faut  l’vn  5^  l’autre , &:  £ut  que  . 
15e  blanc  d'ianocece  ibk  cn.yuré, 
de  ft  ng.  C ela  eftdnt,  peur  on  pas  " , 
- dire  que  la  gloire  du  martyre  en  r 
. ceftelainifteDame,  eftincohr^  : 
-parablemênt  pltis^  grande  qae 
Scelle  de  la  vie  religieufeA 

len’àypas  enuie  de  delcan<^ 
ner  les  Sainârs^  Martyrs  , &: 
jeur  arracher  la  palme  de  la/- 
' main jrauaiHant  leurs  grandeur^ 


i 


•5:^4  •;  • La  V'ie 

Mehsiiicnny,niais^^^  j 

confolêr  les  âmes  religicufcs,  ôc  ' 
donner  deux  palmés  J & 
«.idiademesà  Sainde^epthcplu^;^^ 
ftoft  que  de  lui  d|:fi:bbber  vn 
feul  raiori  d-C  la  sloirc  db^roè 


K\ 

:t 


triômphe*  1 e dis  donc  en  pre^  . 

: micr  lieii  que  toute  amc^vray-  ^ 
^^mcntirèligiéufé^^^^^^^^e^^  vue  vrayé 
.\^martyrev 
f^émet  qui  fait  des  martycsÿ  niais  ^ j 
;;ig^|dn^Voutes'  les  vertus  qui  en  y 
nedés  ’athiees*  Combien 
elles  y lergcs  ont-  e ftc  mar;y^-  - 
/ l'es  polir  vôuloir  çftre  Vierg^'" 
de  façon  que  li  virgihité  a en-  ^ 
; fan  té  vn  millipqde  ni^ty  rcs,  & ^ 
Saiiiifte' V\*fo  feule  enyn  feur 
s ;îour  en  engendra . vnzé  : mille 
pour  en  peupler  le  Paradis  :%ej5ÿ; 
■bieneil>ce  que  la  charité  en  à 
produit  5 cpmbien  rc{peranjé> 
combien  lafainéte  paùurcté 
Surtout  ÇGmbien.dénüllion 


- 


•>/ 


[-  , ^ ife  Sâm£fe/Benhè!'ï 
r,  " a fait  la  Sainâ:c  obeiflançc  .<*& 

I V Paix  a fes  martyrs  auffi  bienxjue 
i:  la  guerre  ;&  le  ploiftrè  en  fait/ 

^ ; fcici;ipliis  dans  le  filcncc  d'Vnc! 

? ^Abbaye, que Jè tintalmarrc des^ 
r :-  Bourrcauxdanslacotiçiergérie., 
^ Quoj'  ? fi  fe  mafpyrc  veut  dire 
/fouftrancc  pour  tefmoignçr 
' foy , croiez  vous  que  la  Saindé 
Abbcflè  ait  plus  fûufFert  aufbrt  ■ 
deibn  dernier  fiiplicc  , qu’au 
cours  doucement  langoureux 
' de  fà  vie  ? elle  dormgit  quand  * 
*'cUefuttuçej  cft-cc  mourir,  que 
de  dormir, ou  niourir  en  dormit 
&cdorniiren  mourant  tant  elle 
moun.it  doucement  ? elle  fut 
quafi  comme  les  innocents  qui 
curent  plus  :de  boti;heur  que  dp 
vertu  , puifqüe  fà.ns  penjier  au 
njrty'f  qils  furent  ia  its'ÎM  ârtyrs: 
laboniîc  Saintê  à rhetire  y pen- 
fpitfi  peu,  qu’ell^cftqit  endpr- 
"mie  fur  fà  couebev  Jl  eil;  bien 


'■:■  "fé€i  ] 

Vray  que  ^rant  fà  cUé^ 

' damlàfemeuï;<lè  fçsvde^  ’ 
' fbuhaicc  ^rililjc  fbfs  de  mount 


;x 


pôurïefiisv 

ttefi]^  ^c  n^ç  fût; 
qiiâd  cfle  h’y  p'enfbjtliüUeûia, 
à rhcüre  efiale  fut  jLé'toüt^^^ 
.fütfileger,  ou  aé  «moins  fi  bref 
qu’elle  fut  tdiiffoïl  ènrrcc.  çn 


Paradis wüfe  ncÀt  fortie  du 
itîondfe  œla  fût  fi  dôuxfqu'ellev 
jîé  ^en  cfiiciHa  pas  îcûîcHieiïtîl 
& morefût  vu  <îans  fe- 

l^iel  ; elle  creût  qu'eüe  eftoit 
tfclpaflèc  quaûd  çBéi^^id  dans- 
Jé  Ciel  / îaniais  nè-^t  phis^ 


•À?, 


f 


eftorine'etjûëife*^  <roj:Gh- 
“nce  Ôéïaüriet  éternel^  & affife 
dans  les  chocàrs  bien-lieLBteux 
martyrs qtfafi 
- pas  d’âûbit  efté  n^artytizecP. 
Bonté  de  Dieü  -^ucîib^ 
s’endbrmireh  ia  couche; & n< 
J^’cfueiller  qiî’cû  Parâdî^^'^ïïr < 
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" de  SainBe  B*erthe,  - ’ ^ 507, 
ino.rtefans  mourir, &:  fi  iamais  iî 
f fc  peut  dire  véritablement  que 
K quclqu Vnfe  {bit  endorn^i  dans 
,1c  fein  de  pieu  en  mourant, c’eit 
k de  cette  grande  feruantc  de  le- 
j;  fus-Chri{t  ; le  repos  fut  bien 
vraymentlcrepos^  & la  mort  vn 
fomiucil , & le  ^ maityrc  vnc 
palme  toute  palme  ^ fans  com- 
bajt&li^ns  peine.  Confidcrpns 
maintenant  {à  vie,  & la  vie  des 
bonnes  Religieufes  s en  vérité 
tousjes  ipurs  elles  font  nnÿtyres 
' ^ fi  Tentent  fort  bien  kurmar- 

, r... 

; tyr€,&boiuèntàlongs  traits  Iç 
1»^  Galice  de  lefus-Chrjft  , fà- 
uourent  à Tj^ifc  le  fiel  & Fab- 
finthe  de  fes  amertumes.  £ft-cç 
pasyn  cruel  rnartyre  de  cÔbat- 
/ tre^cinquantc  ans  fans  relafclîc 
^ icontre  le  monlhrc  ennemi  de  la-, 
cjbafietç  i ^ eé  bourreau  jÉa- 
• milier  de  noz  corps  5 & pour 
mieux  combattre  feJ«ok  aimé 
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OU  pIu,ftoft  meurtri  d"vn  corjpi 
de  cujrafiÿ,;  àVn  rude  ciîic'é,  des 
aufteriKZ  c^he  (àngîaiu:c  w 
; i turé^u  xÊaifne  d feîr , dç 
- ehiauté  d^g  perpétuelle  nwr^ 

^ ti^c^êiod^^qui  comme  y&che- 
, u4et  pérpéïuel  ya  band^nt^  ^ 

. eftendamnoz!^ 

.faiiàrit  huile  maiix  a hPZ  cotpi^ 


^wsr 

iffa-s 


l^tefiëüs  les  iours  ftrh^ur  pr#- 
pfeeVdctuer  noz  propres  yolpn- 


3 de  Ôous  en£u?glant€i:  dans  le 
■ meurtre  dehoz  paffipnç;, 

- feire  que  rire  qu^nd  nous  hoüg 
^^efchirpns  nous  niefm  ' 

; ^propresmains^^eoups^dQublez  I 
dedifçipii^  qeiahefeî  < 

, fait  en  dormant  f omiiife  r* 

Bcvihcy  tant  s’enf4iiç  quâ^ou|ft^ 
. ; ferions  Içs  p{uj^  pndorix|Kt 
: , moadc3yo^:e,qhafi  dem^^ 

à ^ Ç J^r 


r- 
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de  SAtnifè  terihe,  . 509 

cela  nqus^Éiic  reücnir  bien  viftc 
à nous  mefiries,  & ne  fe  perd  yn 
icLil  coup  que  nous  ne  fencions' 
^iufqu  au^ifi  EÎft-cc  point  cftrc 
marcyrè  d’cftrc  pauures  comme 
loh,  nuds  comme  vers  de  terre, 
n’aiant  rien  à nous  que  Tair  què 
’housrefpirons,&:  ne  fçaurions 
-pas  liieline  rcfpirér  Tair  finoh 
celui  qu*on  noùs  commande? 
Eft  -icepas  martyre  de  fcleuer  à' 
belld  minuit  '<^uand  il  ^elc  \ 
jpierre fendre,  &:  qu’il  faille  châ- 
ter  çn  tremiblanr,,&:  quand  la 
vpixfe  gelc  quafi  dans  noz  bou- 
ches tant  Tair  dela  nuidfcen  hy- 
ucr^clt  horrible,  & infupporta- 
ble  à des  pauures  files  ieuncS, 

■ délicates/,  maladiues>cft-  çc  pass 
Vmaltyre  ,que  de  ne  fe  riôÏÏrrir 
^quafi  que  de  ieqfnes,  tac  ils;  font 
;irequGnK,ne  boire  quajfi  que  (ès 
^larmes  ,’ne  refpirer  qud  fqs  làn- 
glots , u'auoir  iamaisaiitrelîl^er- 
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te  que  dé  h*  eh  jâiloir  nulle  fi  ce  ^ 
m’efl:  qii è de  faire  tôn t eé  que  , 
nous  ne  voülonspis , & hé  tiens, 
fâire  dèce  que^ous  Voudrions? 
cft-ce^pàs  martyre  quynl^paui^  ' 
r ure  fille  bien  fàgc  foie  fubié£hc 
to\ite(âvieavhéautre  pof- 
fible  îAdifcretté^  |K>ffible 
periéûfé , poffible  fotte  ôc  glô?  . 
rieufè^  ,-  poffibfe  mâuuaiïc''^ 
vie  v & qhi  ne  por^^  la  crufle  ^T  1 
qùcpôurlafrappcirfi  elle  bron-  ^ fî 
ehç,  qu  ilfaille  viurc  &moh-  i 

rirapbtiÊfeucncefuplice,  qtfo'fv  ^ 
^ ifozcroifhômmér  par  &nii6m 
propre  ? ^ qu’aiàht  fouùent  Ip 
xœurlïîerré,  fi  fbrcé^fî  percé  de 
^ iuftciregretsiqu*il  faille  diffi-l^'^lc 
;:4^  5 & aüaller  ces’ 

: : ! pillulcs  d’aloé  comme  fi  c’eftoit  jf  fi 
r\  delà  marunc , & qiié  nïermf  'on 
n oferoic  pas  en^ttcrVhê  làr^e 
çn  lancer  vn  foupir  ^ & enlaiffcr 
, rbreir  vne  pauure  paroJg?Ié  vqus^;V  ft 
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I ie  Sainte  Serthe.  jii> 

" prie  fi  cela  n cft  marcy rc , qu'ap-  ^ 

^ peliez  Ÿpi|s  martyre.  Comblé  de 
fois  aimeroie  on  pluftoft  auoir  la  ^ 
tefte  tranchée , ouï  combien  de 
\ fQÏ$  aiincroit  on  beaucoup 
iv  mieux  mourir  de  bon  coeur  qùç 
voirccqu*onvoit  , que  faire  cç  > 
^ qu’on Êiid , 3c  cependant  banc  > 
ïçaurpitmourir  & faut  pouri?a- 
mour  de  Dieu , faire  ce  qui  çfl: 
plus  fafcheux  àfairc  que  s’il  fal- 
loir, moiirir^  En  mourant  vac . 
fois  au  mordre  OQ  en  eft  quitte;  - 
"’vn  rcuers  du  Bourreau  coüppc 
î|[a  tefteà  toutes  nos  peines:  niais 
^acyilfiut  mourir  cent  fois  & rc- 
5uiure  cent  fois,  3c  mourant  tous 
les  iburs  rcuiuce  tous  les  iours 
pour  mourir  laiis  çe{Te,  &: ibuf- 
^ frir  vn  fuplice  eteirnel , 3ç  bien 
libjLiuent  fans  aucune  confolatio 
p%nfi.blc.Sainfte  PauTe  ainli  que 
P rapporte  le  Martyrologe  Ro- 
î ^ain,  3c  le  grand  S . Hierofme,  i 
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mourut  apras  aûoit  fbuffert  âé/' 
grands,  &cref-ççudsmartyrc^^^^^^  . 
Q^y  ?peut-pnmourit  pl^  d ync 
r/  fois , {buffrirplusd’vn<mlLTtyr^^ 
Èt£ui  furéftt jçs.  bourreaux  qui  j 
^ lUailac^erenc  cette  trçs-illuftçe  1 
^ 'Dâ^ip-Rani^^^  trcsi^.fideUc  * 
de"  lefiis-  G hrift  / • ce  ; 
: ^ furencjès  torrent^àe  larmes  qui  vi 
' ^ çpMoiçtjiordinaire  de' fes  yeux, 

>ce  furet  les  veilles  perpetyelle^,  i 
^ ^'ce furçcles içufiiestres,  ^fteres,  v; 

' Iç  (pin  de  le  ieruice  des  ipalades>  * . 
* fes  maladies,  d’eftoraach  » "5^ 

^ telïé jfouffrir  toutes  ies/încpmr  ' 
inoditez.quclar^^^  ^ 

o cipline  teligieüle  commande  ^ 
taux  religieuïès,  les  profohdçs  ^ 
- 'humiliatios,  lefilcnce  biengar-  ^ 
dé  ciam  Iç  clpiftrc  ^ porter  tous  | 
le$iotusquelqucpcnccGroixy^  ÿ 
lancetmilicïai^dts  & {bùpirs 
langoureux y^rsiè Ciel gar-  ; ^ 
der  exaftenicnt  Çcglés  de^fa 

pro- 
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de  SatnSfe  Strthe.  <31^ 
profcflion.  Voila  ce  qitl  la 
fie  Martyre  de  plufieurS  mar^- 
tyres,  & ce  qui  la,  fit  mourir  de 
plufieurs  morts  (ans  en  mou- 
rir que  d'vnc  feule.  Croiczvous 
pas  que  ceux  qui  aiment  mieux 
mourir  que  manger  vn  morceau 
de  vi  ande  & faire  brefehe  à leiA 

f 

faindc  couftume , que  tant  de 
filles  qui  aiment  mieux  garder 
la  virginité  que  leur  vie,  quêtât 
de  milliers  de  perfonnes  qui 
pour  ne  perdre  pas  vn  grain  d‘o- 
bcififance  perdêt  toutes  les  gout- 
tes de  leur  fang  , ic  toutes  les 
cfperances  de  commoditez  & 
de  vie  ce  foient  devrays  martyrs? 
Eft-ceplus  grâd  tormet  d’auoir 
efté  vn  moment  dans  le  braficr, 
vn  quart  d’heure  fur  la  rouë,vnc 
mi nute  de  temps  foubs  vn  coup 
d’cfpce,  quelque  peu  de  temps 
foubs  la  grefle  des  pierres , que 
<4*cftre  cinquante  &:  plus  d*an- 
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nées  bruflé, gelé, affame, tapidc, 
periècuté  de  maux , de  mortSj 
de  calomnies , de  mille  & mille 
croix,  mortifié  fans  ceffe  pc  ne 
viure  que  de  morts  iournalieres  i 
fuant  fang  & eau  iour.  & nuift,  ^ 
fans  iamais  fe  plaindre  de  Tes 
peines  /‘O  combien  yen  a il  qui 
auneroient  mieux  eftre  dansles 
deferts  , voire  parmie  les  beftcs 
fauuagcs,  parmi  les  plus  horri-it 
bles  foreft,que  d'eftre  condam- 
nées à viure  perpétuellement 
auec  des  perfonnes^  defquellcs 
on  a vn  cruel  degouft , &:  vne  fi 
forte  antipathie  , que  le  cœur  f 
fâigncbicnfbuuent,  &:ramc  à 
*yne  peine  extreme  de  les  voir,  ; 

de  les  fouffrir.  le  yeux  bien 
que  cela  le  face  innocemment  j|^ 
éc  dVn  cofté  de  d’autre , ÔC  que  'v 
ec  foitdefautde  nature, & çoni-,  ?; 
bac  d’humeurs  contraires,  plur 
ftoft  que  de  volonté  y ^ de  xngt^  r 
lice  nokci  mais  Cependant  quel.. 


de  Satn^te  Berthe,  i ^ 

fuplice  infupporcable,  & Quelle 
gefnc  ordinaire  cft-cc  la  de  vok 
coufioursle  feuauee  Tcau  ,TA- 
gneau  aucc  le  Li5,  lamour  &:  la 
bainCjla  patience  &:  Timpaticcc 
eftrc  toufiours  attachez  enfem- 
ble,&:  quelle  croix  cft-ce  la  qu’il 
faille  toute  fa  vie  fc  trcuuer  en 
cccaccelToire,  &:voir  (bn  cœur 
boLirrellé  en  ce  fanglant  mar- 
tyre ? Pourquoy  cft-cc  ie  vous 
prie  que  ceux  qui  fouffrenc  d’vn 
grand  cœur  toutes  ces  incom- 
moditez  ne  feront  pas  cenfezau 
«ombre  des  Martyrs  dans  le 
martyrologe  du  Paradis  , quoy 
que  le  martyrologe  de  l’Eglifè 
militante  , ny  mette  que  ceux 
quiontverfé  tout  leur  précieux 
fang  pourla  foy  Carholique.^le^ 
autres  vertus  Princefles  du  Pa- 
radis,&:  filles  de  Dieu  aufll  biea 
que  la  foy, n’auront  elles  pas  au- 
tant de  foin  de  leurs  bons  fjbrui- 
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teurs  feruates  pour  leur  , 

tre  la  palme  à la  main,ô^  en  faire 
de  fainas  Martyrs?  Qucdis-ic 
que  te  tirarty  roldge  ne  met  que 
ceux  qui  ont  verfe  leur  fâng.^ny 

ailpasvniourfolennelpource- 

lebrerlafefte  des  Martyrs  qui  • 

ne  firent  autre  chotè  quauoir 
ferui  les  peftiferez  , & expofe 
leur  vie  a cétte  fâinae  cHarité* 

Mon  Dieu  combien  y en  a. -il  | 
dans  les  cloiftres  qui  fe  font  ex- 
pofez,  qui  de  bon  cœur  fe  font 
voulu  expo(er,qui  font  prefts  de 
le  faire  & dedans  & dehors  8c 
qui  tiendroient  à grande  faucür 
de  fe  poüuoir  faire,  8c  y laiffer  la 
'"yic.  Ce  font  dit  S.Chryfoftqme 

des  martyrs  tous  viuants  qui  ne 

meurent  pas  tout  d*vn  coup, 
pour  mourir  mille  fois , & ' 

.trir  autant  de  martyres  qu' ils  vi- 
dent de  iour  en  cc  mo nde^  & ce 
‘ font  de  CCS  fils  de  l’homme  aide  j 
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de  Sainte  Berthe,  py 
Dieu  qui  onc  fur  vnetcfte  feule 
vn  grand  nombre  de  diadèmes 
6c  n*ont  pas  affezde  mains  pour 
porter  la  quantité  des  palmes 
quilsont  très* vaillamment  ac- 
quifes.  S.  Icaneft  il  pas  au  nom- 
bre de  ces  diuins  Martyrs,  6c  ce- 
pendant il  fut  feulement  plongé 
dans  rhuillc  fans  y eftre  entamé 
& fut  relégué  en  l'Ifle  de  Pàt- 
mos  où  tout  le  Paradis  Talla  vi- 
fiterfiamourcufèment.Le  Val- 
dor  eftoit-ce  pas  vn  vrayPatmoS 
pourSainfte  Bcrthe  ou  volon- 
tairement elle  s'eftoit  reléguée 
cllemefme  pour  l’amour  de  le»- 
fiis  ? où  mille  6c  mille  fois  elle 
s'eftoit  plongée  dans  Thuillc 
bouillante  de  mille  Ibuffrances 
bien  fenfiblcs,&:  où  clleauoit 
tant  de  fois  meurtri  fbn  panure 
corps,- ma flacré  fà  propre  volon- 
té, fait  fouf&ir  à toutes  fes  paf- 
fions  de  bien  afpres  fuplices? 
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S.  Paul  met  Samfon  parmi 
Sainfts  , & ncantmoins  il  s*c-i; 
ftoic  efcrafé  lui  mcfme , attirant 
6ir  foy  vn  poids  qui  eftoit  par 
dcffus  fcs  forces  : fait  il  pas  beau  l 
voir  tant  de  ieunes  pn celles , tât 
de  ieunes  religieux,  tant  de  per- 
fonnes  délicates  , comme  s'ils 
eftpient  deuenuzen  la  religion 
autant  de  forts  Samfbns  , voii  ^ 
qu’ils  embraiïent  la  colonne  de 
lefus-Cbrift  y qu’ils  portent  fâi 
croix  y qu’ils  mènent  vne  vie  fi- 
rude^&:  tant  par  deffus  leur  porr  i 
tee  qu’ils  demeurent  eferafez  ’ . 
ibubs  ce  pelant  fardeau?  les  vns. 
crachetdufângâclavic  à force: 
de  ieufner , & meurent  à la  fleur,  • 
de  leur  aage?les  aurres  confçim^^. 
mec  leurs  chairs  à force  da^re* 
fier  U,  deuiennenc  éthiques, 
phtyfiqucs,&  perclusôc  à roriçc. 
de  leur  nouiciat,  creuuent  l’oo«»u. 
cidenc  de  leui:  profefl^A^  (jÇ. 


de  SAtnffe  Berthet  j 
mcnrenc  tous  vifs  & à la  force 
de  leur  aage  ? qu’importe  que  ce 
foit  le  bourreau  qui  vcrlè  tout 
leur  (àng  ou  que  ce  Coït  la  fieuré 
quilchumc^le  icufne  qui  TeC- 
chaaffe,4es  veilles  qui  le  glaçct, 
les  peines  qui  le  gaftent  &c  le 
corrompent , 6c  vnc  mort  lente 
6c  traiftreffe  qui  les  enleue,fai- 
/aotàraube  de  leur  ioor  poindre 
la  nuiâ  6c  le  trefpas  6c  les  limât 
four  de  ment  6c  làns  cefie  > la  dif- . 
iference  qui  y cft , c’eft  qu^lc  - 
bourreau  a fait  fon  fait  en  vn  in-  ^ 
ftanc,  nuis  la  religion  nous  def* 
fàitpiece  à pièce  ^ nous  brufle  à 
petit  feu , tire  en  longueur  noz 
fôuffranccs , mefnage  noz  for- 
ces pour  nous  tenir  plus  long- 
teps  en  fouffr^ce, 6c  fait  comme 
les  exécuteurs  de  la  haute  iu: 
fticc  6c  comme  firent  ces  mef- 
cl^a^^ts  à lefiis-Chrift  qui  lui  dô^. 
lîcrenç  du  vin  auec  de  là  myrrhe  - 
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pour  fortifier  sÔ  eœur,affih  qtf  it  ’ 

: lie  rnourut  pas  fi  toft  J & 
foc  plus  long  temps  for  le  me- 
ftier  faifànt  fàuouret  à longÿ 
traiftslefielde  fon  Câliec.  5.  f 
Bernard  treuuavtï  iour  vnpau-i  ^ 
uremifêrablc  qu'on  alloit  pen- 
dre par  le  commandement  de' 
Thibautlcbôn  Comte  de 
pagne  : il  arrefta  Fexdcuticfo 
courut  pour  fo  ietter  aux  pkds*^ 
de  œ bon  Seig  neur?  Etluidc^^^ 
mander  la  grâce.  <5  racé  .^dift  1^ 

" ^omtejheks^j^nïonPerefi^ 

' fçàuiez  les  cri'meSr  ‘enorfhc^  dè' 
ce  pèndardj  vous  n’ouurkiez  Ja- 
mais la  bouche  êft  la  fàueur  d’ vif 
fi  rrtefehant  Oeqfonî  Et  cVft- 
. ' pour  cela  5 Monfeigriêu^ 

' k Saint  Abbé  que  le  vousk  de- 

/ ' mande  > car  en  vn  momentil  fê-  , 
faquittcdefonfopliGeJcfaifant 
' cffiranglcc^  fe  aiaiit  fait  tant 
^ "ihaux,ü  le  fautfai're  mourir  plii*’ 
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SaihHe  S'frthe, 

fleurs  fois  , de  lui  faire  fbimrir 
plùs  de  peine  ,*  donnez  le  moy 
feulcmêt,ie  le  meneraiàClaire- 
uaux,ie  le  ferai  religieuXj&r  cro- 
icz  qu^il  paiera  bien  les  maux 
qu’lia  fait, & qu’il  lui  en  cou- 
ftera  bien  dauanrage  que  d’e- 
ftreainfi  pendu  ; ie  le  ferai  tous 
les  iours  endurer  le  martyre , car 
vn  bon  Religieux,  & vn  Mar- 
tyre , ce  n'cft  que  la  melmc 
chofe.  Le  bon  Prince  embraffa 
k Saint  homme  , 8c  en  foubfri- 
anc  commanda  ^u-on^  dieliliraft 
vn  pcndii  pour  en  faire  plufieûrs 
martyrs, ôc  d’vn  mefehant  hom- 
me , vn  làintpcrfonnagc  ; il  l"é- 
meriil  i Claireuaiix,  il’le  fit  frero 
ky , il  lui  fit  faire  tant  dë  morti^ 
fications,donna  tant  de  befogne 
fiir  les  brais  que  l’clpace  detrent 
ans  il  mena  vne  vie  fainte; 
mourut  làin^emcnt,  & fut  cer- 
tainement .VJi  petit  martyr  de 
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refus- Ghrift.  S.  Achanafè  re-^'.* 
cite  que  S.  Arithoine  aiant  eli^- 
vn  extrême  defir  de  foufFrir  Ic^ 
martyre  , Si  eftanc  à c^c  effeâ:f 
allé  en  Alexandrie,  voiaht  qu*it' 
ne  trouüoit  pas  le  moien  qu  oa 
le  voulut  niartyrifer,  il  s^tn  rc^  ' 
tourna,  dift  S . A thanafe  yà  eéft* 
Hermitage  ou  toiis  les  iours  dci- 
là  vie  il  fouffroit  vn  tres-afp^^’  4 
Martyre.  Ce  dernier  fuplice  ^ ' 

bien  quelque  rigueur  plus  hçi^^  \ 
ribk  yin^la  Religion  e»  a>quâ^;  ^ ^ 
durentpl^f long-temps,q^c^;  -r 
{ument  pieeea  pi€cejr&  quij)ae  - ÿ’ 
la  duree  égalent,  voire  furpat  - 
fèiul  horreurdu  grandmartyr^  ^ ; - 
, ïe  f^y  que  les  Theologiei?;^  - i 
veulent  formellement  qu’fri  y ^ 

eftufion  de  fâng  pour  faire  l*«c£î  . 1 
fcnee  d’vn  vray  martyr.,  & qw^ 
cçcaéte  cftant  le  plus  futflime  i;'  > 
de  la  charité  qui  eft  irt^npenerQ^  ik 

des  vcrtiw  & qui  ^vie,i  » ; ; > 


Je  SainSic^tfthe.  315 
t qui  cft  le  plus  amoureux  bien  du 

monde  & le  plus  founcrain , en 
fin  (oufFranc  le  plus  grand  de 
tous  les  juaux  , que  toutes  ces 
extrémités  font  le  martyre  le 
plusrelciié  de  toutes  les  avions 
des  humains>:  mais  ie  fçay  bien? 

I auffi  que  la  religion  nous  fait. 

faire  tous  ces  aftes  veritablemcc 
, heroiques.  Tout  noftre  fang  cft 
( à Dieu,&ne  flotte  dans  nos  vei- 

nes que  pour  cftrc  verfo  pour  la 
\ gloire  de  Dieu , ou  eftre  confii- 
mé  hi  tan  pour^fon  faint  feruice:"  < 
IcMartyr  ne  donc  que  fon  corps  , 
aux  tourments,  Tame  afflranchie 
s’enuole  dans  ks  deux  > mais 
dans  la  religion  le  corps  & Famé 
lies  enfcmblc  ment  fouflVent  de 
compagnie,  &:  fouflicnt  mille 
maux  , & toute  leur  vie  n*eft . 
qu  vnc  cnfileurede  morts  liées 
ksvnesaux  autres  neyiuattous 
les  iours  que  pour  bien  mourir 

O vj 
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à toute-îïcurc.  ' v ^ 

L'amour  difoit  refpoux  eft  - 
fort  comme  la  mort,  fu^ofois  ie^ 
dirois  volontiers  qu’il  eft  encor 
plus  fort  que  la  mort,  & l’enfer/^ 
Carie  vous  prie  que  peut  faire  ^ 
la  mort  finon  Icparer  lame  du 
corps , & nous  priuer  de  la  veuë  • 
des  hommes  *,  des  parents , des 
douceurs  dé  la  vie  humaine  5 & 

^ l’amour  de  Dieu  qui  nouscon-»*  ' 
fineheureufemcnt  dans  la  rcli-  ^ I 
gion  ne  fait  il  pas  toutes  les  mcCr*  - ^ 
meischdfes^Sainfte’Berthcen- 
trantâu  Vâldor  perdit  dlé  pa's^ 
de  veuë,  le  Roy,  la  courtes  gra-  >v 
deurs  de  Paris , fes  parents , (es 
amis, toutes  les  vanitêz,  & folles* 
doiiceursdela  vie  ? fut  ellcpàS 
^ rèfcrreedansfà  cellule  comme 
dans  vn  charnier,  gardant  là  de- 
dans vn  tres-eftroit  filence  ? fut 
clic  par  morte  •au  monde  • & le* 
monde  mort  à elle , tt’aiant  plus 
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autre  monde  que  celui  du  Para- 
dis > Combattre  tous  les  iours 
foy  mefme  dans  foy  mcfmc, 
abbatre  à fes  pieds  fa  tefte  fon 
orgueil^  s*cn(anglâter  les  mains 
dans  le  maflacre  de  fes  inauuai- 
fes  affections, &eftrangler  à tout 
moment  la  propre  volonté  ; eft- 
cc  paSjdit  S.  Auguftin,vn  conti- 
nuel martyre , & vn  facre-fâinCt 
holocaufte  fait  dans  les  flammes 
de  l’amour  de  noflre  Seigneur? 
Que  les  Martyrs  de  fàng,  cric  S. 
Hicrofmcjfbient  corônez  de  ro- 
fes,  ôc  d'œillçts,  &:  de  fleurs  em- 
pourprées dans  le  fàng  &; teintes 
dans  le  carnage  s les  Religieux 
& les  V ierges  feront  coronnecs 
de  lis,  & de  tulipes  , de  rofes 
blanches  comme  lait,  ou  plii- 
ftoftd’Eftoilles,&  de  Soleils,&: 
des  pierreries  des  Anges.  Auffi 
bienyailplufieurs  Martyrs  qui 
n’ont  quaîi  rien  fait  autre  choléj» 


técrk 

fl  non  qu^ils  (ont  morts  conftanv 
ment , mais  les  Religieux  accu- 
mulant mérite  fur  mérites  ; èc 
vertus  fur  vertus , &:  morts  fur 
mores  pour  Famour  de  leur  inai- 
ftre  , certainement  auront  auffi 
coronne  fur  coronnes,&  palmes  _ 
fur  palmes, & ri'auront  quafi  pas 
afl'cz  de  tefVes  poiTT  porter  les 
lauriers  etcrnelles,&  la  quanti  té 
de  cororines  qu’ils  auont  acquit 
fes  parla  longueur  de  leurs  fer- 
üices.  Mon  Dieu  eftimeroit 
on  donc  plus  grand  ce  que  Ste. 
Berthc'a  fouffert  en  dormant, . 
&:  en  vn  clin  d’œil , que  tout  cc 
qu’elle  a fouftert  en  viuant'par 
tant  &:  tant  d’annees  ? Qi^nd 
on  mena  le  vénérable  Abbé  S; 
Paphnucc  au  fuplice  cruel , 
quand  pour  eftonner  fà  con**^ 
Rance  on  lui  itiôftra  des  raifoirs, 
& des  roues,  des  gibbets  j & ddf 
huiiles , le,  mille  engins  d’énfer 
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p®iir  dcfchircr  fon  corps , il  di^ 
de  bonne  grâce  au  barbare  Ty- 
ran y Penfez  vous  m'effrayer  par 
la  veuë  de  ces  chofes  qui  nous 
font  ordinaires  dedans  la  (bli- 
tude  denoz  doux  Hermitages? 
nos  cilices,  noz  fcrs,noz  ceintu- 
res hcriflêes  de  piquerôs  cruels, 
& noz  cottes  de  mailles , noz  ri- 
gueurs aiiiourciifes  ont  tant  ac- 
coutumez &:  noz  yeux , &:  noz 
cœursàcouts  ces  horribles  fpe- 
Racles , que  ie  ne  trcuucray  rien 
du  tout  de  nouueau  .H ermite  &: 
Martyre  ne  font  qu  vne  mcfnic 
chofc , hors  mis  que  l’vn  a ùiÔ: 
en  peu  de  moments, fautre  dure 
long-temps  dedans  , èc  languit 
longuement  en  fes  peines  rigou- 
reulcment  douces.  Dites  encor 
mieux  que  chaque  vertu  a fbn 
martyre  particulier  où  il  mec  en 
preffe  le  cœur  des  feruitcursde 
Dieu  i car  tantôt  l’humilité  Je 


■ ^ • ''h 

me  t dans  le  centre  dé,  k terre  8f  - 
renfepuelittouc  vif  ;,  tantdftk  ^ 
charité  en  fait  vn  S.Laurent^ô^  . 
lebrufleàgcand  feu  , tantoftîà 
penitence  en  fait yn  S.  Barthc- 
îemi  & reiborche-  tout  vif  j 
grands  coups  d’efcorgecs , ou  ‘ 
difeiplines  années  de  pointes 
cruelles,  tànftoft  la  douleur  le  | 
plonge  dans  vn  océan  de  larmes 
ô£  de  pleurs  comme  vn  Sainét 
Clément  ; fobeiflance  en  fait 
vn Ifaac, la  pauuretc  vn Ipb , la 
çhafteté  vne  Sulanne,  & les  au-  . 
très  vertus  ioüent  tous  les  mar- 
tyres dans  vn  pauure  cœur  tout  : 
' percé  de  mille  & mille  pointes, 
aiguës  , & fort  longues  de  tou- 
tes  les  douleurs.  lencm’efton- 
ne  point,  dit  le  bon  S . B er nard, fi  \ 
lefiis-Chrift  donne  le  me  fine  i 
prix  à ceux  qui  font  pauures  vo- 
-lontaircment,&  àceux  quHbnt 
xnartyrs^puifque  les  peines  (ont 

éga- 
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' égales  en  beaucoup  de  choies, 
mais  bien  plus  longues  dans  la; 
vie  Religieulc.  • ' 
k O Dieu  quelle* faueur  qu^and- 
. la  mefmë  perlbnife  a ces  deux 
grades  palmes  du  martyre  làng-- 
lantj^:  du  non  lànglanc  auffi,,. 
Comme  a la  Sainélc  Abbcllë  de' 
laquelle  ic  parle,  c*eft  ce  qui  la* 
rcndadmirable  au  Ciel  &:  à la* 
terre,  &:  rend  la  cendre  redou- 
table aux  enfers  : femme  trop/ 
fortunée  qui  non  feulement  aC- 
femblc  dans  foii  corps  toutes  lés  , 
viéloircs  des  Martyrs  & des  ^ 
f Vierges^mariant  heureufemet 
Tolinier  &:  la  palme , mais  dans 
fa  belle  ame  nous  a reprefenté 
J toutes  les  Hiérarchies  des  A n- 
; , ges.’  Elle  a eftéchafte  comme 
lès  Archanges , parfaire  com- 
me les  vertus  r elle  a eu  Tafcen- 
F dant  fur  les  chofes  periffablc  de 
' ce  monde  des  Potentats , des 
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Dominatiom,&  desPrindpam  " 
tez  ; elle  a porte  Dieu  toufiours 
au  milieu  de  fon  cœur  eornme 
ks  Thrones  a^  eud’oeil  à pipu 
comme  vn  . Chérubin  , eHe  a 
toufiours  bruflcd’ariiour  didn. 
comme  les  Serafins  qui  fane 
embrazez  des  flammes  eternel-^ 
les  de  la  diuinitc,  Qi^  bonheur 
àcettç  noble  Abbaye  quipol^: 
lede  ce  tres-illuftre  Threibrî* 
Quel  bon-heur  à ces  tres-ver- 
tueufes  filles  qui  ont  toufiours 
deuant  leurs  yeux  ce  nuroir  de 
toutes  les  pc^feftions  l en  fin, 
^lei  bon-heur  à ceux  qui-f  ont; 
ppur  aduDcate  , qui  font  fî  /î 
hjeureux.que  de  la  pouuoir;  imi-^^  ^ 
ter,aumoinsen  la  Sainftetede*  > 
f^vic,ô^  dans  fes  glorieux  ^ 

bats  de  fa  vie  religieufe,  fi  o nne  ' ? ^ 

peut  dans  le  trio phe  de  fa  mortî , 4- 
C^ellc  confplatiçn  aux  amcs\, 
reiigieufGsd'clperçr.depouuçiç^  \ 
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approcher  de  fon  afpre  martyre, 
par  les  douces  foufFrances  de  ia 
religion;  &T  quel  puiflant  ren- 
fort d’vn  cœur  bien  fait, de  pren- 
dre^-Eous  les  petits  maux  qu'on 
IbiifFredanyîccloiftre,  comme 
des  pièces  d’viiamoureux  Mar- 
tyre. Qm  peut  eftonner  vname 
U fortunée  qui  fe  peut  comman-. 
der  de  dire  decroire,qne  tout 
ce  quiarriue  d'amertume  à lâvie 
humaincjce  font  ces  pli^s  cheres 
delices  5^  qu  elle  dit  à foy  mef» 
me , voila  le  chemin  du  Paradis, 
voila  Teftofte  dont  on  fait  la 
robbe  de  gloire , voila  les  rofes 

don  ton  corônclçs  belles  âmes; 

C’eft  ainfi  qiron  (âït  des  Sain- 
ft^BertlrcSjainh  qu'on  fait  des 
Sain^ls  Gomberts , ainft  quou 
façonne  des  Apoftres , &:  des 
Martyrs, des  Confeffeurs  &:  des  , 
V icrges,&:  c’eft  ainfi  qu’on  re- 
peuple le  Cich  les  maux 
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53^1  2./Î  f^te  de  Sainte  Berthe,  - 
font  agréables  quand  on  les 
prend  de  ce  bon  biais  la/  que  la 
vie  s’efcoulc'  heureufomeiït, 
quand  on  refpirc  ainfi  l’air  dq- 
C iel^&  de  la  perfeftion  des  vêt-? 
tus.  C’eft  ce  que  prefehe  cettç' 
trcs-lainte  Abbeffe  toute  morte 
qu’elle  eft  , &:  fa  cendre  froide; 
cfohauffe  inceflament  les  cCe’ür^^ 
de  fts  bonnes  filles  & de  ceux  v . 
qui  lareclamentdebon  coîur&:;. 
encor  mieux  de  ceux  qui  Timi-  ‘ 
tet.PIaife  à ce  puifiant^  foaiue-? 
rainSeienèur  j qui  eft  celui  qui 
fait  fi  aifemept  desSainfts  &rdçs- 
^aindes,noùs  donner  le  double 
cfprit  de  Sainfte  Berthe , affin 
que  viuant  comme  elle,  mourât-  . 
comme  elle, houspuiffionseftfe  ; j 
coronné  dans  le  Ciel  auec. clic  I 
pour  louer  Dieu  à iamai? , &en  / 
ioiiir  à toute  éternité . 
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